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)ɀÈÐɯÎÈÙËõɯËÌÝÈÕÛɯÓÌÚɯÈÕÎÖÐÚÚÌÚɯ

sincères ou feintes un certain sens de 

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯØÜÐɯÔɀÈɯÚÖÜÝÌÕÛɯÍÈÐÛɯ×ÈÚÚÌÙɯ

pour un être léger, amoral. Ce goût 

vif de la drôlerie, critère quasi absolu 

auquel je rapportais tout faisait le 

désespoir de mon père, pieux 

vieillard à la gifle facile. (F. Oyono, 

"ÏÌÔÐÕɯËɀ$ÜÙÖ×ÌȺ 

 

 

 

 

Je succombe toujours aux gens qui 

rient. Les gens qui rient 

m'introduisent un instant dans leur 

propre tribu. Qu'est-ce qu'un rire, 

après tout ? Une explosion d'enfance 

partagée. C'est dans le rire que 

l'humanité nivelle ses différences et 

efface ses rides. (M. Proulx, Le coeur 

est un muscle involontaire)  

 



 i 

Abstract 

 

Humour and irony are identity markers that have long been associated with 

Sub-Saharan francophone literary works. From the beginnings to present day, 

these rhetorical devices have known widespread usage and have become 

more and more prevalent in contemporary novels. Intimately linked to Africa 

throughout the years, humour and irony have evolved hand in hand with the 

socio-political situation of the continent and fulfill several functions: 

denouncing, through laughter, varying sorts of injustices; playing down the 

tragic nature of a given situation; and subverting individual or collective 

values. However, and perhaps more importantly, humour and irony belong 

ÛÖɯÛÏÌɯÊÈÛÌÎÖÙàɯÖÍɯÞÏÈÛɯ1ÖÓÈÕËɯ!ÈÙÛÏÌÚɯÊÈÓÓÚɯɁÝÌÙÉÈÓɯÌß×ÌËÐÌÕÛÚɂȮɯÞÏÐÊÏɯÈÓÓÖÞɯ

a writer to avoid common and inadequate usage of the language.         

 In this thesis, we show by using the theoretical frameworks of Bergson, 

Schopenhauer, Jankélévitch, Escarpit and Genette, among many others, just 

how humour and irony create a particular vision, one that shows the multiple 

ways in which we can perceive the world around us. They make possible the 

representation of what is undeniably real and give it polysemous meaning(s) 

to that which may at first appear incongruous.  

 Given the numerous interpretations that humour and irony offer for a 

given situation, these devices constitute strategies that build different 

esthetics within the novel as a literary genre. The latter becomes a sort of 

semantic playground where the specific forms of humour and irony develop: 
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parody, derision, sarcasm, the grotesque and the farce. It is in this way that a 

ÝÌÙÐÛÈÉÓÌɯɁ×ÖÌÛÐÊÚɯÖÍɯÓÈÜÎÏÛÌÙɂɯÉÌÊÖÔÌÚɯÈ××ÈÙÌÕÛɯÞÐÛÏÐÕɯÛÏÌɯÕÖÝÌÓÚɯÛÏÈÛɯÞÌɯ

have examined.  
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Résumé 

L'ÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɅÐÙÖÕÐÌɯÑÈÓÖÕÕÌÕÛɯÓÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯÓÐÛÛõÙÈÐÙÌÚɯÍÙÈÕÊÖ×ÏÖÕÌÚɯËɅ ÍÙÐØÜÌɯ

subsaharienne. Ils sont présents dans la littérature francophone africaine 

depuis le début et connaissent un essor et un emploi de plus en plus fréquent 

dans les romans contemporains. Leur évolution est aussi liée à la situation de 

Óɀ ÍÙÐØÜÌȭɯ(ÓÚɯÙÌÔ×ÓÐÚÚÌÕÛɯ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯÍÖÕÊÛÐÖÕÚɯà savoir la dénonciation des 

ÐÕÑÜÚÛÐÊÌÚɯ×ÈÙɯÓÌɯÙÐÙÌɯÌÛɯÓÈɯËõËÙÈÔÈÛÐÚÈÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÛÙÈÎÐØÜÌɯÖÜɯÓÈɯ

subversion des valeurs. 

,ÈÐÚɯÉÐÌÕɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯÊÌÚɯÍÖÕÊÛÐÖÕÚȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÕÛɯÜÕÌɯËÌÚɯ

catégories des « expédients verbaux » dont parle Roland Barthes qui 

×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯ ãɯ ÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯ ËɀõÊÏÈ××ÌÙɯ ãɯ ÓɀÜÚÈÎÌɯ ÊÖÜÙÈÕÛɯ ÌÛɯ ÐÕÈËõØÜÈÛɯ ËÌɯ ÓÈɯ

langue.  

 ÐÕÚÐȮɯ ãɯ ÓɀÈÐËÌɯ ËÌÚɯ ÛÏõÖÙÐÌÚɯ ×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÐØÜÌÚɯ ËÌɯ !ÌÙÎÚÖÕȮɯ ËÌɯ

2ÊÏÖ×ÌÕÏÈÜÌÙȮɯËÌɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯËɀ$ÚÊÈÙ×ÐÛȮɯËÌɯ&ÌÕÌÛÛÌɯÌÛɯÉÐÌÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÌÕÊÖÙÌȮɯ

ÕÖÜÚɯÔÖÕÛÙÖÕÚɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÕÛɯÜÕÌɯÝÐÚÐÖÕɯËÜɯÔÖÕËÌɯÌÛɯÜÕÌɯ

manière de nommer de façon multiple. Ils rendent possible la représentation 

ËÜɯÙõÌÓɯÌÛɯÓÜÐɯËÖÕÕÌÕÛɯÜÕɯÚÌÕÚɯ×ÖÓà×ÏÖÕÐØÜÌɯÍÈÊÌɯãɯÓɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõȭ 

+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÕɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌÚɯÕÖÔÉÙÌÜÚÌÚɯ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõÚɯØÜɀÐÓÚɯ

offrent deviennent des stratégies dans la construction de différentes 

ÌÚÛÏõÛÐØÜÌÚɯËÈÕÚɯÓɀÈÙÛɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌȭɯ"ÌÓÜÐ-ci devient une aire de jeu où se 

dessinent diverses formes : la parodie, la dérision, le sarcasme, le grotesque 
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×ÜÐÚɯÓÈɯÍÈÙÊÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯØÜÌɯÚÌɯÊÙée une véritable poétique du rire dans les 

ËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌÚɯÈÕÈÓàÚõÌÚȭ 
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INTRODUCTION 

 

La littérature africaine écrite est traversée par toutes sortes de mouvements et 

de courants. Depuis les débuts ses préoccupations sont inextricables de la 

prise de conscience de la présence du Noir sur la scène internationale. A ce 

ÕÐÝÌÈÜɯÌÓÓÌɯÈɯ×ÈÙÛÐÊÐ×õɯãɯÓÈɯÓÜÛÛÌɯØÜÐɯÈɯõÛõɯÓɀÈÍÍÐÙÔÈÛÐÖÕɯËÌɯÚÖÐɯËÈÕÚɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ

ÔÖÕËÐÈÓÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯÓÌɯÔouvement de la Négritude a longtemps prôné. 

#ÈÕÚɯ ÚÖÕɯ Ìß×ÙÌÚÚÐÖÕȮɯ ÖÕɯ ÖÉÚÌÙÝÌɯ ÓÌÚɯ ÙÈ××ÖÙÛÚɯ õÛÙÖÐÛÚɯ ØÜÐɯ ÓɀÜÕÐÚÚÌÕÛɯ ãɯ ÓÈɯ

ÛÙÈËÐÛÐÖÕɯÖÙÈÓÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌȮɯãɯÛÌÓɯ×ÖÐÕÛɯØÜɀãɯÜÕɯÊÌÙÛÈÐÕɯÔÖÔÌÕÛȮɯÓɀÖÙÈÓÐÛõɯõÛÈÐÛɯ

devenue une particularité, une caractéristique des lettres africaines.  

+ÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌȮɯ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯÊÌɯØÜÐɯÚɀõÊÙÐÝÈÐÛɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÈÕÕõÌÚɯ

ËÌɯ ÓÈɯ ÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕȮɯ ÌÚÛɯ ÜÕÌɯ ÙõÈ××ÙÖ×ÙÐÈÛÐÖÕɯ ËÜɯ ËÐÚÊÖÜÙÚɯ ÚÜÙɯ Óɀ ÍÙÐØÜÌȭɯ

Désormais les réalités africaines sont exprimées par les Africains eux-mêmes. 

Et ceci à travers, entre autres, le roman qui a connu et connaît encore 

ÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐɯÜÕɯÌÚÚÖÙɯÊÖÕÚÐËõÙÈÉÓÌɯãɯÊÈÜÚÌɯ×ÙÖÉÈÉÓÌÔÌÕÛɯËÌɯÚÖÕɯÙĠÓÌɯ×ÓÜÚɯ

ÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌÓɯÌÛɯ×ÓÜÚɯÙõÝõÓÈÛÌÜÙȭɯ+ÌɯÙÖÔÈÕɯÕɀÌÚÛ-il pas un des genres les plus 

aptes à traduire et révéler des phénomènes sociaux ?  

Les romanciers africains ont révélé et dénoncé les méfaits de la 

ÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕȮɯÓÌÚɯÛÙÈÝÌÙÚɯÌÛɯÓÌÚɯõÊÏÌÊÚɯËÌÚɯËÐÊÛÈÛÜÙÌÚɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌÚɯËɀÈ×ÙöÚɯÓÌÚɯ

indépendances, et les maux du continent. Communiquer au niveau 

ÙÖÔÈÕÌÚØÜÌȮɯÊɀÌÚÛɯõÔÌÛÛÙÌɯÌÛɯÙÌÊÌÝÖÐÙɯËÌÚɯÚÐÎÕÌÚȮɯ×Èrticiper à tous les niveaux 



 2 

ãɯ ÜÕÌɯ ÐÕÍÐÕÐÛõɯ ËɀõÊÏÈÕÎÌÚɯ ÌÕÛÙÌɯ õÊÙÐÝÈÐÕÚ-lecteurs, narrateur-narrataire, 

lecteurs-auteurs. Physiquement absent, le romancier affirme sa présence au 

moyen de procédés qui peuvent établir cette communication. Il peut ainsi 

inspirer une prise de conscience chez son lecteur et lui donner, une lecture des 

×ÙÖÉÓöÔÌÚɯÙõÌÓÚɯËÌɯÓɀÌßÐÚÛÌÕÊÌɯÖÜɯËÌÚɯ×ÙÖÉÓõÔÈÛÐØÜÌÚɯØÜÐɯÓÌɯ×ÙõÖÊÊÜ×ÌÕÛȭɯ+Ìɯ

roman devient ainsi un discours qui fait connaître les événements mais aussi 

cherche à influencer le lecteur par toutes sortes de procédés littéraires.   

4ÕÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯÈÛÛÌÕÛÐÝÌɯËÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌÚɯÙõÝöÓÌɯÜÕÌɯÊÖÕÚÛÈÕÛÌ  au 

niveau de la représentation : le rire exprimé par l'humour et l'ironie. Ces deux 

figures sont présentes dans la littérature francophone africaine depuis le 

début mais connaissent un essor et un emploi de plus en plus fréquent. Il y a 

ÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÝÖÓÖÕÛõɯËÌɯÓÈɯ×ÈÙÛɯËÌÚɯõÊÙÐÝÈÐÕÚɯËÌɯÚÌɯËõÔÈÙØÜÌÙɯËÌɯÓɀÜÕÐÝÌÙÚɯ

ØÜɀÐÓÚɯÖÕÛɯÊÙõõȮɯËÌɯÚÌɯËÐÚÛÈÕÊÐÌÙɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯÚÖÙÛÐÚɯËÌɯÓÌÜÙɯÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕȭɯ

+ɀÜÕÐÝÌÙÚɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯ ÚÌÔÉÓÌɯ ÈÐÕÚÐɯ ÚÌɯ ÊÐÙÊÖÕÚÊÙÐÙÌɯ ãɯ ÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯ ËÌÚɯ

ÚàÔÉÖÓÐÚÔÌÚɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐÌÙÚȮɯÚÜÚÊÌ×ÛÐÉÓÌÚɯËɀõÝÖØÜÌÙɯÜÕÌɯÌß×õÙÐÌÕÊÌɯÚÐÕÎÜÓÐöÙÌɯËÌɯ

ÓɀÌßÐÚÛÌÙȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯËɀÜÕÌɯÈÝÌÕÛÜÙÌɯÙõÌÓÓÌÔÌÕÛɯÈÔÉÐÎÜøȮɯËÈÕÚɯÊÌɯÊÙõ×ÜÚÊÜÓÌɯËÌÚɯ

temps anciens où les vieux nègres et leurs médailles indiquent la fin du temps 

des enfants noirs.  

Plusieurs critiques ont été amenés à se pencher sur le rire dans le 

ÙÖÔÈÕɯÈÍÙÐÊÈÐÕȭɯ+ɀõÛÜËÌɯËÌɯ!ȭ$ȭɯ.ÚÚÖÜÔÈɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯÓÌɯÊĠÛõɯËÌɯÓÈɯÓÈÐËÌÜÙɯËÜɯÙÐÙÌɯ

ÌÛɯÚÖÕɯÈÚ×ÌÊÛɯÊÈÙÕÈÝÈÓÌÚØÜÌȭɯ"ÌÛɯÈÙÛÐÊÓÌɯËɀÜÕÌɯËÐáÈÐÕÌɯËÌɯ×ÈÎÌÚɯÚɀÌÚÛɯÐÕÛõÙÌÚÚõɯ

en particulier aux auteurs dits du nouveau roman africain. Le rire, en 
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ÚɀÌß×ÙÐÔÈÕÛɯ×ÈÙɯÓÌɯÉÈÚȮɯÓɀÈÕÈÓɯÌÛɯÓÌɯÚÌßÜÌÓȮɯÌß×ÙÐÔÌɯÚÌÓÖÕɯÓÜÐɯÓÌɯËõÎÖĸÛɯÌÛɯ

concerne surtout le domaine politique. Mongo Mboussa (2005) voit, en 

revanche, lÌɯ×ÏõÕÖÔöÕÌɯËÜɯÙÐÙÌɯÚÖÜÚɯÓɀÈÕÎÓÌɯËÌɯÓɀÐÕÚÖÓÌÕÊÌɯËÌÚɯõÊÙÐÝÈÐÕÚɯÕÖÐÙÚɯ

qui, comme Démocrite le grec, rit de la folie des hommes. Il montre que 

depuis cinquante ans, armés de leurs plumes et du rire, les écrivains ont 

ébranlé le pouvoir colonial, tout comme ceÓÜÐɯ ËÌÚɯ ËÐÙÐÎÌÈÕÛÚɯ ËɀÈ×ÙöÚɯ ÓÌÚɯ

indépendances, luttant ainsi contre les injustices et les travers sociaux.  

Notre dessein ici est de considérer, très spécifiquement, le phénomène 

ËÜɯÙÐÙÌɯÚÖÜÚɯÓɀÈÕÎÓÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯËÌÝÌÕÜÚɯÜÕɯÈÙÛɯÌÕɯÚÖÐȭɯ(ÓɯÚɀÈÎit 

ËɀÌÔÉÙÈÚÚÌÙɯ ÓÌɯ ÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛɯ ËÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯ ÓÌÜÙɯ ÔÖËÌɯ

ËɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯ ãɯ ÛÙÈÝÌÙÚɯ ÓÌÚɯ ĨÜÝÙÌÚȮɯ ÈÐÕÚÐɯ ØÜÌɯ ÓÌÜÙɯ ÐÕÛõÎÙÈÛÐÖÕɯ ÈÜßɯ ÈÜÛÙÌÚɯ

différentes composantes du roman en nous appuyant sur leurs implications 

linguistiques, stylistiques et philosophiques.  

Nous nous intéresserons aux différentes fonctions que remplissent 

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɅÐÙÖÕÐÌȭɯ(ÓɯÌÚÛȮɯÌÕɯÌÍÍÌÛȮɯÛÙöÚɯõÛÖÕÕÈÕÛɯËÌɯÝÖÐÙɯØÜɅÌÕɯËõ×ÐÛɯËɅÜÕÌɯ

histoire insoutenable et des situations tragiques, les auteurs ne cessent 

ËɅÜÛÐÓÐÚÌÙɯ ÓÌɯ ÙÐÙÌɯ ËÈÕÚɯ Óɀõcriture. Pour bien comprendre ce phénomène, il 

faudra analyser, entre autres, la construction des personnages et les contextes 

ËɅõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÌÚØÜÌÓÚɯÐÓɯÚɀÐÕÚöÙÌȭ 

Enfin l'objectif majeur de cette étude sera de porter un regard sur la 

littérature francÖ×ÏÖÕÌɯËɅ ÍÙÐØÜÌɯÚÜÉÚÈÏÈÙÐÌÕÕÌɯÌÕɯÓɀÈÉÖÙËÈÕÛɯ×ÈÙɯÓÌɯÉÐÈÐÚɯËÌɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯ ÌÕɯ ÌÚÚÈàÈÕÛɯ ËÌɯ ÚÈÐÚÐÙɯ ÓÌÚɯ ÌÕÑÌÜßɯ ÌÛɯ ÓÌÚɯ ÐÔ×ÈÊÛÚɯ
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recherchés par les auteurs qui ne cessent d'employer l'humour. Rire pour (se) 

corriger, contester, sans pour autant être agressif? Dénoncer sans en avoir 

l'air? Comment cette esthétique se met-elle en place? Quelle évolution a-t-elle 

ÚÜÉÐÌȳɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯËÌɯÔÖÕÛÙÌÙɯØÜɀÌÕɯËõ×ÐÛɯËÌɯÛÖÜÛÌÚɯÊÌÚɯØÜÌÚÛÐÖÕÚɯ×ÙÈÛÐØÜÌÚȮɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÕÛɯÓÌɯÚÖÜÉÈÚÚÌÔÌÕÛɯËɀÜÕÌɯ×ÖõÛÐØÜÌɯËÜɯÙÐÙÌȮɯÙÌÊherchée 

et voulu, et au point même parfois, de tourner non seulement le contenu, mais 

le contenant en farce. 

+ɅõÛÜËÌɯ ×ÖÙÛÌÙÈɯ ËÖÕÊɯ ÚÜÙɯ ÓÌÚɯ ĨÜÝÙÌÚɯ ÙÖÔÈÕÌÚØÜÌÚɯ ËÌɯ ÓɅ ÍÙÐØÜÌɯ

subsaharienne et concernera aussi bien la période des années de naissance de 

la littérature africaine francophone, c'est-à-ËÐÙÌɯÓÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯõÊÙÐÛÌÚɯ×ÌÕËÈÕÛɯÓÈɯ

ÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕȮɯØÜÌɯÓɀõ×ÖØÜÌɯÙõÊÌÕÛÌȭɯ-ÖÜÚɯÊÖÔÔÌÕÊÌÙÖÕÚɯËÖÕÊɯÈÝÌÊ  Le Vieux 

Nègre et la médaille ȹƕƝƙƚȺɯËÌɯ%ÌÙËÐÕÈÕËɯ.àÖÕÖȭɯ+ɀÈÕÈÓàÚÌɯËÌɯÊÌɯÙÖÔÈÕɯÕÖÜÚɯ

permettra de faire ressortir le fonctionnement de la raideur et du comique, 

puis de voir comment le rire devient une arme, une critique, comment il 

devient une parodie qui aboutit à la dérision.  

Dans Le Pauvre Christ de Bomba ȹƕƝƙƚȺȮɯÓÜÐɯÈÜÚÚÐɯËÌɯÓɀõ×ÖØÜÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȮɯ

nous montrerons commentȮɯ×ÈÙɯÓɀÌÕÛÙÌÔÐÚÌɯËɀÜÕɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯÕÈĈÍȮɯ,ÖÕÎÖɯ!õÛÐɯ

õÓÈÉÖÙÌɯ ÜÕÌɯ ÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯ ËÜɯ ÚÈÙÊÈÚÔÌɯ ËÖÕÛɯ ÓÌɯ ÚÖÜÉÈÚÚÌÔÌÕÛɯ ÌÚÛɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

socratique.  

Avec Le Devoir de violence ȹƕƝƚƜȺȮɯ ËÌɯ Óɀõ×ÖØÜÌɯ ËɀÈ×ÙöÚɯ ÓÌÚɯ

indépendances, nous montrerons comment Yambo Ouologuem subvertit la 
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ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯÍÈÐÛÌɯ×ÈÙɯÓÈɯ-õÎÙÐÛÜËÌɯÌÛɯÊÌÊÐɯ×ÈÙɯÜÕɯ

renversement ironique qui conduit au grotesque.  

$ÕÍÐÕȮɯÕÖÜÚɯÕÖÜÚɯÈÛÛÈÙËÌÙÖÕÚɯÚÜÙɯËÌÜßɯÙÖÔÈÕÚɯÊÖÕÛÌÔ×ÖÙÈÐÕÚɯËɀ ÓÈÐÕɯ

Mabanckou. Et Dieu seul sait comment je dors (2001) et Verre cassé1 (2005). Il 

ÚɀÈÎÐÙÈɯËÌɯÝÖÐÙɯÊÖÔÔÌÕÛȮɯËÈÕÚɯÊÌÚɯËÌÜßɯÙÖÔÈÕÚȮɯËÌ×ÜÐÚɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÑÜÚØÜɀãɯÓÈɯ

ÊÓÈÜÚÜÓÌȮɯÓÌɯ×ÙÖÑÌÛɯËÌɯÓɀĨÜÝÙÌɯÌÚÛɯËɀõÓÈÉÖÙÌÙɯÜÕɯÈÙÛÐÍÐÊÌɯÐÙÖÕÐØÜÌɯ×ÜÐÚɯËÌɯÝÖÐÙɯ

ÊÖÔÔÌÕÛɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯÌÚÛɯÛÖÜÙÕõÌɯÌÕɯËõÙÐÚÐÖÕɯ×ÜÐÚɯÌÕɯÍÈÙÊÌȭ 

 En partant ËÌɯ%ÌÙËÐÕÈÕËɯ.àÖÕÖȮɯÓÌɯÉÜÛɯÌÚÛɯËÌɯÔÖÕÛÙÌÙɯØÜÌɯÓÌɯÙÐÙÌɯÕɀÌÚÛɯ

pas nouveau dans la littérature africaine. Il y est présent depuis les débuts et 

ÚÈɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯÚɀÈÊÊÙÖćÛɯÈÜɯÍÜÙɯÌÛɯãɯÔÌÚÜÙÌɯØÜÌɯÊÌÛÛÌɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÈÝÈÕÊÌɯËÈÕÚɯÓÌɯ

temps. 

 ,ÈÐÚɯÈÝÈÕÛɯËÌɯÊÖÔÔÌÕÊÌÙɯÓɀÈÕÈÓàÚÌɯËÌÚɯÙÖÔÈÕÚȮɯÐÓɯÚɀÈÝöÙÌɯÐÔ×ÖÙÛÈÕÛɯ

ËɀÌß×ÓÖÙÌÙɯÓÈɯÕÖÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÜÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯÈÕÎÓÌÚȭɯ0ÜÌÓÓÌɯ

ÌÚÛɯ ÓɀÖÙÐÎÐÕÌɯ ËÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙȮɯ ÚÈɯ ÙÌÓÈÛÐÖÕɯ ÈÝÌÊɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌ ȳɯ +ɀÐÙÖÕÐÌɯ ÌÚÛ-elle une 

ÊÖÔ×ÖÚÈÕÛÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙ ȳɯ0ÜÌÓÚɯÚÖÕÛɯÓÌÚɯÙÈ××ÖÙÛÚɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙ ÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

entretiennent avec le sérieux et le non-sérieux ? Toutes ces questions seront 

traitées à la lumière des théories philosophiques (Schopenhauer, Bergson, 

$ÚÊÈÙ×ÐÛȮɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȺɯÌÛɯÓÐÛÛõÙÈÐÙÌÚɯȹ&ÌÕÌÛÛÌȮɯ-ÖÎÜÌáȮɯÌÛɯÉÐÌÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÌÕÊÖÙÌȺȭɯ

                                                 
1
 Ces titres seront dorénavant abrégés comme suit :   

VNM,  Le Vieux Nègre et la médaille de Ferdinand Oyono  

PCB, Le Pauvre Christ de Bomba de Mongo Béti 

DV, Le Devoir de violence de Yambo Ouologuem 

EDSSCJD, Et Dieu seul sait comment je dors de Alain Mabanckou 

VC, Verre cassé de Alain Mabanckou 
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Cette approche nous permettra de mettre en lumière les différentes acceptions 

ËÌÚɯÊÖÕÊÌ×ÛÚɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯËÌɯÝÖÐÙɯÊÖÔÔÌÕÛɯÓÌÚɯ×ÙÖÊõËõÚɯ

littéraires deviennent des outils pour une poétique du rire dans les romans. 
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CHAPITRE II. LE RIRE ET SES PROBLEMATIQUES : LE SERIEUX ET LE NON-SERIEUX 

Après tant de siècles et tant de travaux, il faut bien 

ÊÖÕÚÛÈÛÌÙɯ ØÜÌɯ ÓÌɯ ÙÐÙÌɯ ÙõÚÐÚÛÌɯ ãɯ ÛÖÜÛɯ ÌÚÚÈÐɯ ËɀÌß×ÓÐÊÈÛÐÖÕɯ

ËɀÌÕÚÌÔÉÓÌɯÌÛɯÚÌɯÔÖØÜÌɯËÌɯÛÖÜÚɯÊÌÜßɯØÜÐɯÊÙÖÐÌÕÛɯÌÕɯÈÝÖÐÙɯ

déterminé les causes. Jean Sareil, +ɀ$ÊÙÐÛÜÙÌɯÊÖmique 

 

2.1. Le rire et le comique  

Beaucoup de théoriciens situent le rire et le comique du côté du non-sérieux 

×ÖÜÙɯÓÈɯÚÐÔ×ÓÌɯÙÈÐÚÖÕɯØÜÌɯÓÌɯÙõÚÜÓÛÈÛɯÖÉÛÌÕÜɯÖÜɯÓɀÌÍÍÌÛɯ×ÙÖËÜÐÛɯÌÚÛɯËÐÍÍõÙÌÕÛɯËÌɯ

ce que donne la raison comme faculté de perception et de constrÜÊÛÐÖÕȮɯÊɀÌÚÛ-

à-ËÐÙÌɯÓÈɯÓÖÎÐØÜÌɯÌÛɯÓɀÏÈÙÔÖÕÐÌȭɯ 

Schopenhauer, dans Le Monde comme volonté et comme représentation, 

remarque que si bon nombre d'actions humaines s'accomplissent avec la 

raison et la réflexion, bien d'autres répugnent à l'emploi de ces deux facultés. 

Pour lui, ce qui explique cet état de chose serait l'incapacité de réduire la 

connaissance intuitive à la connaissance abstraite même si l'une et l'autre 

tendent à un rapprochement comme à un horizon impossible à atteindre. 

Cette incapacité, cette impossibilité de rapprocher la connaissance intuitive et 

la connaissance abstraite se manifeste entre autres à travers le rire qui, comme 

la raison, est un phénomène typiquement humain. Et il le définit comme suit: 

«le rire n'est jamais autre chose que le manque de convenance- soudainement 

constaté- entre un concept et les objets réels qu'il a suggérés, de quelque façon 
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que ce soit; et le rire consiste précisément dans l'expression de ce contraste» 

(Schopenhauer, 93). Ce serait ici par exemple la justice représentée par autre 

chose que le symbole communément admis : à la place de la balance 

ÏÈÉÐÛÜÌÓÓÌȮɯ ÓɀÖÕɯ ÈÜÙÈÐÛɯ ÜÕɯ ÊÖÊÏÖÕȭɯ +ɀÈÓÓõÎÖÙÐÌɯ ÌÚÛɯ ËõÛÖÜÙÕõÌɯ ËÌɯ ÚÖÕɯ ÖÉÑÌÛɯ

×ÙÌÔÐÌÙȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚȮɯÊÌɯÊÏÌÔÐÕÌÔÌÕÛɯØÜÐɯ×ÙÖËÜÐÛɯÓÌɯÙÐÙÌȭ 

Schopenhauer complète et élargit la définition du rire un peu plus loin 

ÌÕɯÙÌÊÏÌÙÊÏÈÕÛɯÓɀÖÙÐÎÐÕÌɯËÜɯÙÐÙÌɯØÜɀÐÓɯÈ××ÌÓÓÌɯÓÌɯÙÐËÐÊÜÓÌ : 

Ȼȱȼȭɯ +ɅÖÙÐÎÐÕÌɯ ËÜɯ ÙÐËÐÊÜÓÌɯ ÌÚÛɯ ÛÖÜÑÖÜÙÚɯ ËÈÕÚɯ ÓÈɯ ÚÜÉÚÖÔ×ÛÐÖÕɯ

paradoxale et conséquemment inattendue d'un objet sous un 

concept qui lui est par ailleurs hétérogène, et le phénomène du 

rire révèle toujours la perception subite d'un désaccord entre un 

tel concept et l'objet réel qu'il sert à représenter, c'est-à-dire entre 

l'abstrait et l'intuitif. Plus ce désaccord paraîtra frappant à la 

personne qui rit, plus vif sera son rire. Donc tout ce qui excite le 

rire renferme deux éléments, un concept et quelque chose de 

particulier, objet ou événement ; cet objet particulier peut sans 

doute être subsumé sous ce concept, et pensé par son entremise ; 

mais à un autre point de vue, essentiel celui-ÓãȮɯÐÓɯÕɀÌÕɯÙÌÓöÝÌɯ

aucunement, et au contraire est radicalement distinct des objets 

ØÜÌɯ ÊÌɯ ÊÖÕÊÌ×Ûɯ ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌɯ ãɯ ÓɀÖÙËÐÕÈÐÙÌȭɯ 2ÐȮɯ ÊÖÔÔÌɯ ÊÌÓÈɯ ÌÚÛɯ

ÚÖÜÝÌÕÛɯÓÌɯÊÈÚɯ×ÖÜÙɯÓÌÚɯÛÙÈÐÛÚɯËɀÌÚ×ÙÐÛȮɯÈÜɯÓÐÌÜɯËɀÜÕɯÖÉÑÌÛɯÙõÌÓɯÌÛɯ

intuitif, nous avons affaire à un concept spécifique subordonné à 

ÜÕɯÊÖÕÊÌ×ÛɯÎõÕõÙÐØÜÌȮɯÊÌɯÊÖÕÊÌ×ÛɯÕɀÌßÊÐÛÌÙÈɯÓÌɯÙÐÙÌɯØÜÌɯÓÖÙÚØÜÌɯ

ÓɀÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕɯ ÓɀÈÜÙÈɯ ÙõÈÓÐÚõȮɯ ÊɀÌÚÛ-à-dire remplacé par un 

substitut intuitif, et que, de la sorte, aura lieu le conflit entre la 

représentation conceptuelle et la représentation intuitive. (771-

772) 

 

Ainsi défini, le rire est le fruit du désaccord entre un objet et sa 

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȮɯÛÌÓɯØÜÌɯËõÔÖÕÛÙõɯ×ÈÙɯÓɀÈÓÓõÎÖÙÐÌɯËÌɯÓÈɯÑÜÚÛÐÊÌɯËõÛÖÜÙÕõÌɯËÌɯÚÖÕɯ

représentation habituelle. Cette incongruité a pour origine deux mouvements 

: celui qui va du réel au concept et un autre qui va du concept au réel.  
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Bergson développe aussi, dans son ouvrage Le Rire, une théorie sur le 

ÙÐÙÌɯØÜÐɯÕɅÌÚÛɯ×ÈÚɯÛÙöÚɯÓÖÐÕɯËÌɯÊÌÓÓÌɯØÜɀÖÕɯÝÐÌÕÛɯËɀõÝÖØÜÌÙȭɯ/ÖÜÙɯ!ÌÙÎÚÖÕȮɯÓÌɯÙÐÙe 

survient, entre autres, au moment où on surprend de l'automatisme dans un 

corps humain. Il s'agit de la mécanique plaquée sur du vivant: «Les attitudes, 

gestes et mouvements du corps humain sont risibles dans l'exacte mesure où 

ce corps fait penser à une simple mécanique» (22-23). C'est toute l'idée de 

raideur qui se met en place ici. L'automatisme devient source de rire. Bergson 

propose pour expliquer ce rire, une mécanique qui fonctionnerait à l'intérieur 

de la personne. Il suffit de regarder le film Les Temps modernes de Charlie 

Chaplin pour se rendre compte de la drôlerie de cette raideur. En d'autres 

termes, c'est une raideur et un infléchissement de la vie dans la direction de la 

mécanique qui fait rire. L'imagination perçoit de l'inertie, de l'automatisme 

parce que dans ce fonctionnement, il y a une rupture avec ce qui est 

ÕõÊÌÚÚÈÐÙÌɯ×ÖÜÙɯÉÐÌÕɯÚɀÈËÈ×ÛÌÙɯãɯÓÈɯÚÖÊÐõÛõɯÌÛɯãɯÓÈɯÝÐÌȮɯËɀÖķɯÓɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõɯÌÛɯÓÌɯ

rire correcteur.  

Gérard Genette soutient, quant à lui, que le rire survient parce que 

l'attente est brusquement abolie. Il reprend ainsi la définition que Kant donne 

dans Critique de la faculté de juger : «Le rire est un affect qui résulte du soudain 

anéantissement de la tension d'une attente» (§54). Cette vision rejoint la 

théorie de la mécanique plaquée sur du vivant. Cette définition, tout comme 

chez Bergson, s'applique aux caractères, aux événements et aux situations, 
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aux jeux de mots qui font rire parce qu'ils comportent des caractéristiques 

d'inertie, de raideur et de figé insérés dans du vivant, ËɀÖķɯÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯÛÌÓɯØÜÌɯ

le définit Genette : «J'appelle comique ce qui me fait rire; ou au pluriel 

(subjectivité collective): nous appelons comique ce qui nous fait rire» (2002, 

148). 

$ÕɯÌÍÍÌÛȮɯÚÐɯÚÈɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯÐÕÚÐÚÛÌɯÚÜÙɯÓɀÐÔ×ÖÙÛÈÕÊÌɯËÌɯÓɀÌÍÍÌÛɯ×ÙÖËÜÐÛȮ 

Genette relie cet effet à la perception du mécanique qui le provoque : «Il y a 

effet comique quand et seulement quand un sujet donné trouve dans un objet 

quelconque un trait que l'analyste, avec du recul, peut définir comme du 

mécanique plaqué sur du vivant» (2002, 145). Cette définition, si elle reprend 

ÓÈɯÛÏõÖÙÐÌɯËÌɯ!ÌÙÎÚÖÕȮɯÈɯÓÌɯÔõÙÐÛÌɯËɀÐÕÚÐÚÛÌÙɯËÈÝÈÕÛÈÎÌɯÚÜÙɯÓÌɯÊÈÙÈÊÛöÙÌɯÚÜÉÑÌÊÛÐÍɯ

du rire, montrant qu'on peut rire de tout et que quiconque peut le faire de 

façon soit involontaire soit volontaire, tel que suggéré déjà par Baudelaire. En 

ÌÍÍÌÛȮɯ ÊÌɯ ËÌÙÕÐÌÙɯ ÝÖàÈÐÛɯ ÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯ ËÜɯ ÙÐÙÌɯ ÊÖÔÔÌɯ ÓÈɯ ÔÈÙØÜÌɯ ËɀÜÕÌɯ

ÚÜ×õÙÐÖÙÐÛõɯÌÛɯËɀÜÕÌɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯ×ÙÖÍÖÕËõÔÌÕÛɯÏÜÔÈÐÕÌ : 

Le rire est satanique, il est donc profondément humain. Il est 

ËÈÕÚɯÓɀÏÖÔÔÌɯÓÈɯÊÖÕÚõØÜÌÕÊÌɯËÌɯÓɀÐËõÌɯËÌɯÚÈɯ×ÙÖ×ÙÌɯÚÜ×õÙÐÖÙÐÛõ ; 

et, en effet, comme le rire est essentiellement humain, il est 

ÌÚÚÌÕÛÐÌÓÓÌÔÌÕÛɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÖÐÙÌȮɯÊɀÌÚÛ-à-ËÐÙÌɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯãɯÓÈɯÍÖÐÚɯÚÐÎÕÌɯ

ËɀÜÕÌɯÎÙÈÕËÌÜÙɯÐÕÍÐÕÐÌɯÌÛɯËɀÜÕÌɯÔÐÚöÙÌɯÐÕÍÐÕÐÌɯÙÌÓÈÛÐÝÌÔÌÕÛɯãɯ

ÓɀPÛÙÌɯÈÉÚÖÓÜɯËÖÕÛɯÐÓɯ×ÖÚÚöde la conception, grandeur infinie 

ÙÌÓÈÛÐÝÌÔÌÕÛɯÈÜßɯÈÕÐÔÈÜßȭɯ"ɀÌÚÛɯËÜɯÊÏÖÊɯ×ÌÙ×õÛÜÌÓɯËÌɯÊÌÚɯËÌÜßɯ

infinis que se dégage le rire. Le comique, la puissance du rire est 

ËÈÕÚɯÓÌɯÙÐÌÜÙɯÌÛɯÕÜÓÓÌÔÌÕÛɯËÈÕÚɯÓɀÖÉÑÌÛɯËÜɯÙÐÙÌȭɯȹƕƝƖƙȮɯƗƗȺɯ 
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En réalité, toutes ces considérations tendent à délimiter deux niveaux 

ËÌɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯȯɯÓÌɯÚõÙÐÌÜßɯØÜÐɯÚÌÙÈÐÛɯËÜɯËÖÔÈÐÕÌɯËÌɯÓÈɯÙÈÐÚÖÕɯÌÛɯËÌɯÓɀÏÈÙÔÖÕÐÌɯ

complète entre la réalité et le concept, et le non sérieux qui serait celui du 

domaine de la disharmonie ÌÛɯËÌɯÓɀõÊÈÙÛȮɯËÌɯÓɀÈÕÖÙÔÈÓɯÌÛ même de la parodie du 

sérieux. Tout se passe comme si la perception se situait subitement sur deux 

×ÓÈÕÚɯÖ××ÖÚõÚȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯ)ÌÈÕɯ"ÏäÛÌÈÜ : 

Tout se passe comme si nous nous trouvions en face de deux 

ÔÖÕËÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯØÜÐɯÕÌɯ×ÌÜÝÌÕÛɯÚɀÈÊÊÖÙËÌÙɯÓɀÜÕɯãɯÓɀÈÜÛÙÌ : un 

monde sérieux, le monde ordinaire de notre travail, de notre vie 

de chaque jour, et un monde non-sérieux, parcellaire en 

contradiction avec le premier. (1950, 449) 

 

Le sérieux serait fondé sur les évidences empiriques alors que le non 

sérieux jouerait sur des tours, des chimères, des mécanismes arbitraires. 

-ÖÙÔÈÓÌÔÌÕÛȮɯÓÌɯ×ÈÚÚÈÎÌɯËɀÜÕɯÔÖÕËÌɯãɯÓɀÈÜÛÙÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÈÙɯÜÕɯÎÓÐÚÚÌÔÌÕÛɯ

imperceptible et les expressions exemplaires du domaine du non sérieux dont 

parle Jean Château, sont le rire et le comiØÜÌȭɯ(ÓÚɯÚɀÖ××ÖÚÌÕÛɯÈÓÖÙÚɯÈÜɯÚõÙÐÌÜßɯ

dont le discours est harmonieux. Ainsi, comme le dit Jean Marc Defays : « Le 

ÊÖÔÐØÜÌɯÌÚÛɯÚÐÔ×ÓÌÔÌÕÛɯÓɀÌÕÝÌÙÚȮɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌȮɯÓÌɯÕõÎÈÛÐÍɯËÜɯÚõÙÐÌÜßȮɯÊɀÌÚÛ-à-

ËÐÙÌɯØÜɀÐÓɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÚÜÙɯÓÌɯÔÖËÌɯËÌɯÓÈɯÝÐÖÓÈÛÐÖÕȮɯËÌɯÓɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõȮɯËÌɯÓɀõÊÈÙÛȮɯ

de la contradiction, du paradoxe » (10). 

Le rire est aussi considéré comme un fait social. Il s'adresse à 

ÓɅÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌɯ ×ÜÙÌɯ ×ÈÙɯ Ö××ÖÚÐÛÐÖÕɯ ãɯ ÓÈɯ ÚÌÕÚÐÉÐÓÐÛõɯ ÌÛɯ ÓɀÌÔ×ÈÛÏÐÌȭɯ "ÌÙÛÈÐÕÚɯ

ÚÖÜÓÐÎÕÌÕÛɯØÜɀÐÓɯËÖÐÛɯÙÌÚÛÌÙɯÌÕɯÊÖÕÛÈÊÛɯÈÝÌÊɯËɅÈÜÛÙÌÚɯÐÕÛelligences, car le rire a 



 12 

besoin d'un écho et donc d'un groupe. Fait social, il cache une arrière-pensée 

d'entente, de complicité avec d'autres rieurs réels ou potentiels. «Le rire 

naîtra, semble-t-il, quand les hommes réunis en groupe dirigeront toute leur 

attention sur un d'entre eux, faisant taire leur sensibilité et exerçant leur seule 

ÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌɌɯȹ!ÌÙÎÚÖÕȮɯƚȺȭɯ"ɅÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯ%ÙÌÜËɯõÕÖÕÊÌɯÈÜÚÚÐȮɯÛÖÜÛɯÌÕɯÕɀõÛÈÕÛɯ×ÈÚɯ

restrictif ȯɯɋ-ÜÓɯÕÌɯ×ÌÜÛɯÚÌɯÚÈÛÐÚÍÈÐÙÌɯËɀÈÝÖÐÙɯÍÈÐÛɯÜÕɯÔÖÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯ×ÖÜÙɯÚÖÐɯÛÖÜÛɯ

seul.  ÜɯÛÙÈÝÈÐÓɯËÜɯÔÖÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯÌÚÛɯÐÕËÐÚÚÖÓÜÉÓÌÔÌÕÛɯÓÐõɯÓÌɯ×ÙÖÍÖÕËɯÉÌÚÖÐÕɯËÌɯ

ÊÖÔÔÜÕÐØÜÌÙɯÓÌɯÔÖÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯãɯÈÜÛÙÜÐɌɯȹƕƝƜƜȮɯƖƚƖ-263). De plus, le rire est 

souvent orienté vers quelqu'un ou opéré aux dépens d'une tierce personne. 

Comme le remarque Freud, pour le mot d'esprit, il faut le locuteur, le 

ÙõÊÌ×ÛÌÜÙɯÌÛɯÓɀÖÉÑÌÛȭɯ,ÈÐÚɯÓÌɯÙĠÓÌɯËÌɯÊÏÈÊÜÕɯÌÚÛɯÉÐÌÕɯËõÍÐÕÐɯÈÜɯÚÌÕÚɯÖķɯÐÓɯàɯÈɯÓÈɯ

ÝÐÊÛÐÔÌɯËÜɯÔÖÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯȹÓɀÖÉÑÌÛȺȮɯÓÌɯ×ÙÖËÜÊÛÌÜÙɯȹÓÌɯÓÖÊÜÛÌÜÙȺɯÌÛɯÜÕɯËÌÚÛÐÕÈÛÈÐÙÌɯ

(le récepteur) que Freud appelle "le tiers ou acolyte du comique" (1988, 277). 

Néanmoins, le comique dans son sens plus général peut aussi se contenter de 

ÓÈɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËÌɯËÌÜßɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚȮɯÊÌÓÜÐɯØÜÐɯÓÌɯ×ÌÙñÖÐÛɯÌÛɯÓÈɯɆÝÐÊÛÐÔÌɆɯÖÜɯÓɀÖÉÑÌÛȭɯ

0ÜÖÐɯØÜɅÐÓɯÌÕɯÚÖÐÛȮɯÐÓɯÌÚÛɯÝÙÈÐɯØÜÌɯÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯÈɯËɀÏÈÉÐÛÜËÌɯÉÌÚÖÐÕɯËɅÜÕɯ×ublic 

pour vraiment atteindre son but et pour lui conférer sa pleine réussite. 

L'appréciation d'autrui est nécessaire pour que se réalise pleinement le 

comique.  

Tout comme rien n'est beau ou laid en soi, rien n'est drôle ou triste en 

soi ; l'effet comique est une question d'appréciation et opère selon des choix 

individuels. L'appréciation comique est esthétique au sens kantien, c'est-à-
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dire subjective comme en matière de goût. Ce qui peut faire rire une personne 

peut ne pas être apprécié par une autre. Rien ne fait rire a priori et en vertu 

d'un principe universel, le rire étant lié à deux causes principales: l'une dans 

l'objet et l'autre dans le sujet. Tout est question de subjectivité, comme le 

souligne Genette : «Il n'y a pas d'objets comiques, il n'y a que des relations 

comiques, auxquelles simplement certains objets, et certains sujets, se prêtent 

mieux que d'autres» (2002, 149). Cela laisse sous-entendre qu'une situation 

comique n'existe pas en soi et que le comique est fonction, surtout en 

littérature, d'une relation entre un objet et son traitement artistique. Il existe 

cependant un comique involontaire, conséquence ou résultat d'une perception 

du ridicule chez autrui ou du caractère risible d'une situation, comme 

l'observe Bergson dans Le Rire:  

En un certain sens, on pourrait dire que tout caractère est 

comique, à la condition d'entendre par caractère ce qu'il y a de 

tout fait dans notre personne, ce qui est en nous à l'état de 

mécanisme une fois monté, capable de fonctionner 

automatiquement. Ce comiØÜÌɯÕɅÌÚÛɯ×ÈÚɯÊÖÕÚÛÙÜÐÛȮɯÐÓɯÌÚÛɯÓɅĨÜÝÙÌɯ

de la perception. (113) 

 

C'est aussi ce que dit Freud que cite Genette : «L'esprit se fait, le 

comique se trouve» (Figures V, 163). Une distinction est alors à faire entre le 

comique volontaire, construit à cet effet comme chez un clown ou chez 

Molière, par exemple, et le comique involontaire, lié à ce mécanisme 

automatique, à ce tout-fait qu'on perçoit chez autrui. Le comique construit est 

ÈÓÖÙÚɯÓɅÌÍÍÌÛɯËÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯÖÜɯËÌɯÑÌÜßɯËÌɯÔÖÛÚɯ×ÙÖËÜÐÛÚɯ×ÈÙɯÜÕɯÓÖÊÜÛÌÜÙȮɯÔÈÐÚɯ
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ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯÌÛɯÓÌÚɯÑÌÜßɯËÌɯÔÖÛÚɯÚÌɯÍÖÙÔÌÕÛɯËɀÈÉÖÙËɯËÈÕÚɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯËÜɯÓÖÊÜÛÌÜÙɯØÜÐɯÕÌɯ

les profère que s'il les juge dignes d'être communiqués. L'effet comique est 

donc esthétique en ce sens qu'il partage les caractères de subjectivité, 

d'aspectualité, voire de prétention illusoire à l'objectivité qui sont ceux de 

l'appréciation esthétique en général. Le comique volontaire est ici la cause du 

ÙÐÙÌȮɯÓɀÈÙÛɯËÌɯÓÌɯ×ÙÖÝÖØÜÌÙȮɯÓÌɯÙÐÙÌɯõÛÈÕÛɯÈÓÖÙÚɯÓɀÌÍÍÌÛȭ 

Pour le rire provenant du comique, les causes sont donc innombrables 

et celles-ci ne produisent pas forcément ni systématiquement les mêmes 

résultats. On rit d'un bon mot, d'un trait de caractère pour toutes sortes de 

raisons, psychologiques, sociologiques ou autres, et le rire peut provenir de 

ÓɀÐÕÚÈÛÐÚÍÈÊÛÐÖÕɯÖÜɯËÌɯÓÈɯsatisfaction, de l'agressivité satisfaite (Freud) ou du 

sentiment de supériorité (Bergson, Hobbes), d'où d'ailleurs une variété de 

ÙÐÙÌÚɯØÜÐɯÚÌɯËõÊÓÐÕÌɯÌÕɯÈÓÓÈÕÛɯËÜɯÚÖÜÙÐÙÌɯÑÜÚØÜɀÈÜɯÍÖÜɯÙÐÙÌȭɯ+Ìɯ×ÖÚÐÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛɯ

de chacun par rapport au rire diffère également en fonction de la situation. Le 

comique, le ridicule ou le risible peuvent être, pour les uns, un moyen de 

transgression ou de provocation, pour d'autres un moment de détente. 

Le comique ou le ridicule ne sont pas gratuits, cependant, et relèvent 

d'un fonctionnement social. Pour Bergson, le rire, fait social, vient corriger les 

automatismes, les excentricités que produit l'individu à son insu, et qui 

nuisent à son adaptation au monde et à la société. Provoqué par une certaine 

raideur, le rire devient moyen ou tentative d'assouplir tout ce qui est raidi, 

figé. Son but serait alors de réprimer les excentricités, de tenir en éveil. Il 
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souligne donc une imperfection individuelle ou collective qui appelle une 

correction immédiate. Le rire, étant cette correctioÕɯÔ÷ÔÌȮɯÌÔ×÷ÊÏÌɯÓɀÈÜÛÙÌɯËÌɯ

se laisser aller à cette pente glissante qu'est souvent l'habitude ou le manque 

ËɀÈÛÛÌÕÛÐÖÕȭɯ2ÖÕɯÌß×ÙÌÚÚÐÖÕȮɯÚÌÓÖÕɯ!ÌÙÎÚÖÕȮɯÕɅÌÚÛɯËÖÕÊɯ×ÈÚɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯÎÙÈÛÜÐÛÌɯÕÐɯ

×ÜÙÌÔÌÕÛɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌȭɯ$ÕɯÊÌɯÚÌÕÚȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯ×ÜÕÐÛÐÝÌɯËÜɯÙÐÙÌɯØui se 

ËõÎÈÎÌɯÚÜÙÛÖÜÛɯËÌɯÓɀÈÕÈÓàÚÌɯËÌɯ!ÌÙÎÚÖÕȭɯ'ÖÉÉÌÚɯÝÈɯËÈÕÚɯÓÌɯÔ÷ÔÌɯÚÌÕÚȮɯÔÈÐÚɯ

avec une perception plus négative du rieur. Pour lui, la passion du rire est un 

mouvement subit de vanité produit par une vision soudaine de quelque 

avantage personnel comparé ãɯÜÕÌɯÍÈÐÉÓÌÚÚÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÙÌÔÈÙØÜÌɯÊÏÌáɯËɀÈÜÛÙÌÚȭɯ

Il ajoute dans Le Léviathan ØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÎÓÖÙÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯÚÖÜËÈÐÕÌɯØÜÐɯ×ÙÖËÜÐÛɯÓÌɯ

ÙÐÙÌȭɯ +Èɯ ÊÈÜÚÌɯ ÌÚÛɯ ÜÕɯ ÈÊÛÌɯ ÚÖÜËÈÐÕɯ ØÜÐɯ ÚõËÜÐÛɯ ÖÜɯ ÓÈɯ ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯ ËɀÜÕÌɯ

défectuosité observée chez autrui.  

"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÚɀÐÓɯÌÚÛɯ×ÖÚsible de saisir le rire dans des situations, chez un 

ÊÖÔõËÐÌÕȮɯÜÕɯÊÓÖÞÕɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯÐÓɯÕɀÌÔ×÷ÊÏÌɯØÜÌɯÓÌɯ×ÙÖ×ÙÌɯËÜɯÙÐÙÌɯÌÕɯ

ÎõÕõÙÈÓɯ ÌÚÛɯ ËÌɯ ÚÌɯ ÚÖÜÚÛÙÈÐÙÌɯ ÈÜɯ ÊÖÕÛÙĠÓÌȮɯ ØÜɀÐÓɯ ÚÖÐÛɯ ÚÖÊÐÈÓȮɯ ÙÈÛÐÖÕÕÌÓɯ ÖÜɯ

×ÌÙÚÖÕÕÌÓȭɯ"ÌÊÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÚÜÙÛÖÜÛɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÜɯËÐÚÊÖÜÙÚɯØÜÐ a produit le rire. 

Celui-ci a tendance à effacer sa cause. Une fois produit, le risible ou le 

ÙÐËÐÊÜÓÌȮɯÊÖÔÔÌɯÓɅÈ××ÌÓÓÌɯ2ÊÏÖ×ÌÕÏÈÜÌÙȮɯËÐÚ×ÈÙÈćÛȭɯ"ɀÌÚÛɯËÌɯÓãɯØÜÌɯÝÐÌÕÛɯÓÈɯ

ËÐÍÍÐÊÜÓÛõɯËÈÕÚɯÓɀÈÕÈÓàÚÌɯËÜɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÊÖÔÐØÜÌȭɯ+ÌɯÊÖÔÐØÜÌɯ×ÌÜÛɯÊÖÕÛÈÔÐÕÌÙɯ

subrepticement l'ensemble d'une conversation, d'une scène, d'un roman, et 

leur donner une tonalité particulière et imprécise, certes, mais assez 
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perceptible pour produire son effet. Ce caractère subtil, ambigu et instable 

rend son analyse plus complexe.  

Le comique, le risible ou le ridicule dans sa version négative, 

récréative, parodique, inédite et paradoxale de ce qu'on appelle "sérieux", 

débouchent aussi sur des questions fondamentales de stratégies, de typologie 

ËÌɯ ÎÌÕÙÌÚȮɯ ËɀÐÕÛÌÙÙÌÓÈÛÐÖÕÚɯ ËÌÚɯ ËÐÚÊÖÜÙÚɯ ÌÕɯ ÎõÕõÙÈÓ. Certains principes 

ËõÊÖÜÓÌÕÛɯÈÐÕÚÐɯËÌɯÓÌÜÙɯõÛÜËÌɯÌÛɯÔÖÕÛÙÌÕÛɯÓÈɯÝÈÙÐõÛõɯËÌÚɯÌÍÍÌÛÚɯØÜɀÐÓÚɯÎõÕöÙÌÕÛȮɯ

tout comme les procédés qui les ont formés, les conditions de leur production 

et les intentions qui les ont fait naître. Ainsi, compte tenu des conditions et 

des intentions de production, les aspects, les degrés et les thèmes du rire et du 

ridicule peuvent varier. Selon l'angle, le rire ou le ridicule prend une forme 

particulière et ceci en fonction du regard et du but visé. 

La classification traditionnelle depuis Bergson, propose quatre types de 

comique : 

- ÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯËÌɯÔÖÛÚɯØÜÐɯÌß×ÓÖÐÛÌɯÛÖÜÛÌÚɯÓÌÚɯÙÌÚÚÖÜÙÊÌÚɯËÜɯÓÈÕÎÈÎÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÐÊÐɯ

ØÜÌɯÓɀÖÕɯÈɯÓÌÚɯÑÌÜßɯËÌɯÔÖÛÚɯÌÛɯØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÌÜÛɯÊÓÈÚÚÌÙɯÓÌɯÔÖÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯËÖÕÛɯ×ÈÙÓÌɯ

Freud et aussi le calembour ; 

- le comique des gestes qui joue sur les mouvements ; 

-le comique de situation qui tient aux déguisements, aux situations 

embarrassantes pour les personnages ; 

- ÓÌɯ ÊÖÔÐØÜÌɯ ËÌɯ ÊÈÙÈÊÛöÙÌɯ ØÜÐɯ ÚɀÌÕɯ ×ÙÌÕËɯÈÜßɯ ÛÙÈÝÌÙÚɯ ÌÛɯ ÈÜɯÙÐËÐÊÜÓÌɯ ËÌÚɯ

ÐÕËÐÝÐËÜÚɯÖÜɯËÌÚɯÛà×ÌÚɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈÝÈÙÌȮɯÓɀõtourdi, le distrait. 
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 (ÓɯÙÌÚÛÌɯØÜÌɯÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯÌÚÛɯÐÕÍÐÕÐÔÌÕÛɯÊÖÔ×ÓÌßÌɯÌÛɯÐÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯõÛÖÕÕÈÕÛȮɯ

à ce moment-là, que sa définition demeure un défi. On dit, par exemple, que 

ÓÌɯ ÊÖÔÐØÜÌɯ ÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯ ÚÜÙɯ ÓɀõÊÈÙÛȭɯ "Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯ ÊÖÔÔÌɯ ÓÌɯ ÚÖÜÓÐÎÕÌÕÛɯ )-M. 

Defays et L. Rosier, si « ÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯÚɀÐÕÎõÕÐÌɯãɯ×ÙÌÕËÙÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌÚɯÓÐÉÌÙÛõÚɯÈÝÌÊɯ

ÓÌÚɯÕÖÙÔÌÚȮɯÓÌÚɯÔÖËöÓÌÚȮɯÓÌÚɯÜÚÈÎÌÚȮɯÓÌɯÉÖÕɯÚÌÕÚȮɯÐÓɯÕɀÈɯÊÌ×ÌÕËÈÕÛɯ×ÈÚɯÓÌɯ

ÔÖÕÖ×ÖÓÌɯ ËÌɯ ÓɀõÊÈÙÛɯ ÓÖÐÕɯ ÚɀÌÕɯ ÍÈÜÛȭɯ .Õɯ ÚÈÐÛɯ ØÜÌɯ ÓɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõɯ ×ÌÜÛɯ ÈÜÚÚÐɯ

ÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÌÙɯÓÈɯÊÙõÈÛÐÖÕɯ×ÖõÛÐØÜÌɯȻȱȼ » (10). Par ailleurs, le comique, tel que 

défini et développé par Bergson et Genette, insiste sur la présence de 

ÓɀÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌ seule: « +ÌɯÊÖÔÐØÜÌɯÕÈćÛÙÈɯȻȱȼɯØÜÈÕËɯËÌÚɯÏÖÔÔÌÚɯÙõÜÕÐÚɯÌÕɯ

ÎÙÖÜ×ÌɯËÐÙÐÎÌÙÖÕÛɯÛÖÜÚɯÓÌÜÙɯÈÛÛÌÕÛÐÖÕɯÚÜÙɯÓɀÜÕɯËɀÌÕÛÙÌɯÌÜßȮɯÍÈÐÚÈÕÛɯÛÈÐÙÌ leur 

sensibilité et exerçant leur seule intelligence » (Bergson, 6). Le comique, pour 

produire son effet, exigerait dès lors « ÜÕÌɯÈÕÌÚÛÏõÚÐÌɯÔÖÔÌÕÛÈÕõÌɯËÜɯÊĨÜÙ » 

ȹ$ÔõÓÐÕÈȮɯƙƗȺȭɯ$Ûɯ×ÖÜÙÛÈÕÛȮɯãɯÕÖÛÙÌɯÈÝÐÚȮɯÊÖÔÔÌɯËÌɯÓɀÈÝÐÚɯËÌɯ"ÏäÛÌÈÜȮɯÓÌɯÕÖÕ-

sérieux, le domaine auquel appartient dit-ÖÕɯÓÌɯÊÖÔÐØÜÌȮɯËõ×ÈÚÚÌɯÓɀÈÚ×ÌÊÛɯËÌɯ

ÓÈɯÚÌÜÓÌɯÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌȭɯ(Óɯ×ÌÜÛɯ÷ÛÙÌɯØÜÌÚÛÐÖÕɯËÌɯÊÖÕÕÐÝÌÕÊÌȮɯËɀÈÉÖÙËɯÌÕÛÙÌɯÊÌÜßɯ

qui rient ou sourient, mais aussi parfois, entre ceux qui rient et celui dont on 

rit : 

Le non-sérieux peut être amour mutuel, communication. La 

plaisanterie est un lien social ; elle continue le sourire, ce 

ÝÌÚÛÐÉÜÓÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÈÐÕȭɯ2ÖÜÙÐÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯÔÖÕÛÙÌÙɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÚÐɯ

ÚõÙÐÌÜßɯØÜɀÐÓɯÚÌÔÉÓÌȮɯÊɀÌÚÛɯÈÛÛõÕÜÌÙɯÓÌÚɯÙÌ×ÙÖÊÏÌÚȮɯÈÚÚÜÙÌÙɯÜÕÌɯ

ÊÖÔÔÜÕÐÖÕɯÚ×ÐÙÐÛÜÌÓÓÌɯØÜÌɯÓɀÏÖÔÔe trop sérieux ne connaît pas. 

2ÖÜÙÐÙÌɯÊɀÌÚÛɯ×ÈÙÍÖÐÚɯËõÛÖÜÙÕÌÙɯÈÜÛÙÜÐɯËÜɯÔÖÕËÌɯÊÖÔ×ÈÊÛɯËÌÚɯ

ÐÕÛõÙ÷ÛÚɯ×ÖÜÙɯÓɀÈ××ÌÓÌÙɯãɯÜÕÌɯÊÖÔÔÜÕÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÌɯÕÖÕ-sérieux. A 

plus forte raison, le rire cimente-t-ÐÓɯÓɀÜÕÐÖÕɯËÌÚɯÙÐÌÜÙÚ ; il a un 
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ÙĠÓÌɯÚÖÊÐÈÓɯȻȱȼȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙȮɯce mixte de sérieux et de non-

sérieux. (1950, 457) 

  

"ÖÔÔÌɯÖÕɯÓÌɯÝÖÐÛȮɯ"ÏäÛÌÈÜɯÊÖÕÛÌÚÛÌɯÓÈɯËÐÚÛÐÕÊÛÐÖÕɯõÛÈÕÊÏÌɯØÜɀÖÕɯõÛÈÉÓÐÛɯ

ËɀÏÈÉÐÛÜËÌɯÌÕÛÙÌɯÓÌɯÚõÙÐÌÜßɯÌÛɯÓÌɯÕÖÕ-sérieux, en proposant que dans le rire, les 

ËÌÜßɯ×ÌÜÝÌÕÛɯ×ÈÙÍÖÐÚɯÚÌɯÚÜ×ÌÙ×ÖÚÌÙȭɯ$ÕɯÖÜÛÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯÚÈÕÚɯËÖÜÛÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯ

×ÈÙÓÌɯÐÊÐɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯØÜɀÐÓɯÍÈÜËÙÈÐÛɯÍÈÐÙÌɯÜÕÌɯËÐÚÛÐÕÊÛÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯÌÛɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯ$ÔõÓÐÕÈȮɯɋ est fondamentalement, un 

ÔÖËÌɯËÌɯ×ÌÕÚõÌɯÌÛɯÜÕɯõÛÈÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯØÜÐɯÐÕÝÌÚÛÐÚÚÌÕÛɯÜÕɯÔÖËÌɯËÌɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÖÜɯËe 

ÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɯËɀÈÓÓÜÙÌɯÉÈÕÈÓÌɯÌÛɯÕÖÙÔÈÓÌ » (1991, 129). En tant que mode de 

×ÌÕÚõÌȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ×ÌÜÛɯËöÚɯÓÖÙÚɯÌÔ×ÓÖàÌÙɯÈÜÛÈÕÛɯÓÌÚɯ×ÜÐÚÚÈÕÊÌÚɯÈÍÍÌÊÛÐÝÌÚɯØÜÌɯ

ÓɀÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌȭɯ+ÖÙÚØÜÌɯÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯ×ÈÚÚÌɯËÜɯÊĠÛõɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙȮɯÐÓɯ×ÌÜÛɯÎÈÙËÌÙɯ

ses caractéristiques propÙÌÚɯÔÈÐÚɯÌÕɯÔ÷ÔÌɯÛÌÔ×ÚɯÌÕɯËõÝÌÓÖ××ÌÙɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÓÐõÌÚɯ

ãɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÔõÊÈÕÐÚÔÌÚȭɯ+Ìɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯ×ÌÜÛɯÚÌɯÙõÈÓÐÚÌÙɯÈÜÛÈÕÛɯ×ÈÙɯÓɀÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌɯ

que par les puissances affectives, tout aussi importantes dans notre 

perception du monde et du ridicule. Dans cette logique de mode de pensée et 

ËɀõÛÈÛɯ ËɀÌÚ×ÙÐÛȮɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÚɀÈ××ÈÙÌÕÛÌɯ ãɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ×ÈÙÊÌɯ ØÜɀÐÓɯ ÌÚÛɯ ÈÍÍÈÐÙÌɯ

ËɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕȮɯ ÕÖÕɯ ËɀõÕÖÕÊõȭɯ 2ÌÓÖÕɯ $ÔõÓÐÕÈȮɯ ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚȮ « (Óɯ ȻÓɀÏÜÔÖÜÙȼɯ ÌÚÛɯ

ÌÚ×ÙÐÛɯËÌɯÓÈɯ×ÌÕÚõÌȮɯÕÖÕɯÌÚ×ÙÐÛɯËÌÚɯÔÖÛÚȭɯ(ÓɯÕɀÌÚÛɯÕÐɯÓÌɯÛÙÈÐÛɯÕÐɯÓɀÖÚÛÌÕÛÈÛÐÖÕɯ

verbale. » (1991, 129).  

+Ìɯ×ÏõÕÖÔöÕÌɯØÜɀÌÚÛɯÓÌɯÙÐÙÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯÜÕɯÍÈÐÛɯËÜɯÊÖÔÐØÜÌɯ

ÔÈÐÚɯÈÜÚÚÐɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ+ÌɯÕÖÕ-sérieux ne se cantonne pas 
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seulement au niveau du comique ȰɯÐÓɯÚɀõÛÌÕËɯÔÈÐÚɯÈÜÚÚÐɯãɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯãɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ 

 

2.2. Humour et ironie 

ƖȭƖȭƕȭɯ#ÌÚɯÖÙÐÎÐÕÌÚɯËÐÝÌÙÚÌÚɯÌÛɯÛÙÖÜÉÓÌÚɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙ 

+ɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÚÖÕÛɯ ËÌÜßɯ ÕÖÛÐÖÕÚɯ ØÜÐɯ ×ÙõÚÌÕÛÌÕÛɯ ËÌɯ ÕÖÔÉÙÌÜÚÌÚɯ

ÈÕÈÓÖÎÐÌÚɯÌÕÛÙÌɯÌÓÓÌÚɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÚÖÕÛɯÓÌÚɯËÌÜßɯÜÕɯÍÈÐÛɯËÌɯÓÈÕÎÈÎÌȭɯ$ÓÓÌÚɯÖÕÛɯ

en commun cet écart par rapport à une énonciation dont il a été question 

précédemment, mais elles ne connaissent pas le même développement. Si le 

ÊÖÕÊÌ×ÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÈɯËÌÚɯÖÙÐÎÐÕÌÚɯÊÓÈÐÙÌÔÌÕÛɯËõÍÐÕÐÌÚȮɯËÈÕÚɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯÓÈɯ

×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÐÌɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÙÏõÛÖÙÐØÜÌȮɯÓɀÖÙÐÎÐÕÌɯËÜɯÊÖÕÊÌ×ÛɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÈÚÚÌáɯ

divÌÙÚÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ×ÖÜÙɯÊÌÛÛÌɯÙÈÐÚÖÕɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÉõÕõÍÐÊÐÌɯËɀÜÕɯÈ××ÈÙÌÐÓɯÊÖÕÊÌ×ÛÜÌÓɯ

nettement plus travaillé. Elle est communément définie comme une 

ÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌɯØÜÐɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯãɯÍÈÐÙÌɯÌÕÛÌÕËÙÌɯÈÜÛÙÌɯÊÏÖÚÌɯØÜÌɯÊÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯËÐÛɯ

(Dictionnaire didactique de la langue française). Elle est aussi définie par Du 

Marsais et Fontanier comme un procédé plus général qui consiste à dire par 

ÔÈÕÐöÙÌɯËÌɯÙÈÐÓÓÌÙÐÌɯÛÖÜÛɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌɯËÌɯÊÌɯØÜɀÖÕɯ×ÌÕÚÌɯÖÜɯËÌɯÊÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÝÌÜÛɯ

ÍÈÐÙÌɯ×ÌÕÚÌÙɯÈÜßɯÈÜÛÙÌÚȭɯ ɯÓÈɯËÐÍÍõÙÌÕÊÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯɯɯÍÈÊÐÓe à reconnaître avec 

ËÌÚɯÛÙÈÐÛÚɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐÌÙÚȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÕÌɯÚÌɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÌɯ×ÈÚɯ×ÈÙɯÜÕɯÛÙÖ×ÌɯÚ×õÊÐÍÐØÜÌȭɯ

Il se manifeste par toute une variété de degrés, de procédés, de thèmes, et son 

aspect subtil et diffus en fait un phénomène complexe à cerner. Ainsi, les 

définitions varient-elles en fonction des domaines considérés. Cazamian, 
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ÚɀÈ××ÜàÈÕÛɯ ÚÜÙɯ ÓɀÈÚ×ÌÊÛɯ ×ÚàÊÏÖÓÖÎÐØÜÌȮɯ ËõÍÐÕÐÛɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÊÖÔÔÌɯ ÜÕÌɯ

excentricité naturelle ou affectée, ou encore une anomalie qui se détache sur 

ÍÖÕËɯËÌɯÕÖÙÔÈÓÐÛõȭɯ$ÚÊÈÙ×ÐÛɯÓɀÈÉÖÙËÌɯÈussi dans le même sens psychologique. 

Dans son ouvrage +ɀ'ÜÔÖÜÙ, il définit ce dernier comme remède : « +ɀÏÜÔÖÜÙɯ

ÌÚÛɯÓɀÜÕÐØÜÌɯÙÌÔöËÌɯØÜÐɯËõÕÖÜÌɯÓÌÚɯÕÌÙÍÚɯËÜɯÔÖÕËÌɯÚÈÕÚɯÓɀÌÕËÖÙÔÐÙȮɯÓÜÐɯ

ËÖÕÕÌɯÚÈɯÓÐÉÌÙÛõɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯÚÈÕÚɯÓÌɯÙÌÕËÙÌɯÍÖÜɯÌÛɯÔÌÛÛÌɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÔÈÐÕÚɯËÌÚ 

hommes, sans les écraser, le poids de leur propre destin ɌɯȹƖƚȺȭɯ2ÐɯÓɀÖÕɯÙÌÔÖÕÛÌɯ

ËÈÕÚɯÓÌɯÛÌÔ×ÚȮɯ+ÖÙËɯ*ÈÕÌÚɯ'ÖÔÌɯ×ÙõÚÌÕÛÈÐÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯËõÑãɯÈÜɯ75(((e siècle 

ÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯËÈÕÚɯÜÕÌɯĨÜÝÙÌȮɯØÜÌɯÊÌɯÚÖÐÛɯÈÜɯÛÏõäÛÙÌɯÖÜɯËÈÕÚɯ

le roman : « Le vrai humour ÌÚÛɯÓÌɯ×ÙÖ×ÙÌɯËɀÜÕɯÈÜÛÌÜÙɯØÜÐɯÈÍÍÌÊÛÌɯËɀ÷ÛÙÌɯÎÙÈÝÌɯ

ÌÛɯÚõÙÐÌÜßȮɯÔÈÐÚɯ×ÌÐÕÛɯÓÌÚɯÖÉÑÌÛÚɯËɀÜÕÌɯÊÖÜÓÌÜÙɯÛÌÓÓÌɯØÜɀÐÓɯ×ÙÖÝÖØÜÌɯÓÈɯÎÈÐÌÛõɯÌÛɯ

le rire » (161). 

"ÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯÍÖÙÔÌÚɯÚÖÕÛɯÌÕɯÙõÈÓÐÛõɯÓÐõÌÚɯãɯÓɀÖÙÐÎÐÕÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙȭɯ$Õɯ

Angleterre, au XVe siècle, le mot humour connaît une grande extension. Il ne 

désigne plus les humeurs au sens médical du terme, mais aussi des caractères, 

des types déterminés par un afflux abondant de sang. Tout en conservant la 

ÛÙÈÊÌɯËÌɯÚÌÚɯÖÙÐÎÐÕÌÚɯÔõËÐÊÈÓÌÚȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÈÓÖÙÚɯÜn caractère qui 

ÙÌÕÝÖÐÌɯãɯÜÕÌɯÛÖÜÙÕÜÙÌɯËɀÌÚ×ÙÐÛȭɯ/ÓÜÚɯÛÈÙËȮɯÈÜɯ75(((e siècle, le mot fait son 

apparition en France. En dépit de cet anachronisme, le terme semble bien 

ÈËÈ×Ûõɯ ×ÖÜÙɯ ÙÌÕËÙÌɯ ÊÖÔ×ÛÌɯ ËÌɯ ÓɀÈÛÛÐÛÜËÌɯ ËÌɯ ÊÌÙÛÈÐÕÚɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚȮɯ ËÌɯ ÓÈɯ

conduite de la narÙÈÛÐÖÕɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓÈɯ ×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÐÌɯ ËÈÕÚɯ ÓÌÚɯ ĨÜÝÙÌÚɯ ×ÜÉÓÐõÌÚɯ

beaucoup plus tôt comme celles de Rabelais ou de Scarron. A partir du XVIIIe 
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siècle, en tout cas, un début de théorisation du concept voit le jour. Voltaire le 

définit ainsi :  

Ils [les Anglais] ont un terme pour signifier cette plaisanterie, ce 

vrai comique, cette gaieté, cette urbanité, ces saillies qui 

õÊÏÈ××ÌÕÛɯãɯÜÕɯÏÖÔÔÌɯÚÈÕÚɯØÜɀÐÓɯÚɀÌÕɯËÖÜÛÌ ; et ils rendent cette 

idée par le mot humeur, humourȮɯØÜɀÐÓÚɯ×ÙÖÕÖÕÊÌÕÛɯyumor, et ils 

ÊÙÖÐÌÕÛɯØÜɀÐÓÚɯÖÕÛɯÚÌÜÓÚɯÊÌÛÛÌɯÏÜÔÌÜÙȮɯØÜÌɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚɯÕÈÛÐÖÕÚɯÕɀÖÕÛɯ

×ÖÐÕÛɯÓÌɯÛÌÙÔÌɯ×ÖÜÙɯÌß×ÙÐÔÌÙɯÊÌɯÊÈÙÈÊÛöÙÌɯËɀÌÚ×ÙÐÛ ; cependant, 

ÊɀÌÚÛɯÜÕɯÈÕÊÐÌÕɯÔÖÛɯËÌɯÕÖÛÙÌɯÓÈÕÎÜÌɯÌÔ×ÓÖàõɯÌÕɯÊÌɯÚÌÕÚɯËÈÕÚɯ

plusieurs comédies de Corneille. (Mélanges littéraires, lettre à 

ÓɀÈÉÉõɯËɀ.ÓÐÝÌÛȮɯƖƕɯÈvril 1762, cité par Evrard, 11)  

 

 Si le mot existait avant, comme le dit Voltaire, il ne connaissait pas de 

ÛÏõÖÙÐÚÈÛÐÖÕȭɯ $Ûɯ ÓÈɯ ÛÌÕÛÈÛÐÝÌɯ ËÌɯ ËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯ ËÌɯ 5ÖÓÛÈÐÙÌɯ ÖÊÊÜÓÛÌɯ ÓɀÈÚ×ÌÊÛɯ

ÐÕÛÌÕÛÐÖÕÕÌÓɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙȭɯ/ÌÕËÈÕÛɯÓÖÕÎÛÌÔ×ÚɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÊÖÕÚÌÙÝÌɯÌÕɯÍÙÈÕñÈÐÚɯ

ÜÕɯÚÌÕÚɯ×ÙÖÊÏÌɯËɀÜÕɯõÛÈÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯÈÓÖÙÚɯØÜɀÌÕɯÈÕÎÓÈÐÚȮɯÓÌɯÚÌÕÚɯËÜɯÔÖÛɯËõÚÐÎÕÌɯ

la faculté de présenter une réalité de façon plaisante, insolite ou absurde avec 

ÜÕÌɯÈÛÛÐÛÜËÌɯËõÛÈÊÏõÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ,ÈËÈÔÌɯËÌɯ2ÛÈøÓɯØÜÐɯ×ÙÖ×ÖÚÌɯÝÌÙÚɯÓÈɯÍÐÕɯËÜɯ

XVIIIe siècle, une définiÛÐÖÕɯ×ÓÜÚɯ×ÙõÊÐÚÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÈÕÎÓÈÐÚ : « La langue 

anglaise a créé un mot, humour, pour exprimer cette gaieté qui est une 

ËÐÚ×ÖÚÐÛÐÖÕɯËÜɯÚÈÕÎɯ×ÙÌÚØÜÌɯÈÜÛÈÕÛɯØÜÌɯËÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛ ; elle tient à la nature du 

ÊÓÐÔÈÛɯÌÛɯÈÜßɯÔĨÜÙÚɯÕÈÛÐÖÕÈÓÌÚ » (Ire partie, chap. XV). 

"ɀÌÚÛɯãɯÓÈɯÍÐÕɯËÜɯ75(((e  siècle donc que se met en place le doublet 

ÏÜÔÌÜÙɤÏÜÔÖÜÙɯØÜÐɯËÐÚÛÐÕÎÜÌɯÓɀÏÜÔÌÜÙɯÔõËÐÊÈÓÌɯËÌɯɋ la chose humour en 

tant que mécanisme rationnel » (Escarpit, ƕƔȺȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÈÕÎÓÈÐÚɯ×ÙÌÕËɯÓÈɯ

signification moderne de détachement amusé et amer. Il renvoie à « cette 
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conscience naturelle, intuitive, mais lucide et délibérément souriante de son 

×ÙÖ×ÙÌɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ ÊÈÙÈÊÛõÙÐÌÓɯ ËɀÈÜÛÙÌÚɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚ Ɍɯ ȹ$ÚÊÈÙ×ÐÛȮɯ ƖƚȺȭɯ "ɀÌÚÛɯ

également la période de gloire de Jonathan Swift (1667-1745), qui selon André 

Breton est « ÓɀÐÕÝÌÕÛÌÜÙɯËÌɯÓÈɯ×ÓÈÐÚÈÕÛÌÙÐÌɯÍõÙÖÊÌɯÌÛɯÍÜÕöÉÙÌ » (22). 

 Progressivement, le mot humour perd sa spécificité anglaise. Franck 

$ÝÙÈÙËɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÔÖËÌÙÕÌȮɯÌÕɯ%ÙÈÕÊÌȮɯÕÈćÛɯËÈÕÚɯÓÈɯÚÌÊÖÕËÌɯ

moitié du XIXe ÚÐöÊÓÌɯÈÝÌÊɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯÍÜÔÐste. Il a été cultivé par le romantisme et 

ÕÌɯÚɀÈ××ÜÐÌɯ×ÓÜÚɯÚÜÙɯËÌÚɯÔõÊÈÕÐÚÔÌÚɯÙÈÚÚÜÙÈÕÛÚ :  

Il[humour] présente une part obscure et déroutante, accentue les 

effets de brouillage en rendant caduques les oppositions entre le 

grave et le risible, entre le sens et le non sens. Au confluent des 

tendances anglo-saxonne et germanique, le discours 

humoristique français est alimenté par plusieurs veines. 

+ɀÏÜÔÖÜÙɯÕÖÐÙȮɯØÜÐɯÚÌɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÝÌÙÚÐÖÕɯÊÈÙÐÊÈÛÜÙÈÓÌɯ

du souffle gothique ou fantastique hérité du romantisme, va 

ÑÜÚØÜɀÈÜɯÎÙÈÕË-ÎÜÐÎÕÖÓÌÚØÜÌɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÚÈÕÎÓÈÕÛɯËÈÕÚɯÓÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯ

de Xavier Forneret, Eugène Chavette, Lautréamont, Villiers de 

+ɀ(ÚÓÌ-Adam ou Léon Bloy. (14) 

 

A partir de là, « ãɯÊĠÛõɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÕÖÐÙɯÚÌɯËõÝÌÓÖ××ÌɯÈÜÚÚÐɯÜÕɯÏÜÔÖÜÙɯ

ËÌɯÓɀÈÉÚÜÙËÌȮɯËÌɯÓɀÐÔ×ÖÚÚÐÉÓÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÓÓÖÎÐÚÔÌȮɯÚÖÜÚɯÓɀÐÕÍÓÜÌÕÊÌɯËÜɯÍÓÌÎÔÌɯ

ÐÔ×ÌÙÛÜÙÉÈÉÓÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÈÙÛɯËÜɯnonsense anglais » (Evrard, 14). Au XXe siècle, par 

ÚÖÜÊÐɯËÌɯÛÏõÖÙÐÚÌÙɯÓÌɯÊÖÕÊÌ×ÛȮɯÓÌÚɯõÛÜËÌÚɯÚÜÙɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÚÌɯÍÖÕÛɯÚÖÜÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ

formes : psychologique, psychanalytique, philosophique, sociologique. Les 

ÈÚ×ÌÊÛÚɯÓÐÕÎÜÐÚÛÐØÜÌȮɯÙÏõÛÖÙÐØÜÌȮɯÚõÔÐÖÛÐØÜÌɯÌÛɯ×ÖõÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ×ÙÌÕÕÌÕÛɯ

un essor considérable. Ce sont ces différentes approches ainsi que ses origines 

ÝÈÙÐõÌÚɯØÜÐɯÙÌÕËÌÕÛɯÓÌɯÊÖÕÊÌ×ÛɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÛÙÖÜÉÓÌɯÌÛɯËÐÍÍÐÊÐÓÌ à cerner. La 
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ËÐÍÍÐÊÜÓÛõɯÚɀÈÊÊÙÖćÛɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÓÌÚɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕÚɯÚÖÕÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯÝÐÊÛÐÔÌÚɯËÌɯ

visions unilatérales du langage, chacun le considérant sous un angle 

×ÈÙÛÐÊÜÓÐÌÙȮɯËɀÖķȮɯØÜÌÓØÜÌÍÖÐÚȮɯÓÈɯÊÖÕÍÜÚÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭ 

2Ðɯ ÓɀÖÕɯ ÊÖÕÚÐËöÙÌɯ ÓÌ ×ÏõÕÖÔöÕÌɯ ØÜɀÌÚÛɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÚÖÜÚɯ ÓɅÈÕÎÓÌɯ

×ÙÖ×ÙÌÔÌÕÛɯËÐÛɯËÜɯÓÈÕÎÈÎÌȮɯÐÓɯÌÚÛɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯËÌɯÓɀÈÚÚÖÊÐÌÙɯãɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯÕÐÝÌÈÜßɯËÌɯ

discours dans le langage et de parler d'un discours sérieux et non-sérieux, bas 

ÌÛɯõÓÌÝõȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÓÈɯÊÖÕÚõØÜÌÕÊÌɯËÌɯÓɅÖ××ÖÚÐÛÐÖÕɯÌntre le discours sérieux 

et du non-ÚõÙÐÌÜßȮɯÊɀÌÚÛɯÜÕɯÌÍÍÌÛɯËÜɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌȮɯÖÜɯËÌɯÓÈɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÊÌÚɯ

ËÌÜßɯÙÌÎÐÚÛÙÌÚȮɯÛÖÜÛɯÊÖÔÔÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ 

%ÈÐÛÚɯËÌɯÓÈÕÎÈÎÌɯËÖÕÊȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯõÔÈÕÌÕÛɯËÌɯÓɀÈ××ÙõÏÌÕÚÐÖÕɯ

ËÜɯÔÖÕËÌȭɯ2ÌÓÖÕɯÓÌɯÙÌÎÈÙËɯØÜÌɯÓɀÖÕɯàɯ×ÖÚÌȮ on emploie soit l'humour soit 

ÓɅÐÙÖÕÐÌȭɯ"ÌÓÈɯÝÖÜËÙÈÐÛɯËÐÙÌɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÜÕÌɯØÜÌÚÛÐÖÕɯËÌɯÝÐÚÐÖÕɯËÜɯÔÖÕËÌɯÊÖÔÔÌɯ

ÓÌɯÕÖÛÌɯ6ÐÛÛÎÌÕÚÛÌÐÕȭɯ/ÖÜÙɯÔÐÌÜßɯÊÌÙÕÌÙɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÖÕɯÍÌÙÈɯÈ××ÌÓɯÐÊÐɯ

ÈÜßɯÛÏõÖÙÐÌÚɯËÌɯ2ÊÏÖ×ÌÕÏÈÜÌÙȮɯËÌɯ!ÌÙÎÚÖÕȮɯËÌɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯËɀ$ÚÊÈÙ×Ðt et bien 

ËɀÈÜÛÙÌÚɯÌÕÊÖÙÌȭ 

 

ƖȭƖȭƖȭɯ0ÜÌÓØÜÌÚɯÛÏõÖÙÐÌÚɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌ 

2.2.2.1. Schopenhauer et Bergson 

Dans sa théorie du ridicule développée dans Le Monde comme volonté et comme 

représentation, Schopenhauer offre une approche assez intéressante. Celle-ci 

s'articule autour d'une opposition concept/intuition au sens où c'est 
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ÓɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõɯÖÜɯÓɀõÊÈÙÛɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯËÌÜßɯØÜÐɯ×ÙÖÝÖØÜÌȹÕÛȺɯÓÌɯÙÐÙÌȭɯ"ÌɯÚÌÙÈÐÛɯÌÕɯ

quelque sorte la victoire des sens sur l'intellect, ce qu'il énonce ainsi :  

2ÐɯȻȱȼɯØÜÌÓØÜÌɯÊÏÖÚÌ de réel, d'intuitif, est rangé à dessin sous le 

concept de ce qui en est le contraire, l'ironie alors n'est plus que 

commune et plate; ainsi, quand par une forte pluie nous disons :  

« Voici un temps agréable»; - quand, à la vue d'une fiancée laide, 

nous nous écrions : « la belle compagne qu'il s'est choisie là»; - 

quand nous disons d'un filou: « Cet homme d'honneur», etc. De 

telles plaisanteries ne font rire que les enfants et les personnes 

dépourvues de toute culture; car ici le désaccord entre concept et 

réalité est absolu. Toutefois, et justement à cause de leur 

ÊÈÙÈÊÛöÙÌɯÓÖÜÙËɯÌÛɯÌßÈÎõÙõȮɯÌÓÓÌÚɯÖÕÛɯÓɀÈÝÈÕÛÈÎÌɯËÌɯÍÈÐÙÌɯÙÌÚÚÖÙÛÐÙɯ

clairement cet élément fondamental de tout rire, la divergence 

ÌÕÛÙÌɯÓɀÐËõÌɯÌÛɯÓɀÐÕÛÜÐÛÐÖÕȭɯȹƛƛƚȺ 

 

Une première définition de ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÌɯËõÎÈÎÌɯËÌÚɯÊÖÕÚÐËõÙÈÛÐÖÕÚɯËÌɯ

2ÊÏÖ×ÌÕÏÈÜÌÙȭɯ +ɀÐÙÖÕÐÌɯ ÌÚÛɯ ÊÖÕÚÐËõÙõÌɯ ÐÊÐɯ ËÈÕÚɯ ÚÖÕɯ ÈÊÊÌ×ÛÐÖÕɯ ÊÖÜÙÈÕÛÌɯ

ËɀÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌȭɯ+ɅÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÈÓÖÙÚɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯÎÙÖÚÚÐöÙÌɯËÌɯÓɅÌÚ×ÙÐÛɯÊÈÙɯÌÓÓÌɯÕÌɯËÖÐÛɯ

sa manifestation qu'à l'évidence du procédé qui s'appuie sur le désaccord 

absolu entre réalité et concept. Cette sorte d'ironie, constate Schopenhauer, ne 

fait rire que "les enfants et les personnes dépourvues de toute culture", à 

première vue parce que ceux-ci manquent de subtilité. Schopenhauer revient 

cependant plus loin sur cette définition du rire en détail et clarifie son propos. 

En effet, le contraire du rire et de l'enjouement est le sérieux qui consiste en la 

conscience de l'harmonie complète entre le concept ou la pensée et l'intuition 

ou la réalité. En d'autres termes, quand il y a une complète adéquation entre 

une idée et son expression, il y a du sérieux. Etre sérieux, c'est penser les 

choses comme elles sont et penser qu'elles sont ce qu'on pense. Il y a un 
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accord reconnu entre ce qui est conçu et ce qui apparaît comme produit. Le 

sérieux consiste alors à rechercher l'harmonie complète entre la réalité et 

l'idée. Mais il arrive que cette harmonie se brise. Il arrive que la réalité ne 

corresponde pas à ce qu'on pense. Cette harmonie brisée peut alors faire rire 

et le produit final peut en être interprété de différentes manières selon le point 

de vue et l'angle par lequel on l'aborde. L'expression peut en être différente et 

par conséquent l'accueil aussi. Tout dépend alors de deux facteurs qui sont la 

manière de dire et la façon de recevoir et d'interpréter ce désaccord entre 

l'idée et son expression, entre la conception d'une idée et sa représentation, et 

ceci se fait en rapport avec ce qu'on appelle le sérieux, ce qui nous fait voir 

deux catégories dont le fond commun est la plaisanterie : 

Si la plaisanterie se dissimule derrière le sérieux, nous avons 

l'ironie; ainsi par exemple, quand nous semblons entrer 

sérieusement dans des idées contraires aux nôtres et les partager 

avec notre adversaire, jusqu'à ce que le résultat final le désabuse 

sur nos intentions et sur la valeur de ses propres pensées. Tel 

était le procédé de Socrate vis-à-vis d'Hippias, de Protagoras, 

Gorgias, et autres sophistes, et généralement vis-à-vis d'un 

grand nombre de ses interlocuteurs.- Le contraire de l'ironie 

serait donc le sérieux caché derrière la plaisanterie. C'est ce 

qu'on appelle l'humour. On pourrait le définir: le double 

ÊÖÕÛÙÌ×ÖÐÕÛɯËÌɯÓɅÐÙÖÕÐÌɯȻȱȼȭɯ+ɅÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÖÉÑÌÊÛÐÝÌȮɯÊÖÔÉÐÕõÌɯÌÕɯ

vue d'autrui; l'humour est subjectif, visant avant tout notre 

×ÙÖ×ÙÌɯÔÖÐȭɯȻȱȼɯ+ɅÐÙÖÕÐÌɯÊÖÔÔÌÕÊÌɯ×ÈÙɯÜÕÌɯ×ÏàÚÐÖÕÖÔÐÌɯÎÙÈÝÌɯ

et finit par un sourire, l'humour suit une marche opposée. 

(Schopenhauer, 781-782) 

 

+ɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÓÜÚɯÐÊÐɯÜÕɯÑÖàÌÜßɯËÙÐÓÓÌɯØÜÐɯÊÏÌÙÊÏÌɯãɯÍÈÐÙÌɯÙÐÙÌɯËÌÚɯ

enfants. Dans cette conception, le désaccord produit par l'idée et son 
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expression donne un produit à deux caractères ou à deux visages. L'ironie, 

ÊɅÌÚÛɯÓÈɯ×ÓÈÐÚÈÕÛÌÙÐÌɯÊÈÊÏõÌɯËÌÙÙÐöÙÌɯÓÌɯÚõÙÐÌÜßȭɯ"ɀÌÚÛɯÓɀÌßÌÔ×ÓÌɯËÌɯ2ÖÊÙÈÛÌɯ

devant les sophistes. Il a rarement fait rire ces derniers. Quant à l'humour, 

c'est le phénomène inverse: le sérieux caché derrière la plaisanterie. Cette 

définition montre que les deux notions traduisent deux mouvements 

s'exerçant dans des directions différentes. Elle établit une opposition entre 

l'humour et l'ironie. L'humour, selon Schopenhauer, vise avant tout notre 

propre moi et acquiert dès lors un caractère subjectif. Il repose sur une 

disposition subjective mais sérieuse et élevée qui entre cependant en conflit 

avec un monde de nature très différente. Ce monde, l'humour ne peut l'éviter, 

pas plus qu'il ne peut se sacrifier lui-même. Il est entre-ËÌÜßȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire entre 

le sérieux et le non-sérieux tel que défini par Château. Derrière la plaisanterie 

manifestée, se cache la gravité la plus profonde qui perce à travers le rire. 

Sous ces différents aspects, Schopenhauer oppose donc les deux notions: 

l'ironie est le contraire de l'humour. L'ironie commence par une physionomie 

grave et finit par un sourire, l'humour va de l'enjouement au grave. En outre, 

si lÈɯÍÐÎÜÙÌɯËÌɯÓɀÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌɯÊÖÓÓõÌɯÚÖÜÝÌÕÛɯãɯÓɅÐÙÖÕÐÌɯ×ÌÜÛɯÚÌɯÙõÈÓÐÚÌÙɯËÈÕÚɯÜÕɯ

bref jugement, la chose devient impossible dans une problématique où les 

idées sont plus complexes.  

Abordant la même problématique, Bergson, dans sa théorie sur le rire, 

part plutôt du comique. Selon lui, « on obtient un effet comique en 

transposant l'expression naturelle d'une idée dans un autre ton» (94). Puisqu'il 
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existe une multitude de tons, il en résulte une multitude de moyens et le 

comique peut passer par un grand nombre de degrés « depuis la plus plate 

bouffonnerie jusqu'aux formes les plus hautes de l'humour et de l'ironie» 

(Bergson, 94). Une gradation s'observe donc, dans sa conception du comique. 

Tout est question de transposition et de degré. On a, selon Bergson, la 

transposition du familier en solennel, de la petitesse en grandeur, du pire en 

meilleur. Le mouvement n'est cependant pas rectiligne. Il peut se biaiser, 

s'inverser et se raffiner davantage selon les critères esthétisants utilisés et 

ÚÜÙÛÖÜÛɯÚÌÓÖÕɯÓɀÌÍÍÌÛɯÙÌÊherché. Parmi les procédés de transposition, il y aurait 

ÓɀÏà×ÌÙÉÖÓÌɯÖÜɯÓÈɯÓÐÛÖÛÌȭɯ$Õɯ×ÓÜÚɯËÌɯÓɅÌßÈÎõÙÈÛÐÖÕɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÈÜÙÈÐÛɯËÈÕÚɯÓÌÚɯËÌÜßɯ

ÊÈÚȮɯÐÓɯàɯÈÜÙÈÐÛɯÈÜÚÚÐɯÓÈɯÝÈÓÌÜÙɯËÜɯÍÈÐÛȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire :  

Exprimer honnêtement une idée malhonnête, prendre une 

situation scabreuse, ou un métier bas, ou une conduite vile, et les 

décrire en terme strict de respectability, cela est généralement 

ÊÖÔÐØÜÌȭɯȻȱȼɯ.ÕɯÌÕɯÛÙÖÜÝÌÙÈÐÛɯËɀÐÕÕÖÔÉÙÈÉÓÌÚɯÌßÌÔ×ÓÌÚɯÊÏÌáɯ

Dickens, chez Thackeray, dans la littérature anglaise en général. 

Ȼȱȼɯ+ɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯËÌɯÓɀÌÍÍÌÛɯÕÌɯËõ×ÌÕËɯ×ÈÚɯÐÊÐɯËÌɯÚÈɯÓÖÕÎÜÌÜÙȭɯ4Õɯ

mot suffira parfois, pourvu que ce mot nous laisse entrevoir tout 

un système de transposition accepté dans un certain milieu et 

ØÜɀÐÓɯÕÖÜÚɯÙõÝöÓÌȮɯÌÕɯØÜÌÓØÜÌɯÚÖÙÛÌȮɯÜÕÌɯÖÙÎÈÕÐÚÈÛÐÖÕɯÔÖÙÈÓÌɯËÌɯ

ÓɀÐÔmoralité. (Bergson, 96) 

 

Des oppositions se dégagent dans la transposition des tons. Ce n'est 

plus une opposition entre le sérieux et la plaisanterie, cependant, comme chez 

Schopenhauer : 

La plus générale de ces oppositions serait peut-être celle du réel 

à l'idéal, ce qui est à ce qui devrait être. Ici encore la 

transposition pourra se faire dans les deux directions inverses. 
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Tantôt on énoncera ce qui devrait être en feignant de croire que 

c'est précisément ce qui est: en cela consiste l'ironie. Tantôt, au 

contraire, on décrira minutieusement et méticuleusement ce qui 

est, en affectant de croire que c'est bien là ce que les choses 

devraient être: ainsi procède souvent l'humour. L'humour ainsi 

définie (sic) est l'inverse de l'ironie. Elles sont l'une et l'autre des 

formes de la satire, mais l'ironie est de nature oratoire tandis que 

l'humour a quelque chose de plus scientifique. On accentue 

l'ironie en se laissant soulever de plus en plus haut par l'idée du 

bien qui devrait être: c'est pourquoi l'ironie peut s'échauffer 

intérieurement jusqu'à devenir, en quelque sorte, de l'éloquence 

sous pression. On accentue l'humour, au contraire, en 

descendant de plus en plus bas à l'intérieur du mal qui est, pour 

en noter les particularités avec une froide indifférence. (Bergson, 

97) 

 

L'opposition entre le "réel" et "l'idéal" paraît doubler celle qui sépare 

chez Schopenhauer "le réel" et "le concept". De plus l'ironie et l'humour 

tendent ici vers une dichotomie entre le bien et le mal. Il faut ajouter aussi 

cette nuance qu'apporte Bergson qu'est l'indifférence feinte par l'humour, ce 

ØÜÐɯÕɅÌÚÛɯ×ÈÚȮɯ×ÖÜÙɯÓÜÐȮɯÓÌɯÊÈÚɯËÌɯÓɅÐÙÖÕÐÌɯØÜÐȮɯ×ÙõÛÌÕËÈÕÛɯØÜÌɯÛÖÜÛɯÝÈɯÉÐÌÕȮɯÕɀÈɯ

×ÈÚɯÉÌÚÖÐÕɯËÌɯÓɀÐÕËÐÍÍõÙÌÕÊÌȭɯ+ɅÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÌÚÛɯÊÏÌáɯ!ÌÙÎÚÖÕɯÜÕɯÔÖÙÈÓÐÚÛÌɯØÜÐɯÚÌɯ

déguise en savant, un peu comme, précise-t-il, un anatomiste qui ne ferait de 

la dissection que pour nous dégoûter ; et l'humour, au sens restreint où lui 

prend le mot, est bien une transposition du moral en scientifique. (98) 

En résumé, voici les deux conceptions. Pour Schopenhauer, l'ironie, 

c'est la plaisanterie cachée derrière le sérieux alors que l'humour c'est le 

sérieux caché derrière la plaisanterie ; pour Bergson, l'ironie c'est énoncer ce 

qui devrait être en feignant de croire que c'est précisément ce qui est, et 



 29 

l'humour c'est décrire minutieusement ce qui est en affectant de croire que 

c'est bien là ce que les choses devraient être. La tentation est grande 

ËɀÈÚÚÐÔÐÓÌÙɯÓÈɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯËÌɯ!ÌÙÎÚÖÕɯãɯÊÌÓÓÌɯËÌɯ2ÊÏÖ×ÌÕÏÈÜÌÙɯãɯÊÈÜÚÌɯËÌɯ

ÓɀÖ××ÖÚÐÛÐÖÕɯ ËÜɯ Ɇ ÙõÌÓɆɯ ãɯ ÓɀÐËõÈÓȭɯ ,ÈÐÚɯ ÚÐɯ ÓɅÖÕɯ àɯ ÙÌgarde de plus près, la 

ËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÌÓÖÕɯ!ÌÙÎÚÖÕɯÙÈ××ÌÓÓÌɯÓÌÚɯÌßÌÔ×ÓÌÚɯÛÙÈËÐÛÐÖÕÕÌÓÚɯËÌɯÓÈɯ

rhétorique : le blâme par la louange et les modèles que signalait déjà 

2ÊÏÖ×ÌÕÏÈÜÌÙȭɯ#ÈÕÚɯÜÕɯÔÖÕËÌɯÐËõÈÓȮɯÜÕÌɯÍÐÈÕÊõÌɯÚÌɯËÖÐÛɯËɀ÷ÛÙÌɯÉÌÓÓÌɯÌÛɯÌÕɯ

disant « ÓÈɯÉÌÓÓÌɯÊÖÔ×ÈÎÕÌɯØÜɀÐÓɯÚɀÌÚÛɯÊÏÖÐÚÐÌɯÓã ɌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÍÌÐÕÛɯËÌɯÊÙÖÐÙÌɯÊÌɯ

ØÜÐɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚȭɯ$ÕɯÈÊÊÖÙËÈÕÛɯÜÕɯËÌÎÙõɯÚÜ×õÙÐÌÜÙɯãɯÓɀÏÜÔÖÜÙȮɯ!ÌÙÎÚÖÕɯÈɯãɯ

ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯ ÓÈɯ ÔÈĈÌÜÛÐØÜÌȮɯ ÊÖÕÛÙÈÐÙÌÔÌÕÛɯ ãɯ 2ÊÏÖ×ÌÕÏÈÜÌÙɯ ØÜÐɯ ÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÐÛɯ ãɯ

2ÖÊÙÈÛÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ+ɀÈÛÏõÕÐÌÕɯÕÌɯËõÊÙÐt-il pas « minutieusement ce qui est, en 

ÈÍÍÌÊÛÈÕÛɯËÌɯÊÙÖÐÙÌɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÉÐÌÕɯÓãɯÊÌɯØÜÌɯÓÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯËÌÝÙÈÐÌÕÛɯ÷ÛÙÌ », en 

cherchant ainsi à détromper ses interlocuteurs ? De plus, le portrait que 

ÉÙÖÚÚÌɯ!ÌÙÎÚÖÕɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÙÈ××ÌÓÓÌɯÓɀÈÊÊÖÜÊÏÌÜÙɯØÜɀÌÚÛɯ2ÖÊÙÈte tel que 

décrit chez Schopenhauer. Chez Bergson, il est considéré comme un moraliste 

qui se déguise en savant. Pour les deux penseurs, en tout cas, les deux notions 

sont opposées. Ceci laisse entendre que l'humour et l'ironie constitueraient 

des visions du monde complètement différentes. Néanmoins, leurs définitions 

de ces deux notions ne se rejoignent pas. 

Selon les définitions de Bergson et Schopenhauer, l'humour et l'ironie 

sont placés sur le même plan mais évoquent des visions différentes du 

monde. Vues de cette manière, les deux notions sont opposées et distinctes. 
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Or, l'ironie et l'humour sont aussi des faits de langage et par conséquent ils 

ont des points de similitude; ils ne sont pas complètement différents dans la 

mesure où les deux peuvent porter sur le même objet mais signifier 

différemment. La question dès lors pourrait être celle de leur fonctionnement 

l'un par rapport à l'autre. Ne peut-on pas trouver l'ironie dans l'humour et 

vice versa ?  

"ɀÌÚÛɯ)ÌÈÕɯ/ÈÜÓɯ1ÐÊÏÛÌÙɯØÜÐɯÌÚÛɯÓÌɯ×ÙÌÔÐÌÙɯãɯÛÙÈÐÛÌÙ les deux notions 

ensemble dans son "ÖÜÙÚɯ×Ùõ×ÈÙÈÛÖÐÙÌɯËɀÌÚÛÏõÛÐØÜÌ. Son discours est flou et ne 

ËÐÍÍõÙÌÕÊÐÌɯ ×ÈÚɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ËÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ #ÈÕÚɯ ÓÌɯ ÚÌ×ÛÐöÔÌɯ ×ÙÖÎÙÈÔÔÌɯ ËÌɯ ÓÈɯ

×ÙÌÔÐöÙÌɯ ×ÈÙÛÐÌȮɯ ÐÓɯ ËõÊÙÐÛɯ ÓÌÚɯ ÔõÊÈÕÐÚÔÌÚɯ ËÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙȭɯ #ÈÕÚɯ ÓÌɯ ÏÜÐÛÐöÔÌɯ

programme, il reÔ×ÓÈÊÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ×ÈÙɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÔ÷ÔÌɯÚÐɯÓÌɯÛÐÛÙÌɯÚÛÐ×ÜÓÌɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯ

ÛÖÜÑÖÜÙÚɯØÜÌÚÛÐÖÕɯËɀÏÜÔÖÜÙȭɯ%ÈÜÛ-ÐÓɯÝÖÐÙɯÓãɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯËÌɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙȮɯËɀÈÜÛÈÕÛɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯ)ÌÈÕɯ/ÈÜÓɯÕɀÖ××ÖÚÌɯãɯÈÜÊÜÕɯÔÖÔÌÕÛɯÓÌÚɯËÌÜßɯ

notions ? Néanmoins, une légère distinction se dessine quand Richter parle 

ËÜɯÙÐÙÌɯÚÈÙÊÈÚÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÈÛÛÈØÜÌȮɯØÜɀÐÓɯÖ××ÖÚÌɯãɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯØÜÐɯÚɀõÓöÝÌɯÈÜ-dessus 

ËÌÚɯÊÖÕÍÓÐÛÚȮɯØÜɀÐÓÚɯÚÖÐÌÕÛɯÐÕËÐÝÐËÜÌÓÚɯÖÜɯÊÖÓÓÌÊÛÐÍÚȭɯ4ÕÌɯËÐÍÍõÙÌÕÊÌɯÚÜÉÛÐÓÌɯÚÌɯ

fait jour aussi dans le huitième programme où il parle de bonne ironie, fine et 

ÚÜÉÛÐÓÌȮɯÌÛɯËÌɯÔÈÜÝÈÐÚÌɯÐÙÖÕÐÌȮɯÓÖÜÙËÌȮɯÈÎÙÌÚÚÐÝÌɯÌÛɯÙÌÔ×ÓÐÌɯËɀÌÍÍÌÛÚɯÝÖàÈÕÛÚȭɯ ɯɯ

bien regarder, bon nombre des caractéristiques que Jean Paul attribue à ce 

ØÜɀÐÓɯÈ××ÌÓÓÌɯÓÌɯÙÐÙÌɯÚÈÙÊÈÚÛÐØÜÌɯÌÛɯãɯÓÈɯÔÈÜÝÈÐÚÌɯÐÙÖÕÐÌȮɯãɯÚÈÝÖÐÙɯÓɀÈÎÙÌÚÚÐÝÐÛõȮɯ

les aÛÛÈØÜÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÌÓÓÌÚȮɯÓÌÚɯ×ÙÖÊõËõÚɯÓÖÜÙËÚȮɯÚÖÕÛɯËÌÝÌÕÜÚɯÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐɯËÌÚɯ

ÛÙÈÐÛÚɯËÐÚÛÐÕÊÛÐÍÚɯËÌɯÓÈɯÊÖÕÊÌ×ÛÐÖÕɯÎõÕõÙÈÓÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭ 
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Kierkegaard, quant à lui, mène une réflexion qui souligne les contrastes 

ÌÕÛÙÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ 2Èɯ ËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯ ÔÌÛɯ ÈÜɯ ÑÖÜÙ des mécanismes 

ÚÌÔÉÓÈÉÓÌÚɯãɯÊÌÜßɯËÌɯ)ÌÈÕɯ/ÈÜÓȭɯ*ÐÌÙÒÌÎÈÈÙËɯ×ÈÙÛɯËÌɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÊÖÕÊÌ×ÛÜÈÓÐÚÌɯÌÕɯ

termes de sphères qui sont au nombre de trois ȯɯÓɀÌÚÛÏõÛÐØÜÌȮɯÓɀõÛÏÐØÜÌɯÌÛɯÓÈɯ

ÙÌÓÐÎÐÖÕȭɯ"ÌÚɯÛÙÖÐÚɯÚ×ÏöÙÌÚɯÚÖÕÛɯÓÐõÌÚɯ×ÈÙɯËÌÜßɯ×ÈÚÚÈÎÌÚɯÈ××ÌÓõÚɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯÙÌÓÐÌɯÓÈɯÚ×ÏöÙÌɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯãɯÓÈɯÚ×ÏöÙÌɯõÛÏÐØÜÌȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯ

×ÌÙÔÌÛɯÓÌɯ×ÈÚÚÈÎÌɯËÌɯÓɀõÛÏÐØÜÌɯɯãɯÓÈɯÙÌÓÐÎÐÖÕȭɯ*ÐÌÙÒÌÎÈÈÙËɯÕÖÔÔÌɯÊÌɯ×ÈÚÚÈÎÌɯ

"confins". Il reconnaît néanmoins lui-Ô÷ÔÌɯØÜÌɯÓÌÚɯÍÙÖÕÛÐöÙÌÚɯÌÕÛÙÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ

ÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÕÛɯÍÓÖÜÌÚɯÌÛɯØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯ×ÙÌÕËÙÌɯÓɀÜÕɯ×ÖÜÙɯÓɀÈÜÛÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ

surtout Theodor W. Adorno qui donne une conception plus précise de la 

définition de Kierkegaard : 

+ɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÕɯÛÈÕÛɯØÜÌɯÊÖÕÍÐÕÚɯÕÌɯÚÖÕÛɯËõÍÐÕÐÚɯ×ÈÙɯÙÐÌÕɯ

ËɀÈÜÛÙÌɯØÜÌɯ×ÙõÊÐÚõÔÌÕÛɯÓÌÚɯÚ×ÏöÙÌÚɯËÖÕÛɯÐÓÚɯËÖÐvent constituer 

les confins et par la forme de la contradiction sous laquelle ils 

unissent en eux, à chaque fois, les déterminations des deux 

sphères. Cette forme de la contradiction fait expressément partie 

ËÌɯÓÈɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙ «  le contraste produit un effet 

ÊÖÔÐØÜÌɯ×ÈÙɯÓÈɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕȮɯÚÐɯÓÌɯÙÈ××ÖÙÛɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯÌÕɯÊÌɯØÜɀÐÓɯ

emploie le risible en et pour soi pour rendre risible le risible ; ou 

bien si le risible rend risible le non-risible en soi et pour soi ; ou 

bien si le risible et le non-risible se rendent mutuellement risibles 

Ȼȱȼȭ Ɍɯ,ÈÐÚɯÜÕɯÛÌÓɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌɯÈ××ÈÙÛÐÌÕÛɯÈÜÚÚÐɯÉÐÌÕɯãɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜɀãɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙ ȯɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌɯÌÕÛÙÌɯÓÈɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÈɯÍÖÙÔÌɯËÌɯ

communication et sa négation par le contenu même de la 

communication. Ainsi les confins restent, malgré leur 

incommensurabilité, des formes de médiation purement 

déduites, dont la tâche peut être remplie par des phénomènes 

chaque fois interchangeables. Cette tâche est la distinction des 

sphères. (163-164). 
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2.2.2.2. Jankélévitch : humour et ironie, une question de gradation 

Dans +ɀ(ÙÖÕÐÌȮɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÕÌɯ ÚɀÈÍÍÙÖÕÛÌÕÛɯ ×ÈÚɯ ÚàÚÛõÔÈÛÐØÜÌÔÌÕÛȭɯ

+ɀÏÜÔÖÜÙɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÖ××ÖÚõɯãɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÐÓɯÌÚÛɯ×ÓÜÛĠÛɯÚÈɯÍÖÙÔÌɯÚÜ×õÙÐÌÜÙÌȭɯ/ÖÜÙɯ

)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯÊɀÌÚÛɯÜÕÌɯØÜÌÚÛÐÖÕɯËÌɯÎÙÈËÈÛÐÖÕȭɯ2ÌÓÖÕɯÓÜÐȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÊinglante, 

malveillante, fielleuse, méprisante et agressive. Elle est une sorte de rosserie 

ÈÔöÙÌɯ ØÜÐɯ ÌßÊÓÜÛɯ ÓɀÐÕËÜÓÎÌÕÊÌȭɯ /ÈÙɯ ÊÖÕÛÙÌȮɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ Èɯ ÜÕÌɯ ÕÜÈÕÊÌɯ ËÌɯ

ÎÌÕÛÐÓÓÌÚÚÌɯÌÛɯËɀÈÍÍÌÊÛÜÌÜÚÌɯÉÖÕÏÖÔÐÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÕÌɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯ×ÈÚɯËÈÕÚɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ

Les qualificatifs employés par Jankélévitch montrent tout de même une 

Ö××ÖÚÐÛÐÖÕɯ ÌÕÛÙÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ ,ÈÓÎÙõɯ ÊÌÛÛÌɯ Ö××ÖÚÐÛÐÖÕɯ È××ÈÙÌÕÛÌȮɯ

)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏɯÖ×ÛÌɯØÜÈÕËɯÔ÷ÔÌɯ×ÖÜÙɯÓɀÐËõÌɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÜÕɯËõ×ÈÚÚÌÔÌÕÛɯ

et  un accomplissement ȰɯÐÓɯÊÖÕÚÐËöÙÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÊÖÔÔÌɯ×ÓÜÚɯsérieux : « cette 

ÐÙÖÕÐÌɯ ØÜÐɯ ÌÚÛɯ ÍÐÕÈÓÌÔÌÕÛɯ ÚõÙÐÌÜÚÌȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÊÌɯ ØÜɀÈÝÌÊɯ 'ġÍÍËÐÕÎɯ ÖÕɯ ×ÖÜÙÙÈÐÛɯ

È××ÌÓÌÙɯÓɀ'ÜÔÖÜÙɌɯȹƕƛƕȺȭɯ#öÚɯÓÖÙÚȮɯÜÕÌɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯ×ÓÜÚɯÊÓÈÐÙÌɯÝÈɯÚɀÖ×õÙÌÙɯÈÜɯ

ÚÜÑÌÛɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙȭɯ(ÓɯÌÚÛɯɯÓÈɯÚàÔ×ÈÛÏÐÌȮɯÐÓɯÌÚÛɯÓÌɯÚÖÜÙÐÙÌɯËÌɯÓÈɯÙÈÐÚÖÕɯÌÛɯÕÖÕɯÓÌɯ

reproche du sarcasme. Il compatit avec la cible, il est complice du ridicule et 

se sent de connivence avec lui. Il faut souligner que par moment Jankélévitch 

ËõÚÐÎÕÌɯÙÌÚ×ÌÊÛÐÝÌÔÌÕÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÚÖÜÚɯÓÌɯÕÖÔɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÔÈÐÚɯÌÕɯ

×ÈÙÓÈÕÛɯËÌɯɆÓɀÐÙÖÕÐÌɯÍÌÙÔõÌɆɯÌÛɯËÌɯɆÓɀÐÙÖÕÐÌɯÖÜÝÌÙÛÌɆȭɯ"ÌÛÛÌɯËÌÙÕÐöÙÌɯÚÌÙÈÐÛɯÜÕɯ

ÍÈÐÛɯËɀÏÜÔÖÜÙɯÚÌÓÖÕɯÓÌÚɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯØÜɀÐÓɯÌÕɯËÖÕÕÌ : « +ɀÏÜÔÖÜÙȮɯÊɀÌÚÛɯËÌɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÖÜÝÌÙÛÌ ȯɯÊÈÙɯÚÐɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÓÖÚÌɯÕÌɯËõÚÐÙÌɯ×ÈÚɯÐÕÚÛÙÜÐÙÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÖÜÝÌÙÛÌɯÌÚÛɯ

ÍÐÕÈÓÌÔÌÕÛɯ×ÙÐÕÊÐ×ÌɯËɀÌÕÛÌÕÛÌɯÌÛɯËÌɯÊommunauté spirituelle » (172). Par la 

ÚÜÐÛÌȮɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏɯÝÈɯËÈÝÈÕÛÈÎÌɯÙÈÍÍÐÕÌÙɯÊÌÛÛÌɯÕÖÛÐÖÕɯËɀÐÙÖÕÐÌɯÖÜÝÌÙÛÌȮɯØÜɀÐÓɯ
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È××ÌÓÓÌɯËõÚÖÙÔÈÐÚȮɯɆÓɀÐÙÖÕÐÌɯÏÜÔÖÙÌÚØÜÌɆȮɯÌÛɯɯØÜÐɯÚÌÙÈÐÛɯÏÜÔÉÓÌȮɯÚÈÕÚɯÈÐÎÙÌÜÙȭɯ

Elle pacifie par une médiation conciliante les cruelles antithèses du sarcasme. 

+ɀÏÜÔÖÜÙɯÙÈÐÓÓÌȮɯÉÐÌÕɯÚĸÙȮɯÔÈÐÚɯÐÓɯÌÚÛɯÊÖÔ×ÈÛÐÚÚÈÕÛɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÚɀÐÓɯÙÈÐÓÓÌȮɯÊɀÌÚÛɯ

ØÜɀÐÓɯÈɯÛÙÈÝÌÙÚõɯÓɀÈÕÛÐÛÏöÚÌɯÔõÊÏÈÕÛÌȭɯ"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÊÌÛÛÌɯɆÉÖÕÏÖÔÐÌɆȮɯÊÖÔÔÌɯ

ÓɀÈ××ÌÓÓÌɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕɯÈÛÛÌÕËÙÐÚÚÌÔÌÕÛɯÙÐËÐÊÜÓÌɯËÌɯÓÈɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯ

naïvÌÛõɯÔÈÐÚɯÜÕÌɯÛÌÕËÈÕÊÌɯ×ÓÜÚɯÔĸÙÐÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯËÖÊÛÌɯÕÈĈÝÌÛõɯØÜÐɯËÐÍÍöÙÌɯËÌɯ

ÓɀÐÕÕÖÊÌÕÊÌɯ×ÙÐÔÐÛÐÝÌ : « (ÓɯàɯÈɯËÈÕÚɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÏÜÔÖÙÌÚØÜÌɯÜÕÌɯÍÐÕÌÚÚÌɯËÌɯ×ÓÜÚɯ

ØÜÌɯËÈÕÚɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÝÐÛÜ×õÙÈÕÛÌ » (172-173).  

2ÐɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÓÖÚÌɯÊÈÊÏÌɯÜÕÌɯÝõÙÐÛõɯÚÐÔ×ÓÌɯÚÖÜÚɯÓɀÈ××ÈÙÌÕÊÌɯÛÙansparente 

ËÜɯ ÚõÙÐÌÜßȮɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÏÜÔÖÙÌÚØÜÌɯ ÍÈÐÛɯ ÈÓÓÜÚÐÖÕɯ ÈÜɯ ÚõÙÐÌÜßɯ ÐÔ×ÈÓ×ÈÉÓÌɯ ËÌɯ

ÓɀÈ××ÈÙÌÕÊÌȭɯ#ÈÕÚɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÖÕɯÛÙÖÜÝÌɯËÌɯÓÈɯ×ÓÈÐÚÈÕÛÌÙÐÌɯÔÈÐÚɯËÈÕÚɯÚÈɯÔÖØÜÌÙÐÌȮɯ

ÖÕɯÓÐÛɯÓÈɯÝõÙÐÛõɯãɯÓÐÝÙÌɯÖÜÝÌÙÛȭɯ+ɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÑÖÜÌɯÓÜÐɯÈÜÚÚÐɯÔÈÐÚɯÚÖÕɯÚõÙÐÌÜßɯÌÚÛɯ

infiniment loÐÕÛÈÐÕȭɯ+ÌɯÊÈÙÈÊÛöÙÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÏÜÔÖÙÌÚØÜÌɯÙÌÚÛÌɯÈÔÉÐÎÜɯãɯÊÈÜÚÌɯ

ËÌɯÚÖÕɯÚàÚÛöÔÌɯÚÐÛÜõɯËÈÕÚɯÊÌÛɯõÓÖÐÎÕÌÔÌÕÛɯØÜÐɯÌÚÛɯÓÖÐÕÛÈÐÕȮɯËɀÖķ : « humoriser, 

ÊɀÌÚÛɯÐÙÖÕÐÚÌÙɯÌÕɯÙÌÎÈÙËÈÕÛɯÈÜɯÓÖÐÕɯÌÛɯÈÜ-delà ȰɯÊɀÌÚÛɯ×ÈÙɯÜÕɯÊÏÌÔÐÕɯÊÖÔ×ÓÌßÌȮɯ

reconduire la conscience à son iÕÚÈÐÚÐÚÚÈÉÓÌɯ ÝõÙÐÛõɯ ÌÛɯ ÊɀÌÚÛɯ ËÐÚÚÖÜËÙÌɯ ÓÌÚɯ

ÈÕÛÐÕÖÔÐÌÚɯ ÐÙÖÕÐØÜÌÚɯ ËÈÕÚɯ ÓɀõÛÏÌÙɯ ÉÓÌÜɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÍÈÜÚÚÌɯ ÍÙÐÝÖÓÐÛõ » (175). 

 ÜÛÙÌÔÌÕÛɯËÐÛȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÏÜÔÖÙÌÚØÜÌɯÕÌɯÚÌɯÊÈÔ×ÌɯÕÜÓÓÌɯ×ÈÙÛȮɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯÔÖÜÝÈÕÛÌȮɯ

agile, souple et infiniment consciente,  et retrouve le sérieux profond de la vie.  

"ɀÌÚÛɯÌÕɯÊÌÓÈȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÖÜɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

ÏÜÔÖÙÌÚØÜÌɯ ÌÚÛɯ ÓɀÈÊÊÖÔ×ÓÐÚÚÌÔÌÕÛɯ ËÜɯ ÔÌÚÚÈÎÌɯ ×ÖÚÐÛÐÍɯ ËÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ ɋ Il 

ȻÓɀÏÜÔÖÜÙȼɯÕÌɯÝÌÜÛɯ÷ÛÙÌɯËÜ×ÌɯËÜɯÚõÙÐÌÜßɯÕÜÔõÙÖɯÜÕɯÌÛɯÊÌÊÐɯ×ÖÜÙɯÈÓÓÌÙɯÈÜ-delà 
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même du sérieux numéro deux » (173). Chez Jankélévitch, en effet, 

ÓɀÐÕÛÌÙ×ÙõÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÚÌɯÍÈÐÛɯãɯÛÙÖÐÚɯÕÐÝÌÈÜßȭɯ(ÓɯÍÈÜÛɯÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯÓÈɯÍÈÙÊÌɯ

qui est dans la simulation sérieuse, puis le sérieux profond qui est dans cette 

moquerie, et enfin le sérieux impondérable qui est dans ce sérieux profond. 

$ÕɯÙÌÝÈÕÊÏÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯËõÉÜÛÌɯÎÙÈÝÌÔÌÕÛȮɯ×ÜÐÚɯõÊÓÈÛÌɯËÌɯÙÐÙÌɯÌÕɯËõÍÈÐÚÈÕÛɯÛÖÜÛɯ

ÊÌɯØÜɀÐÓɯÈɯÍÈÐÛȭɯ ɯÊÌɯÕÐÝÌÈÜȮɯÜÕÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯËÐÙÌÊÛÌɯÚÜÍÍÐÛɯ×ÖÜÙɯËõÊÏÐÍÍÙÌÙɯa contrario 

ÚÈɯÝõÙÐÛõȭɯ/ÈÙɯÊÖÕÛÙÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÏÜÔÖÙÐÚÈÕÛɯÍÈÐÛɯÚÌÔÉÓÈÕÛɯËÌɯmystifier « car il 

ÚÐÔÜÓÌɯÓÈɯÚÐÔÜÓÈÛÐÖÕɯÌÛɯÐÙÖÕÐÚÌɯÚÜÙɯÓɀÐÙÖÕÐÌ ɌɯȹƕƛƗȺȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯËöÚɯÓÖÙÚɯ

ÜÕÌɯ ÊÌÙÛÈÐÕÌɯ ÍÐÕÈÓÐÛõɯ ÚõÙÐÌÜÚÌɯ ËÈÕÚɯ ÚÖÕɯ È××ÓÐÊÈÛÐÖÕȭɯ $Õɯ ÊÌɯ ÚÌÕÚȮɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

ÉÌÙÎÚÖÕÐÌÕÕÌɯ ÚÌÙÈÐÛɯ ×ÓÜÚɯ ɆÏÜÔÖÙÌÚØÜÌɆɯ ×ÓÜÚɯ ØÜÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ËÖÕÛɯ ×ÈÙÓÌɯ

Jankélévitch car elle est plus positivement sérieuse ; non contente de détruire, 

ÌÓÓÌɯÔÖÕÛÙÌɯËÜɯËÖÐÎÛɯÊÌɯØÜÐɯËÌÝÙÈÐÛɯ÷ÛÙÌȭɯ+ɀõØÜÐÓÐÉÙÌɯÚÛÈÛÐØÜÌɯËÜɯÚõÙÐÌÜßɯÌÚÛɯ

ÖÜÛÙÌ×ÈÚÚõȭɯ $Õɯ ËɀÈÜÛÙÌÚɯ ÛÌÙÔÌÚȮɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÊÖÔÔÌɯ ÓÌɯ ËõÍÐÕÐÛɯ )ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯ

ËÌÔÌÜÙÌɯ×ÖÚÐÛÐÍɯÈÓÖÙÚɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÍoncièrement négative. En outre, comme 

ÊÏÌáɯ *ÐÌÙÒÌÎÈÈÙËȮɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÊÏÌáɯ )ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏɯ ÚÌɯ ÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯ ËÌɯ ÓÐÌÜßɯ ËÌɯ

×ÈÚÚÈÎÌȮɯËÌɯÓÐÌÜßɯÌÕɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛȮɯɯÊÌɯØÜÐɯÍÈÐÛɯØÜÌɯÓÌɯÙÈ××ÖÙÛɯÌÕÛÙÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯÌÕÛÙÌɯÓÈɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯÚÛÈÉÓÌɯÌÛɯÓÈɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÐÕÚÛÈÉÓÌȭɯ 

Comme on le voit, Jankélévitch apporte une nuance qui va dans le sens 

ËɀÜÕÌɯ ÎÙÈËÈÛÐÖÕɯ ÌÕÛÙÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÌÛɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙȭɯ "Ìɯ ØÜɀÐÓɯ È××ÌÓÓÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

ÏÜÔÖÙÌÚØÜÌɯÚÌÙÈÐÛɯÜÕɯËõ×ÈÚÚÌÔÌÕÛȮɯÜÕɯÈÉÖÜÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÐÔ×ÓÌȭɯ

"ɀÌÚÛɯ ÌÕɯ ÊÌÓÈɯ ØÜÌɯ ÚÌÚɯ ÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯ ÚÖÕÛɯÐÕÛõÙÌÚÚÈÕÛÌÚȭɯ +ɀÐÙÖÕÐÌɯ ÙÌÚÛÌɯ

ÈÎÙÌÚÚÐÝÌɯÌÛɯÕõÎÈÛÐÝÌɯÛÈÕËÐÚɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÈÜÛÙÌɯÌÚÛɯ×ÖÚÐÛÐÍȮɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÈÎÐÓÌɯÌÛɯ
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jamais stable dans la mesure où il ne dogmatise pas. Il ne serait question que 

ËÌɯËÌÎÙõɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÌɯÊÌÛɯÈÚ×ÌÊÛɯËÌɯÓɀÈÎÐÓÐÛõȮɯËɀÖķɯÓɀÈÊÊÖÔ×ÓÐÚÚÌÔÌÕÛȭɯ(ÓɯÕɀÌÚÛɯ

×ÓÜÚɯ ØÜÌÚÛÐÖÕɯ ËɀÖ××ÖÚÐÛÐÖÕɯ ÚàÚÛõÔÈÛÐØÜÌɯ ÌÕÛÙÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÌÛɯ ÓÈɯ

ÊÖÕÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏɯõÝÐÛÌɯÊÌɯËõÉÈÛȭɯ"ɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÔ÷ÔÌɯ×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌɯ

que se positionne Escarpit. 

 

2.2.2.3 Escarpit : le rebondissement humoristique et le paradoxe 

ironique 

Escarpit place l'ironie non pas en opposition à l'humour mais en son centre 

même. Dans son approche, le sérieux et le non sérieux rejoignent la théorie 

développée par Schopenhauer et, à quelques différences près, celle de 

Bergson. Mais, contrairement à celle-ci, la notion est chez Escarpit plus 

étendue et dépasse ce cadre plus philosophique. Il rappelle que le non-

sérieux, selon Jean Château, «nous révèle, en effet, une capacité proprement 

humaine, celle de distinguer les plans d'univers et de glisser de l'un à l'autre» 

(Château, 456). A partir de là, on peut considérer que l'humour et l'ironie sont 

comme des visions différentes de la même chose entre lesquelles on distingue 

du point de vue de l'expression. Le non-sérieux étant considéré ici comme 

synonyme de la plaisanterie ou son domaine de prédilection, il est aussi un 

lieu de communication et s'opère en milieu social. Il donne comme résultat le 

sourire ou le rire pour atténuer les reproches, pour montrer qu'on ne se prend 

pas trop au sérieux justement, ou encore pour détourner autrui d'un monde 
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ÊÖÔ×ÈÊÛɯÖķɯÓÌÚɯÐÕÛõÙ÷ÛÚɯ×ÙÌÕÕÌÕÛɯÓÌɯËÌÚÚÜÚȮɯÌÕɯÝÜÌɯËɀÜÕÌɯÊÖÔÔÜÕÐÖÕȭɯ#ÈÕÚɯÊÌɯ

cas, l'humour est «un mixte entre le sourire et le non-sérieux» (Château, 457). 

L'humour, vu de cette manière, porte sur plusieurs plans à savoir le 

×ÚàÊÏÖÓÖÎÐØÜÌȮɯÓÌɯÚÖÊÐÈÓɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÓɀÌÚÛÏõÛÐØÜÌȭɯ+ÈɯÍÙÖÕÛÐöÙÌɯÌÕÛÙÌɯÊÌÚɯ×ÓÈÕÚɯ

n'est jamais nette. Il peut porter sur les trois à la fois. Phénomène complexe, 

provoquant le plus souvent le rire, il comporte à la fois une critique qui peut 

générer de l'angoisse, de la tension nerveuse, de la détente, tout comme 

l'équilibre. Ceci laisse sous-entendre qu'il s'adresse aussi bien à l'intellect 

ØÜɀÈÜɯ×ÚàÊÏÖÓÖÎÐØÜÌȭɯ"ɅÌÚÛɯÑÜÚÛÌÔÌÕÛɯãɯÊÌɯÕÐÝÌÈÜɯØÜɀ$ÚÊÈÙ×ÐÛȮɯ Ö×öÙÌɯÜÕÌɯ

différence importante : 

L'humour intéressant surtout les régions supérieures (c'est-à-

dire conscientes) du rire, sa phase critique est intellectuelle et 

nous l'appellerons ironie. Sa phase constructive est presque 

toujours ɬ mais non toujours - affective, et nous la qualifierons, 

faute d'un meilleur terme, de "rebondissement humoristique". 

(86) 

 

Il se dégage alors que l'ironie est la partie intellectuelle et le 

"rebondissement humoristique" est cette autre étape plus affective mais pas 

ÛÖÜÑÖÜÙÚȭɯ 2Ðɯ ÓɅÜÕÌɯ ȻÓɀÐÙÖÕÐÌȼɯ ÍÈÐÛɯ ÙõÍÓõÊÏÐÙȮɯ ÓɅÈÜÛÙÌɯ ȻÓɀÏÜÔÖÜÙȼɯ ÙÖÔ×Ûɯ

l'indifférence. Ceci se manifeste à travers différents mécanismes comme la 

mise en contact soudaine du monde quotidien avec un monde réduit à 

ÓɅÈÉÚÜÙËÌȭɯ"ÌÛÛÌɯõÛÈ×ÌɯÌÚÛɯÈ××ÌÓõÌɯɆ×ÈÙÈËÖßÌɯÐÙÖÕÐØÜÌɆȭɯ"ɀÌÚÛɯÓãȮɯÚÌÓÖÕɯ$ÚÊÈÙ×ÐÛȮɯ

une des cÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÑÖÜÌɯÈÜÛÈÕÛɯÚÜÙɯÓÈɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÌÛɯÓÌɯ

ÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛȮɯØÜÌɯÚÜÙɯÓÈɯËÐÚÚÐÔÜÓÈÛÐÖÕɯÌÛɯÓɀõØÜÐÝÖØÜÌɯËÖÕÛɯÓÌɯÍÙÜÐÛɯÝÐÚÐÉÓÌɯÌÚÛɯ
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le sourire, celui-ci étant, le plus souvent, grinçant. Elle représente une manière 

particulière de voir les choses ou de les imaginer. Par conséquent, elle devient 

une forme qui a comme fonction d'interroger, d'éveiller et de porter un 

jugement sur un fait donné, et se manifeste avec des mécanismes divers. Tout 

est question de nuance. De ce point de vue, il va se dessiner toute une variété 

ËɀÏÜÔÖÜÙȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÊÌÛÛÌɯÝÈÙÐõÛõɯØÜÌɯÝÖÕÛɯÚÌɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌÙɯÓÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ

caractéristiques propres au rebondissement humoristique et aussi au 

×ÈÙÈËÖßÌɯÐÙÖÕÐØÜÌȭɯ+Ìɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯÚɀÖ×öÙÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÜÕɯÝÌÙÚɯ

ÓɀÈÜÛÙÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÓÈɯÊÓÖÐÚÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÚÐɯõÛÈÕÊÏÌɯ

ÊÖÔÔÌɯ ÖÕɯ ×ÖÜÙÙÈÐÛɯ ÓÌɯ ×ÌÕÚÌÙȭɯ (Óɯ ÚɀÈÎÐÛɯ ËÌɯ ÝÖÐÙɯ ÊÖÔÔÌÕÛɯ ÓÌÚɯ ËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ

manifestations peuvent laisser voir un mouvement. 

En réalité, on peut noter le phénomène est complexe mais simple à la 

ÍÖÐÚȭɯ2ÌÓÖÕɯÓÌÚɯ×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌÚɯÔÖËÌÙÕÌÚȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÚÌÙÈÐÛɯÜÕɯÎÙÈÕËɯÌÕÚÌÔÉÓÌɯÈÜɯ

ÚÌÐÕɯËÜØÜÌÓɯÓɀÜÕÌɯËÌÚɯÔÈÕÐÍÌÚÛÈÛÐÖÕÚɯÌÚÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜɀÖÕɯÐËÌÕÛÐÍÐÌɯÌÕɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÜɯ

ËõÛÈÊÏÌÔÌÕÛȮɯ ËÌɯ ÓɀÈÎÙÌÚÚÐÝÐÛõɯ ËÌɯ ÚÖÕɯ ×ÙÖ×ÖÚȮɯ ÈÐÕÚÐɯ ØÜɀÌÕɯ ÍÖÕÊÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÓÈɯ

négation et des sujetÚȮɯËÌÚɯÖÉÑÌÛÚɯÈÉÖÙËõÚɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯËÌÚɯÔÖàÌÕÚɯËɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯ

ÜÛÐÓÐÚõÚȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÈÓÖÙÚɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯËÌɯ×ÈÙÓÌÙɯËÌɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÜÕɯÝÌÙÚɯÓɀÈÜÛÙÌȭ 
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ƖȭƗȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÚÌÚɯÙÌÉÖÕËÐÚÚÌÔÌÕÛÚ 

ƖȭɯƗȭƕȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙ ȯɯËɀÜÕɯõÛÈÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯãɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕ 

+ɀÏÜÔÖÜÙɯÝÈÙÐÌɯÚÌÓÖÕɯÓes contextes et les situations dans lesquels il peut se 

Ëõ×ÓÖàÌÙɯÖÜɯËÈÕÚɯÓÌÚØÜÌÓÚɯÓɀÖÕɯÌÚÛɯÈÔÌÕõɯãɯÓɀÌÔ×ÓÖàÌÙȭɯ/ÖÜÙɯÚÖÜÓÐÎÕÌÙɯÊÌÛɯ

aspect complexe et varié, Dominique Noguez énumère une liste de contrastes 

assez caractéristiques et qui témoigne de cet aspect varié mais aussi du visage 

multiple et des situations qui peuvent le provoquer:  

0ÜɀÌÚÛ-ÊÌɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙ ȳɯ"ɀÌÚÛɯÜÕɯÙÈàÖÕɯËÌɯÚÖÓÌÐÓɯÚÜÙɯÜÕÌɯÌÈÜɯ

croupie, une main de jeune fille sur un bréviaire, un nain bègue, 

ÜÕÌɯÊÈÙÌÚÚÌɯØÜÐɯËõÊÏÐÙÌȮɯÓɀÐÕÊÌÕËÐÌɯËÌɯÓÈɯÊÈÚerne des pompiers, la 

ÔÈÓÈËÐÌɯËɀ ÓáÏÌÐÔÌÙȮɯÜÕɯĨÐÓɯÉÓÌÜɯÓÖÜÊÏÈÕÛɯÈÝÌÊɯÜÕɯĨÐÓɯÝÌÙÛȮɯÜÕɯ

ÓÐÝÙÌɯÚÜÙɯÓɀÏÜÔÖÜÙȮɯ#ÐÌÜɯÎÙÖÚÚÐɯÔÐÓÓÌɯÍÖÐÚȮɯÓɀÈÔ×ÜÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ

ÑÈÔÉÌɯÜÕɯÚÖÐÙɯËɀõÛõȮɯÓÈɯÓÜÕÌɯ×ÌÙËÜÌɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÎÈÙÌɯËÌɯÛÙÐÈÎÌȮɯ

Óɀ$ÝÈÕÎÐÓÌɯÌÕɯÚÌÙÉÖ-croate, Prosper Mérimée, le flirt de la girafe 

et du doryphore, un doigt coupé trouvé dans la soupe, 

ÓɀÈ×Ö×ÓÌßÐÌɯËÌÚɯÊÈÕÈÙËÚȮɯ ÉÙÈÏÈÔɯ+ÐÕÊÖÓÕȮɯÓÈɯÊÓÈÜËÐÊÈÛÐÖÕɯËÜɯ

mille pattes, la France éternelle, Zeus soulevant un four à micro-

ÖÕËÌÚɯÌÕɯÊÙÖàÈÕÛɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯ&ÈÕàÔöËÌȮɯÜÕÌɯÖÔÌÓÌÛÛÌɯÈÜßɯÉolets 

Satan, une équation à dix inconnues, le vol nuptial de 

ÓɀÈÙÊÏõÖ×ÛõÙàßȮɯÜÕɯõÝ÷ØÜÌɯÛÈÛÖÜõȮɯËÌÜßɯÓÈ×ÐÚ-lazulis, une trompe 

de Fallope, faire des chatouilles à un mourant, une paire de 

fesses légèrement dissymétriques, un squelette désossé, le 

sarcome de Kaposi, les béquilles suspendues devant la grotte de 

Lourdes, un inspecteur de police en tutu, Kant ivre mort, la main 

du chirurgien dans le vésicule du zouave, le dernier mot de Paul 

#ÌÚÊÏÈÕÌÓȮɯÓÌɯÚÜ××ÓÐÊÌɯËÜɯ×ÈÓȮɯÓÈɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯËÌɯÓɀÈÉÉõɯ/ÐÌÙÙÌɯÌÛɯ

ËɀÜÕɯ×õlican dans le bois de Chaville, le bal masqué des petits 

aveugles, Blanche-Neige et les sept géants, la joie de vivre des 

grands brûlés, dix-sept escargots en goguette, repeindre les feux 

ÙÖÜÎÌÚɯÌÕɯÉÓÌÜȮɯÏÜÐÛɯÊÌÕÛɯÔöÛÙÌÚɯËɀÐÕÛÌÚÛÐÕɯÎÙ÷ÓÌɯÏÈÊÏõÚɯÔÌÕÜȮɯÓÌɯ

mimosa des souris, la comtesse de Ségur, un crachat dans 

ÓɀÖÊõÈÕȮɯÓɀõÛÌÕËÜÌɯËÜɯËõÚÈÚÛÙÌȭɯȹƖƔƔƔȮɯƕƗ-14) 
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 +ÈɯÓÐÚÛÌɯÌÚÛɯÓÖÕÎÜÌɯÌÛɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯÕÖÕɯÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌȮɯÓɀÐÕÚÖÓÐÛÌȮɯÓÌÚɯ

combinaisons inattendues, les mélanges saugrenus et ironiques, mais elle 

souligne aussi la variété du terme et surtout la bipolarité fondée sur la figure 

de la syllepse sur laquelle on reviendra plus tard au niveau des figures 

ÙÏõÛÖÙÐØÜÌÚɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÝÙÈÐɯØÜÌɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÓÐÚÛÌɯËÌɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌÚȮɯÐÓɯÌÚÛɯ

question de perception. CeÓÈɯ ÕɀÌÔ×÷ÊÏÌɯ ×ÈÚɯ ËÌɯ ÝÖÐÙɯ ÌÕɯ ÊÌÚɯ ÊÖÕÛÙÈÚÛÌÚɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÚÌÚɯÝÈÙÐõÛõÚȭ 

 Une chose est commune et primordiale dans tous les contrastes ou 

ÊÖÔÉÐÕÈÐÚÖÕÚɯËÖÕÕõÌÚɯ×ÈÙɯ-ÖÎÜÌáȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÜÕÌɯÔÈÕÐöÙÌɯËÌɯÝÖÐÙɯÓÌɯ

monde, de le représenter sans pour autant porter un jugement, du moins à 

×ÙÌÔÐöÙÌɯÝÜÌȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÜÕÌɯÍÈñÖÕɯËɀ÷ÛÙÌɯËÌɯÓɀÐÕËÐÝÐËÜȮɯËÌɯÓɀÏÜÔÈÐÕȮɯ×ÈÙɯ

ÙÈ××ÖÙÛɯãɯÓÈɯÚÖÊÐõÛõȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÐÓÓÜÚÛÙÌɯÓÈɯÙÌÔÈÙØÜÌɯÚÜÐÝÈÕÛÌɯËÌɯ-ÖÎÜÌá :  

"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌȮɯÌÕɯÌÍÍÌÛɯȻȱȼȮɯÜÕÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯÊÖÕÛÙÌɯÓɀÈËÝÌÙÚÐÛõȭɯ

2ɀÐÕÛÌÙËÐÚÈÕÛɯ ÓÈɯréaction affective négative, peur, colère, 

ÚÖÜÍÍÙÈÕÊÌɯÖÜɯËõÚÌÚ×ÖÐÙȮɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÈÛÛÌÕËÙÈÐÛȮɯÓɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÎÈÙËÌɯ

ÚÖÕɯÍÓÌÎÔÌɯÌÛɯÙõ×ÓÐØÜÌɯ×ÈÙɯÜÕÌɯ×ÓÈÐÚÈÕÛÌÙÐÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ×ÖÜÙØÜÖÐɯ1ÌÕõɯ

Le Senne, dans son Traité de caractérologie, en fait une 

particularité des flegmatiques ɬ êtres actifs et secondaires 

ÙÌÓÈÛÐÝÌÔÌÕÛɯ Ëõ×ÖÜÙÝÜÚɯ ËɀõÔÖÛÐÝÐÛõ : Dans son essence, 

explique-t-ÐÓȮɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÊÖÕÚÐÚÛÌɯ ãɯ ÛÙÈÕÚÍõÙÌÙɯ ÚÜÙɯ ÓÌɯ ×ÓÈÕɯ ËÌɯ

ÓɀÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌɯÊÌɯØÜÐɯËÌÝÙÈÐÛɯ÷ÛÙÌɯÚÜÙɯÓÌɯ×ÓÈÕɯËÌɯÓɀõÔÖÛÐÝÐÛõȭɯ4Õɯ

homme est-ÐÓɯÌÕɯ×ÈÚÚÌɯËɀ÷ÛÙÌɯÝÐÖÓÌÔÔÌÕÛɯému par un événement 

auquel il assiste ȳɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯãɯ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯÊÌÛɯõÝõÕÌÔÌÕÛɯ

ÊÖÔÔÌɯÜÕɯõÓõÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÖÙËÙÌɯËÜɯÔÖÕËÌȭɯȹƖƔƔƔ, 15) 

 

 Addison, dans le numéro 35 du SpectatorȮɯ ÜÚÌɯ ËɀÜÕÌɯ ÏÈÉÐÓÌÛõɯ ØÜÐɯ

contourne les difficultés et les contradictions inhérentÌÚɯãɯÓɀÏÜÔÖÜÙȭɯ(ÓɯÓÌɯÍÈÐÛɯ

×ÙÖÝÌÕÐÙɯËÜɯ6ÐÛáȮɯËÜɯÔÖÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛȮ et en donne toutes sortes de particularités :  
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La Vérité fut la fondatrice de la famille et engendra le Bon Sens. 

+Ìɯ!ÖÕɯ2ÌÕÚɯÌÕÎÌÕËÙÈɯÓɀ$Ú×ÙÐÛɯȻ6ÐÛȼȮɯØÜÐɯõ×ÖÜÚÈɯÜÕÌɯËÈÔÌɯËɀÜÕÌɯ

branche collatérale, nommée Gaîté, dont il eut un fils : 

Óɀ'ÜÔÖÜÙȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯËÖÕÊɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÑÌÜÕÌɯËÌɯÊÌÛÛÌɯÐÓÓÜÚÛÙÌɯ

famille, et, descendant de parents aux dispositions si différentes, 

il est de tempérament ondoyant et divers. On le voit parfois 

prendre des airs graves et des allures solennelles, parfois faire le 

ËõÚÐÕÝÖÓÛÌɯÌÛɯÚɀÏÈÉÐÓÓÌÙɯÈÝÌÊɯÜÕÌɯÌßÛÙÈÝÈÎÈÕÊÌȮɯËÌɯÚÖÙÛÌɯØÜɀÐÓɯ

×ÈÙÈćÛɯØÜÌÓØÜÌÍÖÐÚɯÚõÙÐÌÜßɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÑÜÎÌȮɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÍÖÐÚɯÍÈÙÊÌÜÙɯ

comme un saltimbanque. Mais il tient beaucoup de sa mère, et 

ØÜÌÓɯØÜÌɯÚÖÐÛɯÚÖÕɯõÛÈÛɯËɀäÔe, il ne manque jamais de faire rire la 

compagnie. (cité par Escarpit, 34) 

 

 "ÌÛÛÌɯÈÓÓõÎÖÙÐÌɯÈɯÓÈɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÈÙÐÛõɯËÌɯÔÖÕÛÙÌÙɯÓɀÖÙÐÎÐÕÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯØÜÐȮɯ

ÚÌÓÖÕɯ ËËÐÚÖÕȮɯÝÐÌÕÛɯÈÓÖÙÚɯËÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯȹÞÐÛáȺȮɯÌÛɯÈÜÚÚÐɯËÌɯÔÖÕÛÙÌÙɯÓÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯ

embranchements liés à soÕɯ ÊÈÙÈÊÛöÙÌɯ ÖÕËÖàÈÕÛɯ ÌÛɯ ËÖÕÛɯ ÓɀÜÕɯ ËÌÚɯ ÛÙÈÐÛÚɯ

ÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯÌÚÛɯÓɀÌßÛÙÈÝÈÎÈÕÊÌȭɯ4ÕÌɯÌßÛÙÈÝÈÎÈÕÊÌɯØÜÐɯÈɯ×ÖÜÙɯÖÉÑÌÊÛÐÍɯËÌɯ

faire rire.  

 .Õɯ×ÌÜÛɯÌÕɯËõËÜÐÙÌɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛȮɯãɯÛÖÜÛÌÚɯÍÐÕÚɯÜÛÐÓÌÚȮɯÜÕɯÚÛàÓÌɯËÌɯ

ÝÐÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÛÙöÚɯÌßÊÌÕÛÙÐØÜÌɯËÖÕÛɯÓÌɯÎÖĸÛɯÌÚÛɯÓɀÌßÛÙÈÝÈÎÈÕÊÌɯÌÛɯÓɀÌßÈÎõÙÈÛÐÖÕɯ

ÈÊÊÖÔ×ÈÎÕõÌÚɯ ËÌɯ ÍÈÕÛÈÐÚÐÌȭɯ +ɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõɯ ÌÚÛɯ ÚÖÐÛɯ ÜÕÌɯ ÈÍÍÌÊÛÈÛÐÖÕȮɯ ÚÖÐÛɯ

ÕÈÛÜÙÌÓÓÌȭɯ+ɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÚÌɯÛÙÖÜÝÌɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯÌÕɯ×ÖÙÛÌɯãɯÍÈÜßɯ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯ

une réalité donnée. Il est difficile à situer et joue non sur le juste milieu ou 

ÓɀõØÜÐÓÐÉÙÌɯÔÈÐÚɯÚÜÙɯÜÕɯËõÊÈÓÈÎÌȭɯ ɯÊÌɯ×ÙÖ×ÖÚɯ$ÚÊÈÙ×ÐÛɯÖÉÚÌÙÝÌ : «Il [humour] 

ÌÚÛɯÓɀõØÜÐÝÖØÜÌɯ×ÈÙɯÌßÊÌÓÓÌÕÊÌȮɯÓÌɯÕÖɯÔÈÕɀÚɯÓÈÕË des valeurs où, de même que 

ÓɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõɯÈÝÌÊɯÓɀõØÜÐÓÐÉÙÌɯÔÖÙÈÓȮɯÓÌɯÊÖÕÍÖÙÔÐÚÔÌɯÑÖÜÌɯãɯÊÈÊÏÌ-cache avec la 

révolte, le soÜÙÐÙÌɯÈÝÌÊɯÓɀÈÔÌÙÛÜÔÌȮɯÓÌɯÚõÙÐÌÜßɯÈÝÌÊɯÓÌɯÚÊÌ×ÛÐÊÐÚÔÌɌɯȹ+ɀ'ÜÔÖÜÙȮɯ 

ƖƚȺȭɯ #ÈÕÚɯ ÊÌÛÛÌɯ ÈÊÊÌ×ÛÐÖÕɯ ØÜÌɯ ËÖÕÕÌɯ $ÚÊÈÙ×ÐÛȮɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÕÈćÛɯ ËÖÕÊɯ ËÌɯ
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ÓɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõɯÌÕÛÙÌɯÓÌɯÚõÙÐÌÜßɯÌÛɯÓÌɯÕÖÕ-sérieux, de la suspension, le plus 

souvent brusque, des évidences, et aussi du paradoxe.  

 2ÌÓÖÕɯ3ÏõÖËÖÙɯ+Ð××ÚȮɯØÜÌɯÊÐÛÌɯ/ÐÙÈÕËÌÓÓÖȮɯɋɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÕÈćÛɯÓÖÙÚØÜÌɯÊÌɯ

ØÜÐɯÌÚÛɯÓõÎÐÛÐÔÌȮɯÉÖÕȮɯÚÈÎÌȮɯÙÌÓÈÛÐÝÌÔÌÕÛɯãɯÓÈɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÓÐÛõɯȻȱȼɯÙÌÚÜÙÎÐÛɯËÜɯ

×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯ ËɀÈÕõÈÕÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯ ÊÖÔÐØÜÌɯ ÌÛɯ ÚÌɯ ÍÈÐÛɯ È××ÙõÊÐÌÙɯ ËÈÕÚɯ ÚÈɯ ÝÈÓÌÜÙɯ

brusquement reconnue» (122). +ɀÏÜÔÖÜÙɯ ×ÌÜÛɯ ÈÐÕÚÐɯ ÚɀÈ××ÙõÏÌÕËÌÙɯ ËÌɯ

différentes manières. La définition de Morier, ci-dessous, résume assez bien la 

ÕÖÛÐÖÕɯËɀÏÜÔÖÜÙɯÛÖÜÛɯÌÕɯÚɀÈ××ÜàÈÕÛɯÚÜÙɯËÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚ :  

+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯËɀÜÕɯõÛÈÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯÊÈÓÔÌȮɯ×ÖÚõȮɯØÜÐȮɯ

tout en voàÈÕÛɯÓÌÚɯÐÕÚÜÍÍÐÚÈÕÊÌÚɯËɀÜÕɯÊÈÙÈÊÛöÙÌȮɯËɀÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕȮɯ

ËɀÜÕɯÔÖÕËÌɯÖķɯÙöÎÕÌÕÛɯÓɀÈÕÖÔÈÓÐÌȮɯÓÌɯÕÖÕ-ÚÌÕÚȮɯÓɀÐÙÙÈÛÐÖÕÕÌÓɯÌÛɯ

ÓɀÐÕÑÜÚÛÐÊÌȮɯ ÚɀÌÕɯ ÈÊÊÖÔÔÖËÌɯ ÈÝÌÊɯ ÜÕÌɯ ÉÖÕÏÖÔÐÌɯ ÙõÚÐÎÕõÌɯ ÌÛɯ

ÚÖÜÙÐÈÕÛÌȮɯ×ÌÙÚÜÈËõɯØÜɀÜÕɯÎÙÈÐÕɯËÌɯÍÖÓÐÌɯÌÚÛɯËÈÕÚɯÓɀÖÙËÙÌɯËÌÚɯ

choses ; il garde une sympathie sous-jacente pour la variété, 

ÓɀÐÕÈÛÛÌÕËÜɯÌÛɯÓÌɯ×ÐØÜÈÕÛɯØÜÌɯÓɀÈÉÚÜÙËÌɯÔ÷ÓÌɯãɯÓɀõÝõÕÌÔÌÕÛȭɯ(Óɯ

ÍÌÐÕÛɯ ËÖÕÊɯ ËÌɯ ÛÙÖÜÝÌÙɯ ÕÖÙÔÈÓɯ ÓɀÈÕÖÙÔÈÓȭɯ (Óɯ ÚÖÜÛÐÌÕÛɯ

paradoxalement, avec un sérieux apparent et tranquille (flegme) 

que les situations aberrantes qÜɀÐÓɯËõÊÙÐÛɯÕɀÖÕÛɯÙÐÌÕɯØÜÌɯËÌɯÛÙöÚɯ

ÕÈÛÜÙÌÓȭɯ(ÓɯÍÈÐÛɯÚÌÔÉÓÈÕÛɯËɀÈ××ÙÖÜÝÌÙɯÓÌÚɯõÊÈÙÛÚȮɯËÌɯÓÌÚɯÑÜÚÛÐÍÐÌÙɯãɯ

ÓɀÖÊÊÈÚÐÖÕȭɯ2Èɯ×ÌÐÕÛÜÙÌȮɯËÐÚÊÙöÛÌÔÌÕÛɯÌßÈÎõÙõÌɯÖÜɯÓõÎöÙÌÔÌÕÛɯÌÕɯ

retrait sur les points les plus irrationnels, fait entrevoir un anti-

monde utopique, qui ÚÌÙÈÐÛɯÓÌɯÔÖÕËÌɯËÌɯÓɀÖÙËÙÌɯËÌɯÓɀÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌȭɯ

(582) 

 

Cette définition qui montre le rapport normal/anormal, 

rationnel/irrationnel, sérieux/absurde, le tout se dessinant sur un fond de 

ËõÊÈÓÈÎÌɯÖÜɯËɀõÊÈÙÛɯÌÛɯÔ÷ÔÌɯËÌɯÍÖÓÐÌȮɯËõÚÐÎÕÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÍÈÐÛɯãɯla 

ÍÖÐÚɯ×ÈÚÚÐÍɯÈÜɯÚÌÕÚɯËÌɯÓɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõȮɯÌÛɯÈÊÛÐÍȮɯÌÕɯÊÌɯØÜÐɯÊÖÕÊÌÙÕÌɯÓÈɯÛÖÜÙÕÜÙÌɯ

ËɀÌÚ×ÙÐÛȮɯØÜÐɯËÌÝÐÌÕÛɯ ÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯËÌɯÝÐÌȮɯÜÕɯÈÙÛɯËɀÌßÐÚÛÌÙȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÉÙÐÚÌɯ
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ÓɀõÛÙÌÐÕÛÌɯËÜɯÊÖÕÍÖÙÔÐÚÔÌɯÌÛɯÚÌɯÊÖÔ×ÓÈćÛɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÌÕɯÚÜÚ×ÌÕÚÐÖÕȮɯ

toujours en décalage avec ÓɀÖÉÑÌÛɯÖÜɯÓÈɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯØÜɀÐÓɯÖÉÚÌÙÝÌȭɯ3ÖÜÛÌÍÖÐÚȮɯ

même si la moquerie et la critique sont des caractéristiques primordiales, il 

ÕɀÌÔ×÷ÊÏÌɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÛÈÉÓÌɯÚÜÙɯÓÈɯÕÈĈÝÌÛõȮɯØÜɀÐÓɯÌß×ÓÖÐÛÌ : 

+ɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÕÌɯÚÌɯ×ÌÙÔÌÛɯ×ÈÚɯËÌɯÙÈÐÓÓÌÙɯÓÈɯÕÈĈÝÌÛõɯËÌÚɯÈÜÛÙÌÚ ; au 

ÊÖÕÛÙÈÐÙÌȮɯÐÓɯàɯÝÖÐÛɯÓÈɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯËÌÚɯØÜÈÓÐÛõÚȮɯÚÈÊÏÈÕÛɯÓɀÌß×ÓÖÐÛÌÙɯ

chez autrui et la développer chez lui-même afin de se munir des 

puissances subversives, poétiques, défensives et humoristiques 

ØÜɀÐÓɯÓÜÐɯÙÌÊÖÕÕÈćÛȭɯ+ɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕɯÚÐÔ×ÓÌɯÕÈĈÍ, tel 

ÓɀÌÕÍÈÕÛɯÖÜɯÓɀÐËÐÖÛɯËÜɯÝÐÓÓÈÎÌȮɯÐÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕɯÍÈÜßɯÕÈĈÍɯȹeirôn) non 

×ÓÜÚɯãɯÓÈɯÔÈÕÐöÙÌɯËÌɯ2ÖÊÙÈÛÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕɯÕÈĈÍɯÝÙÈÐɯÔÈÐÚɯÓÜÊÐËÌɯ

ÊÖÕÚÊÐÌÕÛɯËÌÚɯÌÍÍÌÛÚɯØÜÌɯÚÈɯÕÈĈÝÌÛõɯ×ÙÖËÜÐÛɯËÈÕÚɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯËɀÈÜÛÙÜÐɯ

ÌÛɯÚÈÊÏÈÕÛɯÚɀÌÕɯÚÌÙÝÐÙɯãɯÉÖÕɯÌÚÊÐÌÕÛȭɯȹ/ÖÓÓÖÊÒȮɯƗƚȺ 

 

"ÌÛÛÌɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯÚÜÎÎöÙÌɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯÈÚ×ÌÊÛÚɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÌÓÓÌɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯ

ÉÐÌÕɯÊÌɯÊÈÙÈÊÛöÙÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÊÏÌáɯØÜÐɯÊÏÈØÜÌɯÎÙÖÜ×ÌɯËɀÐÔÈÎÌÚɯÍÈÐÛɯÕÈćÛÙÌɯ

et rappelle son contraire, ce qui entraîne comme conséquence la division de 

ÓɀÌÚ×ÙÐÛȮɯÓÌØÜÌÓȮɯÌÕɯ×ÙÖÐÌɯãɯÓɀÐÕØÜÐõÛÜËÌȮɯÚɀÖÉÚÛÐÕÌɯãɯÛÙÖÜÝÌÙɯÖÜɯãɯÍÐßÌÙɯÌÕÛÙÌɯ

toutes ces images ou représentations les relations les plus inimaginables 

ÊÖÔÔÌɯÓÌɯÔÖÕÛÙÌɯÓÈɯÓÐÚÛÌɯËÌɯËÙÌÚÚÌɯ-ÖÎÜÌáȭɯ"ɀÌÚÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÊÌÛɯÈÚ×ÌÊÛɯØÜÐɯÍÈÐÛɯ

ØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÌÜÛɯÓÌɯ×ÙÌÕËÙÌɯ×ÖÜÙɯËÜɯÊÖÔÐØÜÌɯ×ÜÐÚØÜÌɯÊÏÈØÜÌɯÐÔÈÎÌɯØÜɀÌÔ×ÓÖÐÌɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÙÈ××ÌÓÓÌɯÚÖÕɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌɯÌÛȮɯÉÐÌÕɯ×ÓÜÚɯÌÕÊÖÙÌȮɯÓɀÐÕÚÖÓÐÛÌ ; il peut aboutir 

ãɯÓɀÈÉÚÜÙËÌɯÖÜɯÈÜɯÕÖÕ-ÚÌÕÚȭɯ#ÈÕÚɯÊÌɯÊÈÚȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÓÖÎÐØÜÌɯËÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯãɯÓɀÌÕÝÌÙÚɯ

ØÜÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌȮɯÓÈɯ×ÌÙÔÜÛÈÛÐÖÕɯËÜɯÏÈÜÛɯÌÛɯËÜɯÉÈÚɯÌÛɯÝÐÊÌɯÝÌÙÚÈȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚerve 

Jean Paul Richter dans son "ÖÜÙÚɯ ×ÙõÓÐÔÐÕÈÐÙÌɯ ËɀÌÚÛÏõÛÐØÜÌ  en choisissant 

ÓɀÖ××ÖÚÐÛÐÖÕɯËÜɯÚÜÉÓÐÔÌɯÌÛɯËÜɯÝÐÓ : 
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+ɀÏÜÔÖÜÙȮɯ õÛÈÕÛɯ ÓÌɯ ÚÜÉÓÐÔÌɯ ÙÌÕÝÌÙÚõȮɯ ÕɀÈÕõÈÕÛÐÛɯ ×ÖÐÕÛɯ ÓɀÖÉÑÌÛɯ

ÐÕËÐÝÐËÜÌÓɯÔÈÐÚɯÓɀÖÉÑÌÛɯÍÐÕÐɯØÜɀÐÓɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌɯÈÝÌÊɯÓɀÐËõÌȭɯ(ÓɯÕɀàɯÈɯ×ÈÚȮɯ

pour lui, de folie individuelle et de fous, mais la folie et un 

ÔÖÕËÌɯÍÖÜɯȻȱȼ ; il abaisse la grandeur- mais point comme la 

parodie- ×ÖÜÙɯÓɀÈÝÖÐÚÐÕÌÙɯãɯÓÈɯ×ÌÛÐÛÌÚÚÌ ; il exalte la petitesse, -

ÔÈÐÚɯ×ÖÐÕÛɯÊÖÔÔÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌ-Ȯɯ×ÖÜÙɯÓɀÈÝÖÐÚÐÕÌÙɯãɯÓÈɯÎÙÈÕËÌÜÙ ; et il 

anéÈÕÛÐÛɯÈÐÕÚÐɯÓɀÜÕÌɯÌÛɯÓɀÈÜÛÙÌɯÕÖÛÐÖÕȮɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÌÕɯÍÈÊÌɯËÌɯÓɀÐÕÍÐÕÐȮɯ

tout est égal, tout est néant. (§31) 

 

 ɯÊÌÓÈɯÚɀÈÑÖÜÛÌÕÛɯÓÌÚɯÙÈÉÈÐÚÚÌÔÌÕÛÚȮɯÓÈɯ×ÙÖÍÈÕÈÛÐÖÕȮɯØÜÌɯÊÌɯÚÖÐÛɯËÈÕÚɯÓÌɯ

domaine profane ou sacré. Ici une rencontre se fait entre la théorie de Richter 

ÌÛɯ-ÖÎÜÌáɯØÜÐɯÝÖÐÛɯËÈÕÚɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯÉÈÚÚÌȮɯÏÜÔÉÓÌȮɯ×ÙÖÊÏÌɯËÌÚɯ

choses et des réalités les plus dérisoires et aussi une des formes les plus 

õÓÌÝõÌÚɯËÜɯ×ÚàÊÏÐÚÔÌȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈɯÚÖÜ×ñÖÕÕõɯ%ÙÌÜËɯÌÛɯÓÌɯ×ÙõÊÖÕÐÚÌÕÛɯ+õÖÕɯ

Pierre Quint ou encore Breton et DesnoÚȭɯ/ÖÜÙɯÌÜßɯÛÖÜÚȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÜÕÌɯ

ÙõÝÖÓÛÌɯÚÜ×õÙÐÌÜÙÌɯËÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛȮɯÜÕɯ×ÙÐÕÊÐ×ÌɯËÌɯÓÐÉÌÙÛõɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯ×ÙÌÚØÜÌɯÈÉÚÖÓÜÌȭɯ 

 

 2.3.2. Le langage humoristique et ses figures 

2ÐɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÜÕɯõÛÈÛɯËɀÌÚ×ÙÐÛȮɯÐÓɯÚɀÌß×ÙÐÔÌɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓÈɯÓÈÕÎÜÌȭɯ(ÓɯÌÚÛɯ×ÈÙɯ

conséquent uÕɯÍÈÐÛɯËɀõÕÖÕÊõɯÌÛɯËÌɯÓÈÕÎÈÎÌɯÌÛɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÊÌÓÜÐ-ci. Le langage de 

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËɀÜÕɯÑÌÜɯÌÕÛÙÌɯÓÌɯÚÐÎÕÐÍÐÈÕÛɯÌÛɯÓÌɯ

signifié, et ce dans un cadre où il y a un humorisant, celui qui fait de 

ÓɀÏÜÔÖÜÙ ; un humorisé, celui qui le subit ; et les conditions de leur relation, 

comme le souligne Noguez (1969) Il ajoute que le discours humoristique ne 

doit pas être opaque ni trop clair mais juste translucide. Le rapport établi peut 

÷ÛÙÌɯËÌɯÓɀÖÙËÙÌɯËÌɯÓɀÏà×ÌÙÉÖÓÌɯÖÜɯËÌɯÓÈɯÓÐÛÖÛÌɯÚÌÓÖÕɯÓÌÚ ÊÖÕËÐÛÐÖÕÚɯËɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯ
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ØÜÐɯÝÐÚÌÕÛɯãɯÔÖÕÛÙÌÙɯÓɀÐÕÈËõØÜÈÛÐÖÕɯËÜɯÚÐÎÕÐÍÐõɯÌÛɯËÜɯÚÐÎÕÐÍÐÈÕÛȭɯ ÜÚÚÐɯÓÌɯ

langage humoristique table-t-ÐÓɯÚÜÙɯÜÕɯËÖÜÉÓÌɯÑÌÜȮɯËɀÖķɯÓÈɯÚàÓÓÌ×ÚÌɯÖķɯÓÌÚɯÔÖÛÚɯ

peuvent signifier un double entendement selon que le mot est pris dans son 

ÚÌÕÚɯ×ÙÖ×ÙÌɯÖÜɯÍÐÎÜÙõȮɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÚÜÎÎöÙÌɯ%ÖÕÛÈÕÐÌÙȭɯ#ÈÕÚɯÊÌɯÊÈÚȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÈɯ

ÓÐÌÜɯØÜÈÕËɯÓÌÚɯËÌÜßɯÚÌÕÚɯÊÖÏÈÉÐÛÌÕÛȭɯ"ɀÌÚÛɯÓɀÐËõÌɯËÌɯÉÐ×ÖÓÈÙÐÛõɯËÖÕÛɯ×ÈÙÓÌɯ

Noguez, qui consiste à réunir dans un seul signifiant deux signifiés actualisés 

tour à tour. Il faut cepenËÈÕÛɯØÜɀÜÕɯÚÌÕÚɯÓɀÌÔ×ÖÙÛÌɯÚÜÙɯÓɀÈÜÛÙÌɯ×ÖÜÙɯØÜÌɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÚÌɯ×ÙÖËÜÐÚÌȮɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯÊÌÓÈɯÓÈɯÍÐÎÜÙÌɯËÜɯɆ×ÈÙÈËÖßÐÚÔÌɆȮ 

ȻȱȼɯØÜÐɯÙÌÝÐÌÕÛɯãɯÊÌɯØÜɀÖÕɯÈ××ÌÓÓÌɯÊÖÔÔÜÕõÔÌÕÛɯÈÓÓÐÈÕÊÌɯËÌɯ

mots, [qui] est un artifice de langage par lequel des idées et des 

mots, ordinairement opposés et contradictoires entre eux, se 

trouvent rapprochés et combinés de manière que, tout en 

ÚÌÔÉÓÈÕÛɯÚÌɯÊÖÔÉÈÛÛÙÌɯÌÛɯÚɀÌßÊÓÜÙÌɯÙõÊÐ×ÙÖØÜÌÔÌÕÛȮɯÐÓÚɯÍÙÈ××ÌÕÛɯ

ÓɀÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌɯ×ÈÙɯÓÌɯ×ÓÜÚɯõÛÖÕÕÈÕÛɯÈÊÊÖÙËȮɯÌÛɯ×ÙÖËÜÐÚÌÕÛɯÓÌɯÚÌÕÚɯÓÌɯ

plus vrai, comme le plus profond et le plus énergique. 

(Fontanier, 137) 

  

 +ɀÈÓÓÐÈÕÊÌɯËÌɯÔÖÛÚɯËÖÕÛɯ×ÈÙÓÌɯ%ÖÕÛÈÕÐÌÙȮɯØÜɀÖÕɯÈ××ÌÓÓÌɯÈÜÚÚÐɯÓɀÖßàÔÖÙÌȮɯ

ÛÙÈËÜÐÛȮɯ ÖÜÛÙÌɯ ÓÈɯ ÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕȮɯ ÜÕɯ ÚÌÕÚɯ ÔÜÓÛÐ×ÓÌɯ ËɀÖķɯ ÓÈɯ ×ÖÓàÚõÔÐÌɯ ÌÛɯ ÓÈɯ

×ÖÓà×ÏÖÕÐÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ×ÌÜÛ-être là une des caractéristiques communes au 

rebondissement humoristique et au paradoxe ironique. Sur ce terrain, même 

ÚÐɯÓÈɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÕÌɯÚÐÎÕÐÍÐÌɯ×ÈÚɯÓÈɯÔ÷ÔÌɯÊÏÖÚÌɯÈÜɯÚÌÕÚɯÖķɯÓɀÜÕɯ×ÌÜÛɯ÷ÛÙÌɯÓÈɯ

ÊÖÕÊÐÓÐÈÛÐÖÕɯÌÛɯÓɀÈÜÛÙÌɯÓɀinconciliation, ÊÖÔÔÌɯÓÌɯËÐÛɯ*ÐÌÙÒÌÎÈÈÙËɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯ

ËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯle fait de signifier plusieurs choses ou de faire entendre plusieurs 

sens à la fois, les réunit. Il faudrait ajouter aussi à cette liste des effets de style 

ÌÛɯËÌɯÓÌßÐØÜÌɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈÓÓÜÚÐÖÕȮɯÓɀÐÕÛÌÙÛÌßÛÜÈÓÐÛõȮɯÓÈɯÙõ×õÛÐÛÐÖÕȮɯËÌÚɯÔÖÛÚ-valises. 
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+ɀÏÜÔÖÜÙɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÜÕɯ×ÈÙÈËÖßÌɯËÌɯÊÖÕÊÐÓÐÈÛÐÖÕɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯÕÌɯ×ÖÙÛÌɯÌÕɯ

ÓÜÐɯÈÜÊÜÕɯÑÜÎÌÔÌÕÛȮɯÐÓɯÌÚÛɯÚÈÕÚɯÈÜÊÜÕɯ×ÈÙÛÐɯ×ÙÐÚȭɯ+ɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌȮɯËÐÛɯ$ÚÊÈÙ×ÐÛȮɯ

ɋÊɀÌÚÛɯÜÕɯÙÖÚÐÌÙɯØÜÐɯÈɯÚÌÚɯÍÓÌÜÙÚɯÌÕɯËÌËÈÕÚɯÌÛɯÚÌÚɯõ×ÐÕÌÚɯÈÜɯËÌÏÖÙÚɌɯȹƗƖȺȭɯ+Ìɯ

×ÏõÕÖÔöÕÌɯÏÜÔÖÜÙɯÕɀÌÚÛɯÊÌ×ÌÕËÈÕÛɯ×ÈÚɯÜÕÐÍÖÙÔÌȭ Il connaît une grande 

ÝÈÙÐõÛõɯÚÌÓÖÕɯËÌÚɯËÖÔÈÐÕÌÚɯÌÛɯËÌÚɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕÚɯÖķɯÐÓɯÚɀÖ×öÙÌȭɯ 

 

ƖȭƗȭƗȭɯ+ÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯÛà×ÌÚɯËɀÏÜÔÖÜÙ 

Selon Noguez, dans +ɀ ÙÊ-en-ciel des humoursȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ×ÙÌÕËɯÜÕÌɯÊÖÜÓÌÜÙɯ

ËÐÍÍõÙÌÕÛÌɯÌÕɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌÚɯÛÏöÔÌÚȮɯËɀÖķɯ-ÖÎÜÌáɯÛÐÙÌɯÚÈɯÓÐÚÛÌɯde contrastes. 

"ɀÌÚÛɯ ÈÐÕÚÐɯ ØÜÌɯ ÓɀÖÕɯ Èɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÑÈÜÕÌȮɯ ÊÖÔõËÐÌɯ ËÌɯ ÓɀÐÎÕÖÙÈÕÊÌɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓÈɯ

ÔÈÓÈËÙÌÚÚÌȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÌÔ×ÙÌÐÕÛɯËÌɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯËÌɯÙÜÚÌɯÌÛɯËɀÖÙÎÜÌÐÓȭɯ(ÓɯÚɀÌÔ×ÓÖÐÌɯ

ÚÜÙÛÖÜÛɯãɯÓɀÈÜÛÖ-ËõÕÐÎÙÌÔÌÕÛȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÕÖÐÙȮɯØÜÈÕÛɯãɯÓÜÐȮɯÌÚÛɯÜÕÌɯ×ÓÈÐÚÈÕÛÌÙÐÌɯ

féroce. Il est dÜɯÊĠÛõɯËÜɯÔÈÊÈÉÙÌȮɯËÜɯÚÊÈÕËÈÓÌȭɯ+ÌÚɯÍÖÙÔÌÚȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈËÑÌÊÛÐÍɯ

ɆÕÖÐÙɆɯÓɀÐÕËÐØÜÌȮɯÚÖÕÛɯÚÖÔÉÙÌÚȭɯ ÕËÙõɯ!ÙÌÛÖÕɯÛÙÖÜÝÌɯÌÕɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÕÖÐÙɯÜÕÌɯ

ÙõÝÖÓÛÌɯÔõÛÈ×ÏàÚÐØÜÌȭɯ"ÌɯÚÌÙÈÐÛɯÈÜÚÚÐɯÜÕɯÎÌÕÙÌɯËɀÏÜÔÖÜÙɯØÜɀÖÕɯÛÙÖÜÝÌɯÊÏÌáɯ

)ÖÕÈÛÏÈÕɯ2ÞÐÍÛȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÝÐÖÓÌÛɯÈɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯÓÈɯÙeligion, il est anti-religieux, 

ÈÕÛÐÊÓõÙÐÊÈÓȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÎÙÐÚȮɯÊɀÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯØÜÐɯÚÌɯ×ÌÕÊÏÌɯÚÜÙɯÓÌÚɯÍÈÐÛÚɯØÜÖÛÐËÐÌÕÚȭɯ

+ɀÏÜÔÖÜÙɯÙÖÜÎÌȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÊÖÕÛÌÚÛÈÛÐÖÕɯËɀÈÜÛÙÜÐȮɯÔÈÕÐÍÌÚÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÔ×ÈÛÐÌÕÊÌȮɯ

Ìß×ÙÌÚÚÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÕËÐÎÕÈÛÐÖÕȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÙÖÚÌɯÌÚÛɯÓɀÈÛÛõÕÜÈÛÐÖÕɯÚÌÕtimentale. 

+ɀÏÜÔÖÜÙɯ ÝÌÙÛȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÓÈɯ ÍÈÜÚÚÌɯ ÕÈĈÝÌÛõȮɯ ÈÓÖÙÚɯ ØÜÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÉÓÌÜȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÓÈɯ

ÍÈÕÛÈÐÚÐÌɯØÜÐɯÛÌÕËɯÝÌÙÚɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯØÜÈÕËɯÓÈɯÙÈÐÚÖÕɯÕÌɯ×ÌÜÛɯ×ÓÜÚɯÈ××ÙõÏÌÕËÌÙɯ
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ÓÌɯÙõÌÓȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÊÈÔõÓõÖÕɯÚÌÙÈÐÛɯÓÈɯ×ÈÙÖËÐÌȮɯÈÓÖÙÚɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÉÓÈÕÊɯÚÌÙÈÐÛɯ

une atténuation. 

 "ÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈÜÙÈɯÊÖÕÚÛÈÛõȮɯɯÊÌÛÛÌɯÊÓÈÚÚÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯÙÌÓöÝÌɯ×ÓÜÛĠÛɯËÜɯÑÌÜɯËÌɯ

ÔÖÛÚȭɯ"ÌɯÕÌɯÚÖÕÛɯÍÐÕÈÓÌÔÌÕÛɯØÜÌɯËÌÚɯÝÈÙÐÈÕÛÌÚɯËɀÜÕÌɯÔ÷ÔÌɯÙõÈÓÐÛõɯ×ÜÐÚØÜÌɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÙÌ×ÖÚÌÕÛɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯËÌÜßɯÐÊÐȮɯÊÏÌáɯ-ÖÎÜÌáȮɯÚÜÙɯÜÕÌɯÕÖÕɯ

coïncidence du langage et de la réaÓÐÛõȭɯ+ÈɯËÐÚÛÐÕÊÛÐÖÕɯÚɀÐÔ×ÖÚÌɯÌÕɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯ

ÓɀÈÎÙÌÚÚÐÝÐÛõɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓɀÐÕÛÌÕÛÐÖÕȭɯ 5ÖÐÊÐɯ ÊÖÔÔÌÕÛɯ -ÖÎÜÌáɯ ÛÌÕÛÌɯ ËɀõÛÈÉÓÐÙɯ ÓÈɯ

différence entre les deux :  

'ÜÔÖÜÙȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÓɀÈÔÖÜÙ Ȱɯ ÐÙÖÕÐÌȮɯ ÊɀÌÚÛɯ Ôõ×ÙÐÚȭɯ $ÕÛÙÌɯ ÓÌÚɯ ËÌÜßȮɯ

ÓɀÈÜÛÖ-ironie - ØÜÐɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÈÙɯÓe détachement, la 

ËÐÚÛÈÕÊÌɯ ÔÖØÜÌÜÚÌɯ ØÜɀÌÓÓÌɯ ÐÕÚÛÈÜÙÌɯ ËÌɯ ÚÖÐɯ ãɯ ÚÖÐȮɯ ÔÈÐÚɯ ÙÌÚÛÌɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ Ȼȱȼɯ ÊÈÙɯ ÌÓÓÌɯ ȹÈÜÛÖ-ironie) ne saurait jamais être 

ÛÖÛÈÓÌÔÌÕÛɯÕõÎÈÛÙÐÊÌȭɯȻȱȼɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯÍÈÔÐÓÐÌÙȮɯÍÈÔÐÓÐÈÓɯÔ÷ÔÌȭɯ

(2000, 164)  

 

 

2.4. Le paradoxe ironique et ses manifestations  

Pour Henri Morier,  

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÌÚÛɯ ÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯ ËɀÜÕÌɯ äÔÌɯ ØÜÐȮɯ õ×ÙÐÚÌɯ ËɀÖÙËÙÌɯ ÌÛɯ ËÌɯ

ÑÜÚÛÐÊÌȮɯÚɀÐÙÙÐÛÌɯËÌɯÓɀÐÕÝÌÙÚÐÖÕɯËɀÜÕɯÙÈ××ÖÙÛɯØÜɀÌÓÓÌɯÌÚÛÐÔÌɯÕÈÛÜÙÌÓȮɯ

normal, intelligent, moral, et qui, éprouvant une envie de rire 

dédaigneusement à cette manifesÛÈÛÐÖÕɯ ËɀÌÙÙÌÜÙɯ ÖÜɯ

ËɀÐÔ×ÜÐÚÚÈÕÊÌȮɯ ÚÛÐÎÔÈÛÐÚÌɯ ËɀÜÕÌɯ ÔÈÕÐöÙÌɯ ÝÌÕÎÌÙÌÚÚÌɯ ÌÕɯ

renversant à son tour le sens des mots (antiphrase) ou en 

décrivant une situation diamétralement opposée à la situation 

réelle (anticatastase). Ce qui est une manière de remettre les 

ÊÏÖÚÌÚɯãɯÓɀÌÕËÙÖÐÛȭɯȹƙƙƙȺɯ 
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$ÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÛÌÙÔÌÚȮɯÍÈÊÌɯãɯÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯËɀÖÙËÙÌɯÙÌÕÝÌÙÚõɯÖÜɯËɀÐÕÑÜÚÛÐÊÌȮɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÈÛÛÐÛÜËÌɯÔÌÕÛÈÓÌȮɯÚÌɯ×ÙÖ×ÖÚÌɯËÌɯÙÌÔÌÛÛÙÌɯÓÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯÛÌÓÓÌÚɯØÜɀÌÓÓÌɯÓÌɯ

voudrait et le fait non sans renverser elle-Ô÷ÔÌɯÓÌɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÌÕɯÊÌla que 

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯÌÕɯÚÖÐɯÜÕɯ×ÈÙÈËÖßÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÚɀÖ××ÖÚÌɯËɀÜÕÌɯ×ÈÙÛɯãɯ

ÓɀÖ×ÐÕÐÖÕɯÊÖÜÙÈÕÛÌɯÖÜɯãɯÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÑÜÎõÌɯÐÕÈÊÊÌ×ÛÈÉÓÌɯÌÛɯ×ÖÜÙɯÊÌɯÍÈÐÙÌɯ

adopte un raisonnement qui dissimule et contredit dans son énonciation, 

ÓɀÖÉÑÌÛɯËÌɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌȭɯ 

SeloÕɯ,ÖÙÐÌÙȮɯÊÌɯØÜÐɯËõÙÈÕÎÌɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÌÚÛɯÓɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõɯÌÕÛÙÌɯÊÌɯØÜÐɯÌÚÛɯ

dit et le contexte où se produit le discours, entre le signe et son objet. En ce 

ÚÌÕÚɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÌÚÛɯÜÕɯÐËõÈÓÐÚÛÌɯØÜÐɯÚÖÜÍÍÙÌɯËÌɯÓɀÌÙÙÌÜÙɯÌÛɯÝÖÜËÙÈÐÛɯÊÖÙÙÐÎÌÙɯÊÌɯ

qui déforme la vérité ou ce qui ne devrait pas être. Pour résoudre ou remettre 

ÓÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯãɯÓÌÜÙɯ×ÓÈÊÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÜÚÌɯËÜɯËõËÈÐÕɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯËÜɯÙÐÙÌȮɯÜÕɯÙÐÙÌɯ

ÍÌÙÔõȮɯ×ÌÜɯÖÜÝÌÙÛȭɯ.ÕɯÌÚÛɯÐÊÐɯËÈÕÚɯÓÈɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯÛÙÈËÐÛÐÖÕÕÌÓÓÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜɀÌÚÛɯ

ÓɀÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌ : dire le contraire de ce ØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÌÕÚÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯõÛÈ×Ìɯ

dans la définition, celle qui est souvent privilégiée, mais il ne faut pas oublier 

ØÜÌȮɯËöÚɯÓÌÚɯÖÙÐÎÐÕÌÚȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÜÕɯÚàÚÛöÔÌɯãɯ×ÈÕÖÙÈÔÈɯÛÙöÚɯÝÈÙÐõɯÚÌÓÖÕɯÓÌɯÉÜÛɯ

visé, le sens voulu ou espéré, et les figures qui y président. Il faut aussi ajouter 

ØÜÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ È××ÈÙÛÐÌÕÛɯ ãɯ ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯ ÊÈÛõÎÖÙÐÌÚɯ ÌÛɯ ØÜÌȮɯ ×ÈÙɯ ÊÖÕÚõØÜÌÕÛȮɯ ÖÕɯ

ËõÕÖÔÉÙÌɯ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯÎÌÕÙÌÚɯËɀÐÙÖÕÐÌȭ 
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ƖȭƘȭƕɯȭ+ɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÊÙÈÛÐØÜÌ 

#ÌɯÚÖÜÙÊÌɯ×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÐØÜÌɯÌÛɯÈÚÚÖÊÐõÌȮɯ ÊÖÔÔÌɯÚÖÕɯÕÖÔɯÓɀÐÕËÐØÜÌȮɯãɯ

2ÖÊÙÈÛÌȮɯ ÓɀÐÙÖÕÐe socratique est caractérisée par une ignorance ou une 

ÊÖÔ×ÓÈÐÚÈÕÊÌɯÚÐÔÜÓõÌɯÈÍÐÕɯËÌɯÍÈÐÙÌɯÙÌÚÚÖÙÛÐÙɯÓɀÐÎÕÖÙÈÕÊÌɯÙõÌÓÓÌɯËÌɯÓÈɯÝÐÊÛÐÔÌɯÖÜɯ

ÊÐÉÓÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÜÕÌɯ ÈÛÛÐÛÜËÌɯ ÖÜɯ õÛÈÛɯ ËɀÌÚ×ÙÐÛɯ ØÜÐɯ È××ÈÙÈćÛɯ ÈÜÚÚÐɯ ËÈÕÚɯ ÓɀÈÜÛÖ-

dénigrement raffinée, humaine, mais souvent plÌÐÕÌɯËɀÏÜÔÖÜÙȭɯ"ÌÛÛÌɯÐÙÖÕÐÌɯ

ÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÚÜÙɯÓÈɯËÐÚÚÖÊÐÈÛÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯÐËÌÕÛÐÛõÚȮɯÌÕÛÙÌɯÓɀ÷ÛÙÌɯÌÛɯÓÌɯ×ÈÙÈćÛÙÌȮɯØÜÐɯ

est finalement sa source. Elle feint la naïveté et la plaisanterie. Le rire 

×ÙÖÝÖØÜõɯÌÚÛɯõØÜÐÝÖØÜÌɯÌÛɯ×ÖÙÛÌÜÙɯËɀÜÕɯÑÜÎÌÔÌÕÛɯÈÔÉÐÎÜȭɯ(ÊÐɯÓɀÐÙÖÕÐe est 

×ÓÜÛĠÛɯÜÕÌɯÈÛÛÐÛÜËÌɯØÜɀÈÜÛÙÌɯÊÏÖÚÌȮɯÊÈÙɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌȮɯ×ÈÙɯÓÌɯÙÐÙÌȮɯÊÏÌÙÊÏÌɯÚÖÕɯ

×ÙÖ×ÙÌɯ×ÓÈÐÚÐÙɯÔÈÐÚɯÓÌɯÍÈÐÛɯÈÜßɯËõ×ÌÕÚɯËɀÈÜÛÙÜÐɯÖÜɯËÌɯÓÜÐ-même. Ce type 

ËɀÐÙÖÕÐÌɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÓÈɯËÐÚÚÐÔÜÓÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÌÚÛɯÓÈɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

selon Schaerer. SeÓÖÕɯÓÜÐȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯÜÕɯÔÈÚØÜÌɯØÜÐɯËÌÔÈÕËÌɯãɯ÷ÛÙÌɯ

ÈÙÙÈÊÏõȭɯ+ɀeirônȮɯÌÕɯÎÙÌÊȮɯÚÌɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÊÖÔÔÌɯÐÕÍõÙÐÌÜÙɯãɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯÙõÌÓÓÌÔÌÕÛȭɯ

(Óɯ ÔÐÕÐÔÐÚÌɯ ÓÌÚɯ ÛÐÛÙÌÚɯ ËÌɯ ÎÓÖÐÙÌɯ ØÜɀÐÓɯ ×ÖÚÚöËÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÜÕɯ ÔàÚÛÐÍÐÊÈÛÌÜÙȮɯ ÜÕɯ

ÍÓÈÛÛÌÜÙɯØÜÐɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÓÈɯÛÙÖÔ×ÌÙÐÌȭɯ"ɀÌÚÛɯla figure de Socrate qui se fait passer 

pour un ignorant pour mieux confondre ses adversaires. Attitude 

ÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÙÐÊÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÌɯÛÙÖÜÝÌɯÈÜɯÊĨÜÙɯËÌɯÓÈɯÔÈĈÌÜÛÐØÜÌɯÌÛɯÊÏÌÙÊÏÌɯãɯÍÈÐÙÌɯ

ÊÖĈÕÊÐËÌÙɯÓÈɯÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯÐÕÛÌÓÓÌÊÛÜÌÓÓÌɯÌÛɯÔÖÙÈÓÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ×ÖÜÙØÜÖÐɯ)ÈÕÒõÓõÝitch 

ÊÖÕÚÐËöÙÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÈÜÛÖÙõÍÓÌßÐÖÕ : 

Socrate crible de questions les marchands de belles phrases et il 

×ÙÌÕËɯ ÜÕɯ ÔÈÓÐÕɯ ×ÓÈÐÚÐÙɯ ãɯ ÊÙÌÝÌÙɯ ÓÌÜÙÚɯ ÖÜÛÙÌÚɯ ËɀõÓÖØÜÌÕÊÌȮɯ ãɯ

ËõÎÖÕÍÓÌÙɯÊÌÚɯÝÌÚÚÐÌÚɯÛÖÜÛÌÚɯ×ÓÌÐÕÌÚɯËɀÜÕɯÝÈÐÕɯÚÈÝÖÐÙȭɯ2ÖÊÙÈÛÌɯÌÚÛɯ
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la conscience des Athéniens, tout ensemble leur bonne et leur 

mauvaise conscience Ȱɯ ÊɀÌÚÛ-à-ËÐÙÌɯ ØÜɀÖÕɯ ÙÌÛÙÖÜÝÌɯ ËÈÕÚɯ ÚÈɯ

ÍÖÕÊÛÐÖÕɯÓÈɯËÐÚ×ÈÙÐÛõɯ×ÙÖ×ÙÌɯÈÜßɯÌÍÍÌÛÚɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÚÌÓÖÕɯØÜÌɯÊÌÓÓÌ-

ci nous délivre de nos terreurs ou nous prive de nos croyances. 

(10-11) 

 

Les certitudes ne tiennent plus. Les dogmes philosophiques et moraux 

ÚɀÌÚÛÖÔ×ÌÕÛȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÚàÚÛõÔÈÛÐØÜÌÔÌÕÛɯÜÕÌɯÙÌÔÐÚÌɯÌÕɯØÜÌÚÛÐÖÕȭɯ"ÌÓÓÌ-ci, 

cependant, a un but, celui de la recherche de la vérité, et elle utilise la 

dialectique comme moyen mais dont le sens ÌÚÛɯÈÜÛÙÌɯÊÏÖÚÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ×ÖÜÙØÜÖÐɯÓÈɯ

ÍÐÎÜÙÌɯÓÈɯ×ÓÜÚɯÜÛÐÓÐÚõÌɯÌÚÛɯÓɀÈÓÓõÎÖÙÐÌȭɯ"Ì×ÌÕËÈÕÛɯÜÕɯÊÖÕÚÛÈÛɯÚɀÐÔ×ÖÚÌ ȯɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

socratique, de par son fonctionnement, donne dans du sérieux car devenue 

ÔõÛÏÖËÌȭɯ$ÓÓÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕɯÚÐÔ×ÓÌɯÑÌÜɯÔÈÐÚɯÚõÙÐÌÜßȭɯ"ÌÓÈɯÖÉÓÐÎÌɯã poser la 

ØÜÌÚÛÐÖÕɯËÌÚɯÙÈ××ÖÙÛÚɯÌÕÛÙÌɯÓÌɯÓÜËÐØÜÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯÓÌɯÚõÙÐÌÜßȭɯ+ɀ÷ÛÙÌɯÓɀÌÔ×ÖÙÛÌɯ

sur le non-÷ÛÙÌȭɯ,ÈÐÚɯÈÜɯÍÐÓɯËÜɯÛÌÔ×ÚȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÊÙÈÛÐØÜÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯ

critique de remise en question des idées reçues, une rhétorique dont 

ÓɀÈÔÉÐÛÐÖÕɯ×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÐØÜÌɯÌÚÛɯÕÖÕɯÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯËÌɯÚɀÈ××ÙÖÊÏÌÙɯËÜɯÝÙÈÐɯÌÛɯËÜɯÉÐÌÕɯ

ÔÈÐÚɯÈÜÚÚÐɯËÌɯÊÖÕÝÈÐÕÊÙÌɯÜÕɯ×ÜÉÓÐÊɯ×ÈÙɯÓÈɯËÐÈÓÌÊÛÐØÜÌȭɯ"ɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÔ÷ÔÌɯ

perspective que Pierre Schoentjes observe : « +ɀÐÙÖÕÐÌɯ ÚÖÊÙÈÛÐØÜÌɯ ÌÚÛɯ ÜÕÌɯ

méthode heuristique qui, conformément à un des sens étymologiques 

×ÖÚÚÐÉÓÌÚɯËÌɯÓɀeirôneia, procède par interrogation » (39).  

+ɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÊÙÈÛÐØÜÌɯõÛÈÕÛɯÜÕÌɯËÐÈÓÌÊÛÐØÜÌȮɯÓÌɯÓÐÌÜɯÖķɯÌÓÓÌɯÚɀÌßÌÙÊÌɯÌÚÛɯÓÈɯ

conversation ȰɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯÛÙöÚɯËõÝÌÓÖ××õÌɯËÈÕÚɯÓɀEutyphron où Socrate se pose en 

ÝÐÊÛÐÔÌɯËɀÜÕɯËõÛÙÈÊteur et aussi dans Ménonȭɯ,ÈÐÚɯÊɀÌÚÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯËÈÕÚɯLe 
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Banquet ËÌɯ7õÕÖ×ÏÖÕɯØÜÌɯÓɀÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÐÖÕɯËɀÈ××ÈÙÌÕÊÌɯÕÈĈÝÌɯÌÛɯÚÈÕÚɯ×ÙõÛÌÕÛÐÖÕɯ

est mise en évidence : 

"Eh bien ! reprit Socrate, ne vous semble-t-ÐÓɯ×ÈÚɯØÜɀÐÓɯÈ××ÈÙÛÐÌÕÛɯ

au bon apparieur de rendre agréable à son partenaire celui ou 

ÊÌÓÓÌɯ ØÜɀÖÕɯ ÓÜÐɯ ×ÙÖ×ÖÚÌ ?- Certainement.- $Ûɯ ÕɀÌÚÛ-ce pas un 

ÔÖàÌÕɯËÌɯ×ÓÈÐÙÌɯØÜÌɯÓɀõÓõÎÈÕÊÌɯËÌɯÓÈɯÊÏÌÝÌÓÜÙÌɯÌÛɯËÜɯÝ÷ÛÌÔÌÕÛ ?- 

Certainement.- Ne savons-ÕÖÜÚɯ×ÈÚɯÈÜÚÚÐɯØÜɀÜÕɯÏÖÔÔÌɯ×ÌÜÛȮɯ

ÈÝÌÊɯÓÌÚɯÔ÷ÔÌÚɯàÌÜßȮɯÌß×ÙÐÔÌÙɯÚÖÐÛɯÓɀÈÍÍÌÊÛÐÖn soit la haine ? - 

Certainement.- Et peut-on, avec la même voix, parler de façon 

modeste ou de manière arrogante ?-Certainement.- En outre, 

certains propos ne font-ÐÓÚɯ×ÈÚɯÕÈćÛÙÌɯÓÈɯÏÈÐÕÌɯÛÈÕËÐÚɯØÜÌɯËɀÈÜÛÙÌÚɯ

ÐÕÚ×ÐÙÌÕÛɯ ÓɀÈÔÐÛÐõ ? ɬCertainement. ɬ Dans tout cela, le bon 

ÌÕÛÙÌÔÌÛÛÌÜÙɯÕɀÌÕÚÌÐÎÕÌÙÈ-t-il pas ce qui est de nature à plaire ? 

ɬCertainement. ɬ Quel sera donc le meilleur : celui qui peut 

rendre agréable à une seule personne, ou agréable à plusieurs ?" 

Après avoir  ÊÖÕÚÛÈÛõɯØÜÌɯÓɀÖÕɯõÛÈÐÛɯÈÜÚÚÐɯËɀÈÊÊÖrd sur ce point, 

Socrate poursuivit ȯɯɆ,ÈÐÚɯÚÐɯØÜÌÓØÜɀÜÕɯ×ÖÜÝÈÐÛɯÙÌÕËÙÌɯÓÌÚɯÎÌÕÚɯ

agréables à la cité tout entière, ne serait-il pas le parfait 

entremetteur ? ɬ /ÈÙɯ9ÌÜÚȮɯÊɀÌÚÛɯõÝÐËÌÕÛȮɯÚɀõÊÙÐÈɯÊÏÈÊÜÕȱȭɯȹLe 

Banquet 57-64, cité par Morier, 53-54)  

 

+ɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÊÙÈÛÐØÜÌɯÛÙÈÝÌÙÚÌɯÓÌÚɯÚÐöÊÓÌÚɯÌÛɯÚÌɯËõÝÌÓÖ××Ìȭɯ2ÊÏÓÌÎÌÓɯÚɀÌÕɯ

ÌÔ×ÈÙÌɯËÈÕÚɯÚÈɯÛÏõÖÙÐÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÙÖÔÈÕÛÐØÜÌ Ȱɯ*ÐÌÙÒÌÎÈÈÙËɯÚɀÐÕÛÌÙÙÖÎÌɯÚÜÙɯÓÌɯ

ÊÈÙÈÊÛöÙÌɯÚÜÉÑÌÊÛÐÍɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÊÙÈÛÐØÜÌɯÌÛɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏɯÔÌÛɯÓɀÈÊÊÌÕÛɯÚÜÙɯÚÖÕɯ

aspect autoréflexif. 

 

ƖȭƘȭƖȭɯ+ɀÐÙÖnie de situation 

+ɀÐÙÖÕÐÌɯ ËÌɯ ÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯ ÌÚÛɯ È××ÌÓõÌɯ ÈÜÚÚÐɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ËÜɯ ÚÖÙÛȭɯ $ÓÓÌɯ ÌÚÛɯ ÓÌɯ

ÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛȮɯÓÈɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÖÉÚÌÙÝõÌɯ×ÈÙɯÓɀÏÖÔÔÌɯÚÜÙ×ÙÐÚɯØÜÌɯÓÈɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯ

ÕÌɯÚÖÐÛɯ×ÈÚɯÊÌÓÓÌɯØÜɀÐÓɯÈÝÈÐÛɯ×ÙõÝÜÌɯÖÜɯØÜɀÐÓɯÊÖÕÚÐËöÙÌɯÊÖÔÔÌɯËÌÝÈÕÛɯ÷ÛÙÌɯ

ÓɀÖÙËÙÌɯËÌÚɯÊÏÖÚÌÚ. Ce sentiment de surprise et de rebondissements est la 
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ÔÈÕÐÍÌÚÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÙÈ××ÙÖÊÏÌÔÌÕÛÚɯÐÕÈÛÛÌÕËÜÚɯËÌɯÙõÈÓÐÛõÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÌÕɯÎõÕõÙÈÓɯÜÕÌɯ

situation renversée contre toute attente. Le renversement est souvent le fruit 

ËÜɯÏÈÚÈÙËȭɯ+ÌɯÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛɯÐÙÖÕÐØÜÌɯÚɀÖ×öÙÌɯavec des éléments précis comme 

ÓɀÈÝÌÜÎÓÌɯØÜÐɯÙÌÊÖÜÝÙÌɯÛÖÜÛɯãɯÊÖÜ×ɯÓÈɯÝÜÌȮɯÓÌɯÕÈĈÍɯØÜÐɯÐÕËÜÐÛɯ×ÈÙɯËÐÚÚÐÔÜÓÈÛÐÖÕɯ

ÚÖÕɯÐÕÛÌÙÓÖÊÜÛÌÜÙɯÌÕɯÌÙÙÌÜÙȭɯ(Óɯ×ÌÜÛɯÑÖÜÌÙɯËÈÕÚɯÕɀÐÔ×ÖÙÛÌɯØÜÌÓɯÚÌÕÚ : ce qui est 

ÓÈÐËɯ ×ÌÜÛɯ ËÌÝÌÕÐÙɯ ÉÌÈÜȮɯ ÜÕÌɯ ÙõÊÖÔ×ÌÕÚÌɯ ×ÌÜÛɯ ÚÜÙÝÌÕÐÙɯ ÈÜɯ ÓÐÌÜɯ ËɀÜne 

ÊÖÕËÈÔÕÈÛÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯÐÊÐɯØÜɀÈ××ÈÙÈćÛɯÓɀÐÕÈËõØÜÈÛÐÖÕɯËÌÚɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛÚȭ 

"ɀÌÚÛɯËÌɯÓÈɯÚÖÜÔÐÚÚÐÖÕɯËÜɯÏÈÚÈÙËȮɯËÌɯÓɀÈÓõÈÛÖÐÙÌȮɯãɯÓÈɯÓÖÎÐØÜÌɯÔÈÐÚɯÜÕÌɯ

ÓÖÎÐØÜÌɯÐÕÈÛÛÌÕËÜÌȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯËÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯËÌÚɯÐËÌÕÛÐÛõÚɯÊÈÊÏõÌÚɯÌÛɯÚÜÙɯ

ÓɀõÊÈÙÛɯÌÕÛÙÌɯÓɀ÷ÛÙÌɯÌÛɯÓÌɯ×ÈÙÈćÛÙÌȮɯÚÜÙɯÓɀÈ××ÈÙÌÕÊÌɯÌÛɯÓÈɯÙõÈÓÐÛõȭɯ+Ìɯ×ÙÖÛÖÛà×ÌɯÌÚÛɯ

ÓɀÈÙÙÖÚÌÜÙɯÈÙÙÖÚõȮɯÊÖÔÔÌɯÖÕɯÓÌɯÝÖÐÛɯËÈÕÚɯ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯÊÖÔõËÐÌÚȭɯ"ÌÛÛÌɯÐÙÖÕÐÌɯ

fonctionne surtout par des péripéties, ayant un caractère dramatique, et se 

propose en général de montrer un fait par le renversement, ce dernier 

accompagnant une situation de symétrie où tout semble à première vue en 

ordre. Sa finalité le plus souvent est de présenter la vie à travers les péripéties 

ÐÕÈÛÛÌÕËÜÌÚɯØÜÐɯÓÈɯÑÈÓÖÕÕÌÕÛȭɯ+ÈɯÝÐÚÐÖÕɯËÜɯÔÖÕËÌɯÏÈÉÐÛÜÌÓɯËÌÔÈÕËÌɯÓɀÐËÌÕÛÐÛõɯ

ËÌɯ Óɀapparence et de la réalité ; elle suppose que ce qui se ressemble 

ÚɀÈÚÚÌÔÉÓÌȭɯ.ÙȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÊÌɯØÜÐɯÍÈÐÛɯÔÌÕÛÐÙɯÊÌÛÛÌɯÝõÙÐÛõȮɯÊÌɯØÜɀÐÓÓÜÚÛÙÌɯÛÙöÚɯ

bien la tragédie de Sophocle,  ËÐ×ÌɯÙÖÐȭɯ ËÐ×ÌɯÌÚÛɯÊÖÕÍÙÖÕÛõɯãɯÓɀÏÖÙÙÌÜÙɯËÌɯÚÈɯ

ÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯÈÓÖÙÚɯØÜɀÐÓɯÊÏÌÙÊÏÌ ãɯ÷ÛÙÌɯÙÈÚÚÜÙõȭɯ/ÌÙÚÖÕÕÌɯÕɀÐÎÕÖÙÌɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯÕõɯÚÖÜÚɯ

ÓÌɯÚÐÎÕÌɯËɀÜÕÌɯËÖÜÉÓÌɯ×ÙÖ×ÏõÛÐÌ ȯɯÐÓɯÛÜÌÙÈɯÚÖÕɯ×öÙÌɯÌÛɯÚɀÜÕÐÙÈɯãɯÚÈɯÔöÙÌȭɯ$ÛɯÊɀÌÚÛɯ
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ÌÕɯÓɀõÓÖÐÎÕÈÕÛɯ×ÖÜÙɯØÜÌɯÊÌÚɯ×ÙÖ×ÏõÛÐÌÚɯÕÌɯÚÌɯÙõÈÓÐÚÌÕÛɯ×ÈÚɯØÜÌɯÊÌÚɯËÌÙÕÐöÙÌÚɯ

surviennent effectivement par un concours de circonstances inattendues. 

+ɀÐÙÖÕÐÌɯ ËÌɯ ÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯ ÌÚÛɯ ÊÖÔÔÜÕÐØÜõÌɯ ÚÖÜÝÌÕÛɯ ×ÈÙɯ ÓÈɯ ×ÈÙÈÉÈÚÌȮɯ

ÛÌÊÏÕÐØÜÌɯ ØÜÐɯ ÊÖÕÚÐÚÛÌɯ ãɯ ÚɀÈËÙÌÚÚÌÙɯ ËÐÙÌÊÛÌÔÌÕÛɯ ÈÜɯ ×ÜÉÓÐÊɯ ÚÖÐÛɯ ×ÈÙɯ

ÓɀÐÕÛÌÙÔõËÐÈÐÙÌɯ ËɀÜÕɯ ÔÌÚÚÈÎÌÙɯ ÖÜɯ ËɀÜÕɯ ÊÏĨÜÙȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÈÜÚÚÐɯ ÜÕÌɯ ÚÖÙÛÌɯ

ËɀÈ×ÖÚÛÙÖ×ÏÌȭɯ+ÌɯÍÐÓɯËÌɯÓɀÈÊÛÐon en cours est rompu, il y a affaiblissement de la 

ÔÐÔõÚÐÚȮɯÊÌɯØÜÐɯÓÈÐÚÚÌɯÓÌɯÊÖÕÚÛÈÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÌɯËõÝÌÓÖ××ÌÙȭɯ"ÌÛÛÌɯÐÙÖÕÐÌɯÙÌÕÝÖÐÌɯ

ãɯ ÓÈɯ ÍÈñÖÕɯ ËɀÖÙÎÈÕÐÚÌÙɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÑÜÚÛÐÍÐÌÙɯ ÜÕɯ ÔÖÕËÌɯ ËÈÕÚɯ ÓÌØÜÌÓɯ ÓÈɯ ÕÖÛÐÖÕɯ

ËɀõØÜÐÓÐÉÙÌɯÌÚÛɯ×ÙÐÔÖÙËÐÈÓÌȭɯ5õÙÐÛÈÉÓÌɯÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÐÖÕ de la logique des choses, 

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯËÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÖÉÚÌÙÝõÌɯÔÖÕÛÙÌɯØÜÌɯÓÌÚɯõÝõÕÌÔÌÕÛÚɯÕÌɯÚÖÕÛɯ×ÈÚɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯ

ÊÌɯãɯØÜÖÐɯÖÕɯÚɀÈÛÛÌÕËÙÈÐÛȭ 

 

ƖȭƘȭƗȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯÝÌÙÉÈÓÌ 

+ɀÐÙÖÕÐÌȮɯÈÛÛÐÛÜËÌɯÔÌÕÛÈÓÌɯËÌɯËÐÚÚÐÔÜÓÈÛÐÖÕȮɯÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯËɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕȭɯ

Fondée sur la fausse ÔÖËÌÚÛÐÌȮɯ ÚÜÙɯ ÜÕÌɯ ÊÌÙÛÈÐÕÌɯ ÕÈĈÝÌÛõȮɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÝÌÙÉÈÓÌɯ

ÙÌ×ÖÚÌɯÚÜÙÛÖÜÛɯÚÜÙɯËÌÚɯ×ÙÈÛÐØÜÌÚɯÓÈÕÎÈÎÐöÙÌÚɯÚ×õÊÐÍÐØÜÌÚȭɯ ÜÛÈÕÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯËÜɯ

ÚÖÙÛɯÙÌ×ÖÚÌɯÚÜÙɯËÌÚɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕÚȮɯÈÜÛÈÕÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÝÌÙÉÈÓÌɯÚÌɯÚÐÛÜÌɯÌÕÛÐöÙÌÔÌÕÛɯÈÜɯ

niveau du langage. Elle consiste à dire quelque chose tout en prétendant ne 

×ÈÚɯÓÌɯËÐÙÌɯÖÜɯÌÕÊÖÙÌɯãɯÈ××ÌÓÌÙɯÓÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯ×ÈÙɯÓÌÜÙÚɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌÚȭɯ+ɀÐËõÌɯËÌɯ

ÊÖÕÛÙÈÐÙÌɯÌÚÛɯÍÖÕËÈÔÌÕÛÈÓÌɯÊÈÙɯÚÌÓÖÕɯ"ÐÊõÙÖÕȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÑÌÜɯËÌɯÔÖÛÚɯÖÉÛÌÕÜɯ

×ÈÙɯÐÕÝÌÙÚÐÖÕɯÝÌÙÉÈÓÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯÔÈÕÐöÙÌɯËÌɯËõÎÜÐÚÌÙɯÚÈɯ×ÌÕÚõÌɯ×ÈÙɯÜÕÌɯ

raillerie continue, une manière de dissimuler sa pensée sous un ton sérieux. 
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La plaisanterie rejoint la gravité. Le discours qui y est produit est travesti. La 

ÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÌÛɯÓÌɯÛÙÈÝÌÚÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯÚÖÕÛɯÜÕÐÚɯËÈÕÚɯÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯØÜÐɯÕɀÈɯ×ÖÜÙɯ

finalité que de convaÐÕÊÙÌȭɯ#õÊÓÈÙÌÙɯÕÌɯ×ÈÚɯ×ÈÙÓÌÙɯËɀÜÕÌɯÊÏÖÚÌɯÛÖÜÛɯÌÕɯÈÛÛÐÙÈÕÛɯ

ÓɀÈÛÛÌÕÛÐÖÕɯÚÜÙɯÌÓÓÌɯÔÈÐÚɯÚÜÙɯÚÖÕɯÈÚ×ÌÊÛɯÕõÎÈÛÐÍ ȰɯÊɀÌÚÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚàÕÖÕàÔÌɯËÌɯ

×ÙõÛõÙÐÛÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯÓÈɯÕÖÛÐÖÕɯËÌɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌɯØÜÐɯàɯÈ××ÈÙÈćÛȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯãɯ

ÊÌɯÛÐÛÙÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÈÙÓÌɯËÌɯÓɀÈÕÛÐ×Ïrase qui est la figure le plus souvent liée à ce 

Ûà×ÌɯËɀÐÙÖÕÐÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÐÊÐɯØÜɀÐÕÛÌÙÝÐÌÕÛɯÓÈɯÍÈÔÌÜÚÌɯÛÏõÖÙÐÌɯËÌɯÓÈɯÓÖÜÈÕÎÌɯ×ÖÜÙɯÓÌɯ

ÉÓäÔÌȮɯÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌɯÖķɯËÖÔÐÕÌɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯÝÌÙÉÈÓÌɯÌÚÛɯÊÌ×ÌÕËÈÕÛɯÜÕÌɯ

ÍÖÙÔÌɯËɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯØÜÐɯÝÈɯ×ÓÜÚɯÓÖÐÕȭɯ/ÖÜÙɯ0ÜÐÕÛÐÓÐÌÕȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÜÕɯÛÙÖ×Ìɯ×ÜÐÚɯ

une allégorie : 

#ÈÕÚɯÊÌɯÎÌÕÙÌɯËɀÈÓÓõÎÖÙÐÌȮɯÊÌÓÓÌɯÖķɯÓɀÖÕɯÌÕÛÌÕËɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌɯËÌɯÊÌɯ

ØÜÌɯ ÚÜÎÎöÙÌÕÛɯ ÓÌÚɯ ÔÖÛÚɯ ÚɀÈ××ÌÓÓÌɯironia : ce qui la fait 

ÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯÚÖÐÛɯÓÌɯÛÖÕɯËÌɯÓɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕȮɯÚÖÐÛɯÓÈɯ×ÌÙÚÖÕÕÌɯ

ØÜÐɯÚɀÌÕɯÚÌÙÛɤØÜɀÌÓÓe vise, soit la nature du sujet ȰɯÊÈÙɯÚɀÐÓɯàɯÈɯ

ËõÚÈÊÊÖÙËɯÌÕÛÙÌɯÓɀÜÕɯËÌɯÊÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯÌÛɯÓÌÚɯÔÖÛÚȮɯÐÓɯÌÚÛɯÊÓÈÐÙɯØÜÌɯ

ÓɀÖÙÈÛÌÜÙɯ ÝÌÜÛɯ ÍÈÐÙÌɯ ÌÕÛÌÕËÙÌɯ ÈÜÛÙÌɯ ÊÏÖÚÌɯ ØÜÌɯ ÊÌɯ ØÜɀÐÓɯ ËÐÛȭɯ

/ÖÜÙÛÈÕÛȮɯËÈÕÚɯÜÕɯÛÙöÚɯÎÙÈÕËɯÕÖÔÉÙÌɯËÌɯÛÙÖ×ÌÚȮɯÐÓɯÈÙÙÐÝÌɯØÜɀÐÓɯ

faille prêter attenÛÐÖÕɯãɯÊÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯËÐÛɯÌÛɯËÌɯØÜÌÓÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÌɯÖÕɯÓÌɯ

dit, parce que ce qui est dit est vrai dans un autre cas. Il est 

permis de déprécier en feignant de louer et de louer en feignant 

de blâmer. (VIII, 6, 54-55) 

 

Ainsi donc une ironie verbale a lieu dès lors ØÜɀÐÓɯàɯÈɯËõÚÈÊÊÖÙËɯÌÕÛÙÌɯ

ÓÌÚɯÔÖÛÚɯÌÛɯÛÖÕɯËÌɯÓɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕȮɯÓɀõÕÖÕÊÐÈÛÌÜÙɯÖÜɯÓÈɯÊÐÉÓÌɯÖÜɯÝÐÊÛÐÔÌȮɯÖÜɯÌÕÊÖÙÌɯ

la nature du sujet. On dépasse de loin ici le simple fait du contraire ou de 

ÓɀÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌȭɯ+ÈɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÌÛɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌɯÚÜÚÊÐÛõÚɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯÔÖÛÚɯet une 

ÕÖÜÝÌÓÓÌɯÈÛÛÐÛÜËÌɯÌÛɯÓÌɯÚÌÕÛÐÔÌÕÛɯØÜÐɯÚɀàɯÙÈÛÛÈÊÏÌɯÍÖÙÔÌÕÛɯÓÌɯÚÖÊÓÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ



 54 

ÝÌÙÉÈÓÌȭɯ.ÕɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯÐÊÐɯÓÈɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯËÌɯÓɀÈÚ×ÌÊÛɯÛÙÖ×ÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯØÜÐɯ

ÊÖÕÚÐÚÛÌɯãɯËÖÕÕÌÙɯÈÜɯÓÈÕÎÈÎÌɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯõÓÖÐÎÕõÌɯËÌɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯÊÖÔÔÜÕÌɯÌÛɯ

spontanée. Ici le trope procède par relation de contrariété et la feinte se donne 

pour telle en jouant sur des contrastes.  

+ÌɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËÐÙÌÊÛɯÊÈÙɯÐÓɯÌÚÛɯÕõÊÌÚÚÈÐÙÌɯËɀàɯ×ÖÙÛÌÙɯÜÕÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯ

ÈÜɯÚÌÊÖÕËɯËÌÎÙõȮɯÔÈÐÚɯÓÈɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÈÙÐÛõɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯËÌɯÓɀÐronie verbale, 

ÊɀÌÚÛɯØÜɀÌÓÓÌɯÓÈÐÚÚÌɯÓÈɯ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõɯãɯÊÌÓÜÐɯãɯØÜÐɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯÈËÙÌÚÚõÌɯËɀÌÕÛÌÕËÙÌɯ

ÓɀõÕÖÕÊõɯÈÜɯ×ÙÌÔÐÌÙɯËÌÎÙõȮɯÊÖÔÔÌɯÊÌÛÛÌɯÔÈÔÈÕɯØÜÐɯËÐÛɯãɯÚÖÕɯÍÐÓÚɯØÜÐɯÙÌÕÛÙÌɯ

crotté : « )ɀÈÐÔÌɯÓÌÚɯ×ÌÛÐÛÚɯÎÈÙñÖÕÚɯ×ÙÖ×ÙÌÚ ! Ɍȭɯ ÓÖÙÚɯØÜɀÌÓÓÌɯÙõ×ÙÐÔÈÕËÌȮ  elle 

se donne le plaisir de faire surgir un monde parfait dans lequel les enfants 

ÚÌÙÈÐÌÕÛɯÊÖÔÔÌɯÌÓÓÌɯÓÌÚɯÈÐÔÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÓɀÌßÌÔ×ÓÌɯÈÔ×ÓÌÔÌÕÛɯÐÓÓÜÚÛÙõɯ×ÈÙɯCandide 

ËÌɯ5ÖÓÛÈÐÙÌȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯËÌɯÍÈÐÙÌɯÚÜÙÎÐÙɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÔÖÛÚɯÜÕɯÔÖÕËÌɯÐËõÈÓɯÈÓÖÙÚɯØÜÌɯ

ÓɀÖÉÚÌÙÝÈÛÐÖÕɯÈÜɯÔ÷ÔÌɯÔÖÔÌÕÛɯmontre une réalité imparfaite quelquefois 

ÊÙÜÌÓÓÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ãɯ ÊÌɯ ÔÖÔÌÕÛɯ ØÜÌɯ ÓÌɯ ÓÌÊÛÌÜÙɯ ÖÜɯ ÓɀÐÕÛÌÙÓÖÊÜÛÌÜÙɯ ËÖÐÛɯ ÍÈÐÙÌɯ

ÐÕÛÌÙÝÌÕÐÙɯÚÖÕɯÑÜÎÌÔÌÕÛɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÝÌÙÉÈÓÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕɯÖÜÛÐÓɯØÜÐɯÔÐÕÌɯãɯ

la base une réalité, qui remet en question le discours dominant ; elle critique, 

raille et se moque en représentant un monde idéal. 
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2.5. Ironie, forme esthétique  

Au-ËÌÓãɯËÌÚɯÊÖÕÚÐËõÙÈÛÐÖÕÚɯ×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÐØÜÌÚȮɯ×ÚàÊÏÖÓÖÎÐØÜÌÚɯÌÛɯÈÜÛÙÌÚȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

est aussi une forme esthétique, une manière de voir, de concevoir la réalité et 

ÚÜÙÛÖÜÛɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙȮɯÌÛɯÊÌÊÐɯËÌɯÍÈñÖÕɯÊÙÐÛÐØÜÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌÛɯÈÚ×ÌÊÛɯÊÙÐÛÐØÜÌɯ

ØÜɀÌÔ×ÓÖÐÌɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌȭɯ3ÙÖ×ÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯØÜɀÜÕÌɯ

simple substitution, un transfert de sens, elle met en présence deux sens 

contradictoires daÕÚɯÜÕÌɯÈÐÙÌɯËÌɯÛÌÕÚÐÖÕȭɯ+ɀõÊÈÙÛɯØÜÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÌÚÛɯÍÖÙÊõÔÌÕÛɯÓÌɯ

ÙõÚÜÓÛÈÛɯ ËÜɯ ÍÈÐÛɯ ØÜÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ Ìß×ÙÐÔÌɯ ãɯ ÓÈɯ ÍÖÐÚɯ ÓÌɯ ÖÜÐɯ ÌÛɯ ÓÌɯ ÕÖÕɯ ËÈÕÚɯ ÜÕɯ

mouvement de va-et-ÝÐÌÕÛɯ×ÈÙÈËÖßÈÓȭɯ ÜɯÕÐÝÌÈÜɯÓÐÛÛõÙÈÐÙÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÜÕÌɯ

forme rhétorique très employée. Elle est une technique de mise à distance 

ÊÙÐÛÐØÜÌȮɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯÌÕÛÙÌɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯÌÛɯÚÈɯÊÙõÈÛÐÖÕȮɯÛÖÜÛɯÊÖÔÔÌɯÌÕÛÙÌɯÓÈɯ

ÙõÈÓÐÛõɯÌÛɯÚÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯËÌÙÕÐÌÙɯÈÚ×ÌÊÛɯØÜÐɯÌÚÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯ×ÙõÚÌÕÛɯËÈÕÚɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÙÖÔÈÕÛÐØÜÌɯÛÏõÖÙÐÚõÌɯ×ÈÙɯ2ÊÏÓÌÎÌÓȭɯ 

"ɀÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌ ×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌɯãɯÓɀÈÔÉÐÛÐÖÕɯËÌɯ

la fiction de dépasser la simple représentation du réel. Il se crée ainsi une 

ËàÕÈÔÐØÜÌɯ×ÈÙɯÓÈØÜÌÓÓÌɯÓɀÈÙÛɯÚɀÈÜÛÖ-représente, se montre, afin de donner une 

vision renouvelée de la réalité car, à travers lɀÐÙÖÕÐÌȮɯÓɀÈÙÛÐÚÛÌɯÚÌɯÓÐÉöÙÌɯÌÛɯ×ÌÜÛɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯÜÕÌɯÊÏÖÚÌɯÌÛɯÚÖÕɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯ2ÊÏÖÕÛÑÌÚɯÌß×ÓÐÊÐÛÌ :  

+ɀÈÙÛɯÚÌɯÔÖÕÛÙÌɯÈÍÐÕɯËÌɯÙÌÕËÙÌɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯÜÕÌɯÝÐÚÐÖÕɯÙÌÕÖÜÝÌÓõÌɯËÌɯ

la réalité ȰɯÓɀÈÙÛÐÚÛÌɯÚɀÌÍÍÖÙÊÌɯËɀõÛÈÉÓÐÙɯÜÕÌɯÝõÙÐÛõɯÖÙÐÎÐÕÈÓÌɯËÌÚɯ

choses en minant leur aspect conventionnel, qui passe par leur 

représentation traditionnelle. Pour renouveler la vision du 

monde, il aura donc simultanément pour tâche de nier son objet 
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ɬ ËÈÕÚɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÈɯËÌɯÊÖÕÝÌÕÛÐÖÕÕÌÓɯ-et de le recréer. Le recours à 

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÌÙÔet de réaliser le premier moment, nécessaire pour 

accéder au second : la création originale, libérée des contraintes. 

(109) 

 

$ÕɯÌÍÍÌÛȮɯÓɀÏÖÔÔÌɯõÛÈÕÛɯÜÕÌɯÌÕÛÐÛõɯÏõÛõÙÖÎöÕÌȮɯÜÕɯÈÚÚÌÔÉÓÈÎÌɯËɀõÓõÔÌÕÛÚɯ

épars et contradictoires sous tension constante, il a une vision éclatée de la 

ÙõÈÓÐÛõȭɯ/ÖÜÙɯÔÐÌÜßɯÊÌÙÕÌÙɯÊÌÛÛÌɯÙõÈÓÐÛõȮɯÐÓɯÌÚÛɯÕõÊÌÚÚÈÐÙÌɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙȮɯËɀÖķɯ

ÓÌɯÙÌÊÖÜÙÛɯãɯÓɀÈÙÛȭɯ$ÛɯËÈÕÚɯÊÌÛɯÌßÌÙÊÐÊÌȮɯÓɀÈÙÛȮɯØÜÌɯÊÌɯÚÖÐÛɯÌÕɯÚÊÜÓ×ÛÜÙÌȮɯÌÕɯ

peinture ou en littérature, se prend lui-Ô÷ÔÌɯ×ÖÜÙɯÚÜÑÌÛɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÜne des 

ÝÖÐÌÚɯ×ÈÙɯÓÈØÜÌÓÓÌɯÚɀÌÍÍÌÊÛÜÌɯÜÕɯÑÌÜɯËÌɯÔÐÙÖÐÙÚȭɯ.ÕɯÈɯËöÚɯÓÖÙÚɯÜÕÌɯÐÔÈÎÌɯËÌɯ

ËõËÖÜÉÓÌÔÌÕÛɯÌÛɯËÌɯÔÜÓÛÐ×ÓÐÊÈÛÐÖÕȮɯÜÕÌɯÙõÍÓÌßÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÔÈÎÌɯÚÜÙɯÌÓÓÌ-même, 

de la pensée sur elle-Ô÷ÔÌȭɯ+ÌÚɯÔÈÚØÜÌÚɯÚÌɯÚÜ×ÌÙ×ÖÚÌÕÛɯ ÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯØÜÐɯ

devient un miroir, les met face à face, fait naître un double qui est à la fois 

identique et opposé ȰɯÊɀÌÚÛɯÊÌÓÈɯØÜÐɯÊÙõÌɯÓɀõÊÈÙÛɯÌÕÛÙÌɯÜÕɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯÌÛɯÚÖÕɯ

ÙÌÍÓÌÛȭɯ"ÌÛÛÌɯÛÌÊÏÕÐØÜÌɯÍÈÐÛɯÙÌÑÈÐÓÓÐÙɯÛÖÜÛÌɯÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõɯØÜÐɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÌɯÓɀÏÖÔÔÌɯ

ÌÛȮɯ×ÈÙɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȮɯÜÕɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌȭɯ+ɀironie se fait présence qui se définit 

ËÈÕÚɯÓɀÈÉÚÌÕÊÌȭɯ(ÊÐɯÚÌɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯ ÛÖÜÛɯÓÌɯ×ÓÈÐÚÐÙɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯØÜÐɯÚɀÖÍÍÙÌɯÓÈɯ

ÚÈÛÐÚÍÈÊÛÐÖÕɯËÌɯÍÈÐÙÌɯÚÜÙÎÐÙɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÔÖÛÚɯÜÕɯÔÖÕËÌɯÐËõÈÓɯÈÓÖÙÚɯØÜɀÐÓɯÖÉÚÌÙÝÌɯ

au même moment une réalité imparfaite et même cruelle. Ceci est vrai surtout 

ÌÕɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÖķɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÛÙÖÜÝÌɯÚÖÕɯÚÖÊÓÌɯÌÛɯÖķɯÚÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯĨÜÝÙÌɯÊÖÕÚÛÐÛÜÌȮɯ×ÈÙɯ

des formes et des moyens aussi différents que précis, quelquefois le projet 

Ô÷ÔÌɯËÌɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌȭɯ 
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Ɩȭƙȭƕȭɯ,ÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌ 

+ɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌɯËÌɯÓÈɯÍÐÕÌÚÚÌɯËÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛ ȰɯÌÓÓÌɯĨÜÝÙÌɯÚÜÙɯÓÌɯ×ÈÙÈËÖßÌɯÌÛɯÓÈɯ

ÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕȭɯ$ÓÓÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÚÜÙɯÓÈɯËÐÚÛÙÈÊÛÐÖÕȮɯÚÜÙɯÓɀÈÉÚÜÙËÌɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÚÜÙɯÓÌɯ

ËàÚÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛɯÌÕÛÙÌɯÓɀõÕÖÕÊõɯÌÛɯÓɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯÈÜɯÚÌÕÚɯÖķɯÓÌɯÚÐÎÕÐÍÐõɯÌÚÛɯ

ËõÊÈÓõɯËÌɯÊÌÓÜÐɯØÜɀÖÕɯÈÛÛÌÕËÈÐÛȭɯ"ÌÊÐɯÌÚÛɯaussi possible pour une situation telle 

ØÜɀÖÕɯ×ÌÜÛɯÛÙÖÜÝÌÙȮɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯËÈÕÚɯÜÕÌɯ×ÐöÊÌɯËÌɯÛÏõäÛÙÌȭɯ+ÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯ

ÚɀÖ×öÙÌɯÌÕÛÙÌɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌȮɯÓÈɯÊÐÉÓÌɯÖÜɯÓÈɯÝÐÊÛÐÔÌȮɯÌÛɯÓɀÖÉÚÌÙÝÈÛÌÜÙȭɯ+Èɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËÌɯ

ÊÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯÌÚÛɯÍÖÕËÈÔÌÕÛÈÓÌɯ×ÖÜÙɯØÜɀÐÓɯàɯÈÐÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕie. Celle-ci peut porter 

ÚÜÙɯÜÕÌɯ×ÈÙÛÐÌɯËÜɯÛÌßÛÌɯÖÜɯÓɀĨÜÝÙÌɯÌÕÛÐöÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯËɀÜÕÌɯ

ÊÙÐÛÐØÜÌȮɯËɀÜÕɯÑÜÎÌÔÌÕÛɯËÌɯÝÈÓÌÜÙɯÚÜÙɯËÌÚɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕÚȮɯËÌÚɯÖ××ÖÚÐÛÐÖÕÚȮɯØÜÐɯ

fonctionne sur les binômes  dominant/dominé, puissant/faible, 

dirigeant/dirigé, ÚÖÊÐõÛõɤÐÕËÐÝÐËÜȭɯ$ÓÓÌɯÚÌÙÛɯÈÜÚÚÐɯËÌɯÔÖàÌÕɯËɀõÝÈÓÜÈÛÐÖÕȭɯ$ÓÓÌɯ

ÑÖÜÌɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯÚÜÙɯÓɀÈÜÛÖËõ×ÙõÊÐÈÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÌɯÊÈÚɯÖķɯÜÕÌɯÙÌÔÐÚÌɯÌÕɯ

ØÜÌÚÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÚÖÐɯ ÚÌɯ ×ÖÚÌȭɯ +Èɯ ÍÐÕÌÚÚÌȮɯ ÐÊÐȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ØÜÌɯ ÛÖÜÛɯ ÌÕɯ ÚÌɯËõ×ÙõÊÐÈÕÛȮɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯ ÚɀÌßÊÜÚÌɯ ÌÕɯ ËÐÚÚÐÔÜÓÈÕÛɯ ÜÕÌɯ ÊÙÐÛÐØÜÌɯ ãɯ ÓɀÌÕËÙÖÐÛɯ ËɀÈÜÛÙÜÐȭɯ "ÌÛÛÌɯ

ËÐÚÚÐÔÜÓÈÛÐÖÕɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÓÌÚɯÓÐÔÐÛÌÚɯÌÕÛÙÌɯÓɀ÷ÛÙÌɯÌÛɯÓÌɯ×ÈÙÈćÛÙÌȮɯÌÕÛÙÌɯÓÈɯÙõÈÓÐÛõɯÌÛɯ

ÓɀÈ××ÈÙÌÕÊÌȮɯÌß×ÓÖÐÛÈÕÛɯÛÖÜÛÌɯÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõɯØÜÐɯ×ÌÜÛɯÌßÐÚÛÌÙɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯ

éléments. Ceci est lié au caractère indirect que prend la critique, qui ne permet 

×ÈÚɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯÖÜÝÌÙÛÌɯËɀÜÕÌɯÝõÙÐÛõȭɯ"ÌÓÈɯÚÌɯÍÖÕËÌɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯÚÜÙɯ

ÓɀÌÕÛÌÕÛÌɯËɀÜÕɯÎÙÖÜ×ÌɯØÜÐɯ×ÈÙÛÈÎÌɯÓÌÚɯÔ÷ÔÌÚɯÝÈÓÌÜÙÚȭɯ.×õÙÈÕÛɯÚÜÙɯÜÕɯÔÖËÌɯ

ËÌɯÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛɯËÌÚɯÝÈÓÌÜÙÚȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÑÖÜÈÕÛɯÚÜÙɯÓɀÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌȮɯÌÚÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯ
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corrective et ÈÎÙÌÚÚÐÝÌȭɯ$ÛɯÚÖÕɯÉÜÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯÐÕÈÝÖÜõɯÌÚÛɯËÌɯÉÈÛÛÙÌɯÓɀÈËÝÌÙÚÈÐÙÌɯ

sur son propre terrain en feignant de souscrire à ses valeurs, à ses modes de 

ÙÈÐÚÖÕÕÌÔÌÕÛȮɯÈÍÐÕɯËɀÌß×ÓÖÐÛÌÙɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯËÜɯÍÈÐÛɯÖÜɯËÌɯÓÈɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕȭɯ 

 

2. 5. 2. Indices et figures 

#ɀÖÙÐÎÐÕÌɯÊÖÕÝÌÙÚÈÛÐÖÕÕÌÓÓÌɯÌÛɯÖÙÈÛÖÐÙÌȮɯ×ÜÐÚɯÓÐÛÛõÙÈÐÙÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯØÜɀÌÓÓÌɯÚÖÐÛɯ

socratique, verbale ou de situation, se signale  autant par les mots que par des 

moyens gestuels comme la mimique, la moue ou même le regard. Mais 

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÍÖÕËÈÔÌÕÛÈÓÌÔÌÕÛɯÜÕÌɯØÜÌÚÛÐÖÕɯËÌɯÛÖÕȮɯÊÌɯØÜÐɯÍÈÐÛɯËõÍÐÕÐÙɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

par Ambroise Calepin (1502) comme une figure qui tire toute sa force de la 

prononciation. Furetière dans son Dictionnaire õÊÙÐÛɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯËÈÕÚɯ

ÓÌɯÛÖÕɯÈÜÚÚÐɯÉÐÌÕɯØÜÌɯËÈÕÚɯÓÌÚɯ×ÈÙÖÓÌÚȭɯ#Üɯ,ÈÙÚÈÐÚɯÓɀÈÉÖÙËÌɯdans le même sens 

dans Des Tropes. Le langage ironique est profondément axé sur le ton parce 

ØÜÌɯ ÊɀÌÚÛɯ ÓÈɯ ÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌɯ ×ÙÐÔÖÙËÐÈÓÌɯ ×ÖÜÙɯ ÚÖÜÓÐÎÕÌÙɯ ÜÕɯ õÊÈÙÛɯ ØÜÐɯ ÚÌɯ

manifeste par son changement à travers les registres, passant du grave au 

léger pour un sujet grave ou vice versa, du ton familier au ton soutenu pour 

un sujet familier.  

2ÐɯÊÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯÚÖÕÛɯ×ÖÚÚÐÉÓÌÚɯãɯÓɀÖÙÈÓȮɯÐÓɯÌÚÛɯ×ÓÜÚɯËÐÍÍÐÊÐÓÌɯËÌɯÓÌÚɯÚÈÐÚÐÙɯ

ËÈÕÚɯÜÕɯÛÌßÛÌȭɯ/ÈÙɯÊÖÕÚõØÜÌÕÛȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÓÐÛÛõÙÈÐÙÌɯÌÚÛɯÜÕɯ×ÏõÕÖÔöÕÌɯÊÖÔ×ÓÌßÌɯ

qui peut parfois passer inaperçu. Néanmoins, des indices existent qui, placés 

dans des contextes appropriés, peuvent être interprétés comme des signaux 

ËɀÜÕɯÙÌÎÈÙËɯÖÉÓÐØÜÌȮɯÐÙÖÕÐØÜÌȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯÌÕɯÎõÕõÙÈÓɯËÌɯÓÈɯ×ÖÕÊÛÜÈÛÐÖÕɯÌÛɯ×ÓÜÚɯ
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×ÙõÊÐÚõÔÌÕÛɯ ËÜɯ ×ÖÐÕÛɯ ËɀÌßÊÓÈÔÈÛÐÖÕɯ ÚÐÎÕÈÓÈÕÛɯ ÜÕÌ exagération, indiquant 

ainsi que la vérité est peut-être ailleurs. Il y a aussi  des signes textuels comme 

les points de suspension, qui invitent le lecteur à poursuivre sa réflexion et 

ÍÈÐÙÌɯÚÈɯ×ÙÖ×ÙÌɯÐÕÛÌÙ×ÙõÛÈÛÐÖÕȭɯ ɯÊÌÓÈɯÚɀÈÑÖÜÛÌÕÛɯËÌÚɯÐÛÈÓÐØÜÌÚɯÌÛɯËÌs guillemets, 

ÔÈÕÐÍÌÚÛÈÛÐÖÕɯ ËɀÜÕɯ ÊÈÙÈÊÛöÙÌɯ ɆÈÜÛÙÌɆȭɯ .Õɯ àɯ ÛÙÖÜÝÌɯ ÈÜÚÚÐɯ ÓÈɯ ÑÜßÛÈ×ÖÚÐÛÐÖÕɯ

ËɀõÓõÔÌÕÛÚɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÖÐÙÌÚȮɯËɀÖķɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯËÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕȭɯ$ÕɯÐÕÚÐÚÛÈÕÛɯÚÜÙɯËÌÚɯÍÈÐÛÚɯ

contradictoires ou incompatibles, des erreurs évidentes, des raisonnements 

faux, on atÛÐÙÌɯÓɀÈÛÛÌÕÛÐÖÕɯÚÜÙɯÓÌÚɯÍÈÐÛÚɯÌÛɯÚÜÚÊÐÛÌɯÜÕÌɯÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÐÖÕɯÚÜÙɯÓÌÚɯ

×ÈÙÖÓÌÚɯÜÛÐÓÐÚõÌÚɯ×ÖÜÙɯÓÌÚɯ×ÙõÚÌÕÛÌÙȭɯ,ÈÐÚȮɯÊɀÌÚÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÓɀÌÔ×ÓÖÐɯËÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌÚɯ

ÍÐÎÜÙÌÚɯËÌɯÚÛàÓÌɯØÜÐɯÚÐÎÕÈÓÌÕÛɯÓÈɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËɀÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯËÖÜÉÓÌȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯËÌɯ

figures qui créent une double ÌÕÛÌÕÛÌɯ ãɯ ×ÈÙÛÐÙɯ ËÌɯ ÓɀõÕÖÕÊõȮɯ ÌÛɯ ØÜÐɯ ÚÖÕÛɯ

ÎõÕõÙÈÓÌÔÌÕÛɯÓÐõÌÚɯãɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ 

On peut penser par exemple à la litote. Elle se caractérise par 

ÓɀõÊÖÕÖÔÐÌɯËÌÚɯÔÖàÌÕÚȭɯ$ÓÓÌɯÌÚÛɯÜÕÌɯÈÛÛõÕÜÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ×ÌÕÚõÌȮɯØÜÐɯÊÖÕËÜÐÛɯãɯ

ÊÙÌÜÚÌÙɯÓÈɯËÐÚÛÈÕÊÌɯÌÕÛÙÌɯÓÈɯ×ÈÙÖÓÌɯÌÛɯÓɀÐntention et marque une attente déçue. 

 ÝÌÊɯÓÈɯÓÐÛÖÛÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÍÈÐÛɯÌÕÛÌÕËÙÌɯ×ÓÜÚɯÌÕɯËÐÚÈÕÛɯÔÖÐÕÚȮɯËÖÕÕÈÕÛɯÈÐÕÚÐɯãɯÚÈɯ

×ÈÙÖÓÌɯ ÜÕÌɯ ÍÖÙÊÌɯ ÚÜ××ÓõÔÌÕÛÈÐÙÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÓÈɯ ÍÖÙÔÌɯ ×ÈÙɯ ÌßÊÌÓÓÌÕÊÌɯ ËÌɯ

ÓɀÈÜÛÖËõ×ÙõÊÐÈÛÐÖÕȮɯËÜɯÍÓÌÎÔÌȭɯ$ÓÓÌɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯÚÌɯÔÖÕÛÙÌÙɯÐÕÍõÙÐÌÜÙɯãɯÊÌɯØÜɀÖÕɯ

est et donc à minimiser la gravité des événements. Par cette figure se dessine 

ÓÈɯËÐÚÚÐÔÜÓÈÛÐÖÕȮɯÓÌɯÙÌÎÈÙËɯÊÙÐÛÐØÜÌȮɯÓÌɯÙÌÑÌÛɯËÜɯÚÌÕÛÐÔÌÕÛÈÓÐÚÔÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌÛÛÌɯ

ÍÖÙÔÌɯËÌɯÓÐÛÖÛÌɯØÜɀÖÕɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯÊÏÌáɯ)ÌÈÕɯ/ÈÜÓÏÈÕɯËÈÕÚɯLe Guerrier appliqué, 

cité par Morier (561) : «  Après tout, on ne risque guère que de mourir », ou 
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encore chez La Fontaine, qui fait allusion à ceux qui disent, en faisant 

semblant de considérer comme minime ce dont ils parlent : « "ÌɯÕɀÌÚÛɯÙÐÌÕ : 

ÊɀÌÚÛɯÜÕÌɯÍÌÔÔÌɯØÜÐɯÚÌɯÕÖÐÌ » (110). 

+ɀÏà×Ìrbole, le contraire de la litote, permet elle aussi de signaler un 

õÊÈÙÛɯÌÕɯËÐÚÈÕÛɯ×ÓÜÚɯ×ÖÜÙɯÚÐÎÕÐÍÐÌÙɯÔÖÐÕÚȭɯ"ÏÈÔ×ɯËÌɯÓɀÌßÊöÚȮɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯ

×ÙõÚÌÕÛÌɯËÈÕÚɯÓɀÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌɯÖķɯÖÕɯÉÓäÔÌɯ×ÈÙɯÓÈɯÓÖÜÈÕÎÌȭɯ+ɀÌßÈÎõÙÈÛÐÖÕɯØÜɀÌÓÓÌɯ

introduit devient une forme de critique ou de mise à distance et surtout de 

ÙõÍÓÌßÐÖÕȭɯ5ÖÐÊÐɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÓÈɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯØÜɀÌÕɯËÖÕÕÌɯ%ÖÕÛÈÕÐÌÙɯȯ 

+ɀÏà×ÌÙÉÖÓÌɯÈÜÎÔÌÕÛÌɯÖÜɯËÐÔÐÕÜÌɯÓÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯÈÝÌÊɯÌßÊöÚȮɯÌÛɯÓÌÚɯ

présente bien au-dessus ou bien au-ËÌÚÚÖÜÚɯËÌɯÊÌɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÚÖÕÛȮɯ

dans la vue, non de trÖÔ×ÌÙȮɯÔÈÐÚɯËɀÈÔÌÕÌÙɯãɯÓÈɯÝõÙÐÛõɯÔ÷ÔÌȮɯÌÛɯ

ËÌɯÍÐßÌÙȮɯ×ÈÙɯÊÌɯØÜɀÌÓÓÌɯËÐÛɯËɀÐÕÊÙÖàÈÉÓÌȮɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÍÈÜÛɯÙõÌÓÓÌÔÌÕÛɯ

croire. Les mots, considérés en eux-mêmes et dans tous les 

rapports grammaticaux, y peuvent conserver leur signification 

propre et littérale, et sɀÐÓÚɯÕÌɯËÖÐÝÌÕÛɯ×ÈÚɯ÷ÛÙÌɯ×ÙÐÚɯãɯÓÈɯÓÌÛÛÙÌȮɯÊÌɯ

ÕɀÌÚÛɯØÜÌɯËÈÕÚɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯÛÖÛÈÓÌɯØÜÐɯÙõÚÜÓÛÌɯËÌɯÓÌÜÙɯÌÕÚÌÔÉÓÌȭɯ(Óɯ

àɯÈɯÔ÷ÔÌɯ×ÓÜÚȭɯ+ɀÏà×ÌÙÉÖÓÌɯȻȱȼɯËÖÐÛɯ×ÖÙÛÌÙɯÓÌɯÊÈÙÈÊÛöÙÌɯËÌɯÓÈɯ

bonne foi et de la franchise, et ne paraître, de la part de celui qui 

parle, que ÓÌɯÓÈÕÎÈÎÌɯÔ÷ÔÌɯËÌɯÓÈɯ×ÌÙÚÜÈÚÐÖÕȭɯ"ÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÛÖÜÛȮɯÐÓɯ

ÍÈÜÛɯØÜÌɯÊÌÓÜÐɯØÜÐɯõÊÖÜÛÌɯ×ÜÐÚÚÌɯ×ÈÙÛÈÎÌÙɯÑÜÚØÜɀãɯÜÕɯÊÌÙÛÈÐÕɯ×ÖÐÕÛɯ

ÓɀÐÓÓÜÚÐÖÕȮɯÌÛɯÈÐÛɯÉÌÚÖÐÕɯ×ÌÜÛ-÷ÛÙÌɯËɀÜÕɯ×ÌÜɯËÌɯÙõÍÓÌßÐÖÕɯ×ÖÜÙɯ

Õɀ÷ÛÙÌɯ×ÈÚɯËÜ×ÌȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire pour réduire les mots à leur juste 

valeur. (123-124) 

 

$Õɯ ÙõÈÓÐÛõȮɯ ÓɀÏà×ÌÙÉÖÓÌȮɯ ÓÖÙÚØÜɀÌÓÓÌɯ ÌÚÛɯ ÐÙÖÕÐØÜÌȮɯ ĨÜÝÙÌɯ ËÈÕÚɯ ÜÕɯ

×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯËɀÈÎÙÈÕËÐÚÚÌÔÌÕÛɯËÌɯÊÌɯÚÜÙɯØÜÖÐɯ×ÖÙÛÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ+Ìɯ×ÙÖÊõËõɯ×ÖÜÙÚÜÐÛɯ

ÜÕɯÙÈÐÚÖÕÕÌÔÌÕÛɯÌÙÙÖÕõɯÑÜÚØÜɀãɯÓɀõÊÓÈÛÌÔÌÕÛɯËÜɯÙÐËÐÊÜÓÌɯÝÖÐÙÌɯËÌɯÓɀÈÉÚÜÙËÌȭɯ

Transposition stylistiØÜÌȮɯÓɀÏà×ÌÙÉÖÓÌɯÝÈɯËɀÈÔ×ÓÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯÌÕɯÈÔ×ÓÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯÌÛɯ

ÚɀÈÊÏöÝÌɯ×ÈÙɯÜÕɯõÊÈÙÛɯÊÖÕÚÐËõÙÈÉÓÌȮɯÝÖÐÙÌɯÛÌÓÓÌÔÌÕÛɯÎÙÈÕËɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÈÉÖÜÛÐÛɯãɯ
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ÓɀÐÕÝÙÈÐÚÌÔÉÓÈÉÓÌȮɯÛÈÕÛɯÓÈɯÙõÈÓÐÛõɯÚɀÌÚÛɯõÓÖÐÎÕõÌȭɯ ÜɯÔÈÙÊÏÈÕËɯØÜÐȮɯÈÜɯÓÐÌÜɯËÌɯ

servir avec la cuillère, plonge la main dans le bocal, la ménagère dit : «  Dites 

ËÖÕÊȮɯ,ÖÕÚÐÌÜÙȮɯÝÖÜÚɯÕɀÈÝÌáɯ×ÈÚɯËÌɯÊÜÐÓÓöÙÌ ? Pendant que vous y êtes, vous 

devriez les prendre avec les pieds » (Morier, 559). A ces figures, il faut ajouter 

ÓɀÖßàÔÖÙÌɯ ÌÛɯ ÓɀÈÕÛÐÛÏöÚÌɯ ØÜÐɯ ×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯ ËÌɯ ÊÖÕÚÛÙÜÐÙÌɯ ÕÖÕɯ Úeulement la 

ÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÔÈÐÚɯÈÜÚÚÐɯÓÈɯÍÜÚÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯÔÖÛÚɯÌÛɯÓÈɯÚÐÎÕÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯØÜÌɯÓɀÖÕɯ

ÝÌÜÛɯÛÙÈÕÚÔÌÛÛÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜɀÖÕɯÛÙÖÜÝÌɯËÈÕÚɯÓɀÌÔ×ÓÖÐɯËÌɯÓÈɯÍÖÙÔÜÓÌɯSoleil noir  

employé par Gérard Nerval. Elle maintient la tension nécessaire à la 

réalisation de ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ$ÕɯÖÜÛÙÌȮɯÐÓɯÍÈÜËÙÈÐÛɯÕÖÛÌÙɯÓɀÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌȮɯ×ÜÐÚɯÓÈɯ×ÈÙÈÉÈÚÌȮɯ

ØÜÐȮɯÌÓÓÌȮɯÌÚÛɯÜÕÌɯÛÌÊÏÕÐØÜÌɯËɀõÊÙÐÛÜÙÌȭ 

 

Ɩȭƚȭɯ ÜßɯÍÙÖÕÛÐöÙÌÚɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙ : les différentes formes 

(ÓɯÌÚÛɯÎõÕõÙÈÓÌÔÌÕÛɯÈÊÊÌ×ÛõȮɯÔ÷ÔÌɯÚÐɯÊÌÓÈɯÌÚÛɯËÐÚÊÜÛÈÉÓÌȮɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÙelève du 

ÓÜËÐØÜÌɯÌÛɯØÜÌɯÚÖÕɯÚõÙÐÌÜßɯÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯËÜɯÑÌÜȭɯ,ÈÐÚɯÐÓɯÚɀÈÎÐÛɯËɀÜÕɯÑÌÜɯãɯÓÈɯ

recherche de la vérité qui joue en réalité sur des frontières et tourne en 

ËõÙÐÚÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯÓɀÜÕÌɯËÌÚɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯÖķɯÚÌɯÙÌÛÙÖÜÝÌÕÛɯÌÛɯÓÌÚɯØÜÈÓÐÛõÚɯËÌɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÊÌÓÓÌÚɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ(ÓÚɯ×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯËÌɯËÐÙÌɯÌÛɯËÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯËÌÚɯ

ÙõÈÓÐÛõÚȮɯÛÖÜÛɯÌÕɯÑÖÜÈÕÛɯÚÜÙɯÓÈɯÍÌÐÕÛÌȭɯ#ÈÕÚɯÊÌɯÑÌÜȮɯÐÓɯÕɀàɯÈɯ×ÈÚɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯ

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯØÜÐɯÚɀÌß×ÙÐÔÌÕÛȭɯ(ÓɯàɯÈɯÛÖÜÛÌÚɯÚÖÙÛÌÚɯËÌɯÍÖÙÔÌÚɯØÜÐɯÜÛÐÓÐÚÌÕÛɯÛÈÕÛĠÛɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÛÈÕÛĠÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÖÜɯÓÌÚɯËÌÜßɯã ÓÈɯÍÖÐÚȭɯ+ɀÌÔ×ÓÖÐɯÚÖÜÝÌÕÛɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ

ÖÜɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËõÕÜõɯËÌɯÉÜÛɯ×ÙõÊÐÚȭɯ ÐÕÚÐɯÈÉÖÜÛÐÛ-on à différentes 

esthétiques.  
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2.6.1 La satire 

1ÈÐÓÓÌÙÐÌɯÊÖÕÚÛÐÛÜÛÐÝÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÓÈɯÚÈÛÐÙÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÚÜÙɯÓÌɯÙÐËÐÊÜÓÌȭɯ$ÓÓÌɯÌÚÛɯ

ÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÌɯȹËÐÙÌɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌɯËÌɯÊÌɯØÜɀÖÕɯ×ÌÕÚÌȮɯÓÈɯÓÖÜÈÕÎÌɯ

pour le blâme). Elle ridiculise les travers des personnes ; militante, la satire est 

ÛÙöÚɯÔÖÙÈÓÐÚÈÛÙÐÊÌȭɯ+ÈɯÚÈÛÐÙÌɯÚÌɯÔÖØÜÌɯËÌɯÊÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÉÓäÔÌɯÔÈÐÚɯÚÈÕÚɯÚɀàɯ

opposer. Dans son fonctionnement, elle emplÖÐÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯËÈÕÚɯÚÖÕɯÈÚ×ÌÊÛɯËÌɯ

ÑÜÎÌÔÌÕÛɯÌÛɯËÌɯÊÙÐÛÐØÜÌȮɯÌÛɯÛÙöÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯÚÖÕɯÊĠÛõɯÎÙÐÕñÈÕÛȭɯ$ÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ×ÖÜÙɯ

rire et divertir. Ce qui la distingue est son caractère pédagogique, didactique 

Ô÷ÔÌȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯÚÌÙÛɯÐÊÐɯ×ÓÜÛĠÛɯËɀÖÜÛÐÓɯØÜÌɯËɀÈÜÛÙÌɯÊÏÖÚÌɯÌÛɯ×ÌÙÔÌÛɯà la satire de 

ÔÖÕÛÙÌÙɯËÜɯËÖÐÎÛɯËÌÚɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛÚɯÏÜÔÈÐÕÚɯÚÜÙÛÖÜÛɯËÈÕÚɯÊÌɯØÜɀÐÓÚɯÖÕÛɯËÌɯ

ÛÙÈÝÌÙÚɯÌÛɯËÌɯÙÈÐËÌÜÙȭɯ5ÖÐÊÐɯÊÌɯØÜɀÌÕɯËÐÛɯ&ÌÖÙÎÌɯ,ÌÙÌËÐÛÏȮɯËÈÕÚɯEssai sur la 

ÊÖÔõËÐÌȭɯ#ÌɯÓɀÐËõÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÔõËÐÌɯÌÛɯËÌÚɯÌßÌÔ×ÓÌÚɯËÌɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯÊÖÔÐØÜÌȮ en tentant 

une diÚÛÐÕÊÛÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÌÛɯÓÌɯÚÈÛÐÙÐÚÛÌ :  

Le satiriste est un agent moral, souvent un égoutier social, 

ÛÙÈÝÈÐÓÓÈÕÛɯÚÜÙɯÜÕɯÈÔÈÚɯËÌɯÉÐÓÌȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÌÚÛɯÕɀÐÔ×ÖÙÛÌɯØÜÖÐɯ

ÚÌÓÖÕɯÚÖÕɯÊÈ×ÙÐÊÌȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯËÌɯÓÈɯÚÈÛÐÙÌȭɯ$ÓÓÌɯ×ÌÜÛɯ

être sauvage, comme chez Swift, avec une intention morale, ou 

calme et pensée, comme chez Gibbon, dans un but malicieux. 

+ɀÐÙÖÕÐÌɯ ÙÌÊÏÌÙÊÏõÌɯ ÌÛɯ ÝÈÕÐÛÌÜÚÌȮɯ ÚɀÈÎÐÛÈÕÛɯ ×ÖÜÙɯ ÷ÛÙÌɯ ÝÜÌȮɯ ÌÛɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÝÖÜÚɯ×ÙõÝÐÌÕÛȮɯ×ÈÙɯËÌÚɯÚÐÎÕÌÚɯÌÛɯËÌÚɯĨÐÓÓÈËÌÚɯ×ÖÜÙɯ

que vous saisissiez bien ses intentions, sont des coups marqués 

ËɀÌÍÍÖÙÛɯ ÚÈÛÐÙÐØÜÌɯ ÈÚ×ÐÙÈÕÛɯ ÈÜßɯ ÈÔÉÐÎÜĈÛõÚȭɯ ȹƕƜƛƛȮɯ ÊÐÛõɯ ×ÈÙɯ

Schoentjes, 219.) 

 

+ÈɯËÐÚÛÐÕÊÛÐÖÕɯÍÈÐÛÌɯÐÊÐɯÚÜÎÎöÙÌɯØÜÌɯÓÈɯÚÈÛÐÙÌɯÕÌɯÚÌɯÙõÚÖÜÛɯ×ÈÚɯãɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

Ô÷ÔÌɯÚÐɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÌÜÛɯÈÐËÌÙɯãɯÚÖÜÓÐÎÕÌÙɯÓÌɯÊĠÛõɯÔÖÙÈÓÐÚÈÛÌÜÙɯËÌɯÓÈɯÚatire. La 
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préoccupation du satiriste est de ridiculiser les abus de la société ou les 

ÛÙÈÝÌÙÚɯËɀÜÕÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÌɯÌÕɯÙõÍõÙÌÕÊÌɯãɯÜÕÌɯÕÖÙÔÌɯØÜɀÐÓɯÊÏÌÙÊÏÌɯãɯÐÔ×ÖÚÌÙȭɯ$Õɯ

ËɀÈÜÛÙÌÚɯÛÌÙÔÌÚȮɯÓÈɯÚÈÛÐÙÌɯÌÚÛɯÜÕÌɯÐÙÖÕÐÌɯÔÐÓÐÛÈÕÛÌɯÈÓÖÙÚɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÕɯÚÖÐɯ

cherche tout simplement à interroger, à remettre les vérités en question sans 

×ÖÜÙɯÈÜÛÈÕÛɯ×ÙÌÕËÙÌɯÕõÊÌÚÚÈÐÙÌÔÌÕÛɯÜÕÌɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯÔÖÙÈÓÌȭɯ"ÌÊÐɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÓÌɯÊÈÚɯ

ËÌɯÓÈɯÚÈÛÐÙÌɯØÜÐɯÐÔ×ÖÚÌɯÜÕɯÖÙËÙÌɯÐÚÚÜɯËɀÜÕÌɯÔÖÙÈÓÌɯÖÜɯËɀÜÕÌɯÙöÎÓÌɯõÛÈÉÓÐÌÚȭɯ(Óɯ

ÕɀÌÔ×÷ÊÏÌɯØÜÌɯÓÈɯÚÈÛÐÙÌɯÌÚÛɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌ ØÜÐɯÜÛÐÓÐÚÌɯõÕÖÙÔõÔÌÕÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÖÔÔÌɯ

ÐÕÚÛÙÜÔÌÕÛɯËɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕȭ 

 

2.6.2. La parodie 

Raillerie du genre noble, la parodie détourne un texte ou une scène de son 

objet en le modifiant. Ou encore elle est une imitation burlesque dont la 

conséquence première est ÓÈɯÔÖØÜÌÙÐÌɯÖÜɯÓÈɯÙÈÐÓÓÌÙÐÌȭɯ$ÓÓÌɯÚɀÌÍÍÌÊÛÜÌɯ×ÈÙɯÓÈɯ

ÛÙÈÕÚ×ÖÚÐÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÛÌßÛÌɯËÈÕÚɯÜÕɯÈÜÛÙÌɯÛÖÕɯÌÕɯÓÈÐÚÚÈÕÛɯÚÖÕɯÖÉÑÌÛɯÐÕÛÈÊÛɯÈÜÛÈÕÛɯ

ØÜÌɯ ÓÌɯ ×ÌÙÔÌÛɯ ÓÈɯ ÛÙÈÕÚÍÖÙÔÈÛÐÖÕȭɯ "ɀÌÚÛȮɯ ×ÈÙɯ ÌßÌÔ×ÓÌȮɯ ÓɀÌÔ×ÓÖÐɯ ËɀÜÕɯ ÛÖÕɯ

solennel, du registre noble pour narrer un fait familier ou vice versa. La 

ÛÙÈÕÚÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯØÜɀÖ×öÙÌɯÓÈɯ×ÈÙÖËÐÌɯÚÜ××ÖÚÌɯËÖÕÊɯÜÕɯÛÌßÛÌɯÈÕÛõÙÐÌÜÙɯËÖÕÛɯ

ÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯ ×ÖÙÛÌɯ ÚÜÙɯ ÓÌɯ ÚÛàÓÌȮɯ ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯ ÌÛɯ ÓɀÖÉÑÌÛȭɯ +Ìɯ ×ÈÙÖËÐÚÛÌɯ ×ÌÜÛɯ ÈÜÚÚÐɯ

ÌÔ×ÙÜÕÛÌÙɯÓÌɯÚÛàÓÌɯËɀÜÕɯÛÌßÛÌɯËÖÕÕõɯ×ÖÜÙɯÊÖÔ×ÖÚÌÙɯÜÕɯÈÜÛÙÌɯÛÌßÛÌɯÛÙÈÐÛÈÕÛɯÜÕɯ

autre objet, de préférence antithétique. Il va sans dire que le texte détourné 

ÛÌÕËɯÝÌÙÚɯËÌÚɯ×ÙÐÚÌÚɯËÌɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯØÜÐɯÕÌɯÚÖÕÛɯ×ÈÚɯÍÖÙÊõÔÌÕÛɯÊÌÓÓÌÚɯËɀÜÕɯÛÌßÛÌɯ

premier.  
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La parodie suppose alors un texte de départ qui est imité, détourné de 

son sens, de son contexte eÛɯËÌɯÚÖÕɯÕÐÝÌÈÜɯËÌɯÚÛàÓÌȮɯËɀÖķɯÓÈɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯØÜÌɯÓÜÐɯ

donne Genette : «La forme la plus rigoureuse de la parodie ou parodie 

minimale, consiste donc à reprendre littéralement un texte connu pour lui 

donner une signification nouvelle en jouant si possible sur les mots» (1982, 

ƖƜȺȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯ&ÌÕÌÛÛÌɯÐÓÓÜÚÛÙÌɯ×ÈÙɯÓÌÚɯËÌÜßɯÌßÌÔ×ÓÌÚɯÛÐÙõÚɯËÜɯCid de 

Corneille et des Plaideurs de Racine. 

En effet, Corneille dit, dans un style solennel en parlant du père de 

Chimène : « Ses rides sur son front ont gravé ses exploits ». Racine parodie ce 

vers dans Les Plaideurs. +ɀÐÕÛÐÔõȮɯÌÕɯ×ÈÙÓÈÕÛɯËÌɯÚÖÕɯ×öÙÌɯÚÌÙÎÌÕÛɯȹÏÜÐÚÚÐÌÙȺȮɯËÐÛɯ

plaisamment : 

(ÓɯÎÈÎÕÈÐÛɯÌÕɯÜÕɯÑÖÜÙɯ×ÓÜÚɯØÜɀÜÕɯÈÜÛÙÌɯÌÕɯÚÐßɯÔÖÐÚȮ 

Ses rides sur son front gravaient tous ses exploits. 

Par exploits, Corneille signifie actions mémorables, exploits militaires, alors 

que Racine signifie par exploits, les actes que font les sergents. 

La parodie ainsi définie, est le lieu souvent de confusion « ×ÈÙÊÌɯØÜɀÖÕɯ

lui fait désigner tantôt la déformation ludique, tantôt la transposition 

ÉÜÙÓÌÚØÜÌɯËɀÜÕɯÛÌßÛÌȮɯÛÈÕÛĠÛɯÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯÚÈÛÐÙÐØÜÌɯËɀÜÕɯÛÌßÛÌ » (Genette, 39). La 

raison principale de la confusion réside dans la fonction que jouent ces trois 

ÍÖÙÔÜÓÌÚɯãɯÚÈÝÖÐÙɯÓÈɯ×ÙÖËÜÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÌÍÍÌÛɯÊÖÔÐØÜÌȭɯ(ÓɯàɯÈɯËõÛÖÜÙÕÌÔÌÕÛɯÌÛɯ

ÙÈÉÈÐÚÚÌÔÌÕÛɯËɀun objet de façon plaisante, alors que, dans le travestissement, 

le contenu est dégradé par un système de transpositions stylistiques et 
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thématiques dévalorisantes, et le pastiche est souvent satirique, parce que sa 

manière se voit ridiculisée par un projeÛɯËɀÌßÈÎõÙÈÛÐÖÕÚɯÌÛɯËÌɯÎÙÖÚÚÐÚÚÌÔÌÕÛÚɯ

stylistiques2.  

Considérant cette confusion, Genette propose une définition qui affine 

la conception : «Je propose donc, de (re)baptiser parodie, le détournement de 

texte à transformation minimale du type Chapelain décoiffé ȻȱȼɌ (1982, 40). 

Cette transformation a des fonctions particulières et vise quelque chose de 

×ÙõÊÐÚȭɯ$ÓÓÌɯ×ÈÙÛɯËÜɯÚõÙÐÌÜßɯ×ÖÜÙɯÈÓÓÌÙɯÝÌÙÚɯÓÌɯÓÜËÐØÜÌɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯãɯÊÌɯÔÖÔÌÕÛɯ

ØÜɀÌÕÛÙÌÕÛɯÌÕɯÑÌÜɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯØÜÐɯÖ×öÙÌÕÛɯËÈÕÚɯÓÌɯËÖÔÈÐÕÌɯËÜɯÚõÙÐÌÜßɯ

et du non-sérieux.  

/ÜÐÚØÜÌɯÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯÖÜɯÓÈɯÛÙÈÕÚÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯÕÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÈÚɯÈÜɯÏÈÚÈÙËȮɯÓÈɯ

×ÈÙÖËÐÌɯÖÚÊÐÓÓÌɯÌÕÛÙÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌ ; entre le ludique et le satirique, on a 

la parodie ironique, comme la pratique des hypertextes de Thomas Mann 

dans Le Docteur Faustus. Entre le sérieux et le ludique, on a la parodie 

humoristique comme Elpénor de Giraudoux. La parodie peut devenir soit une 

ÊÖÕÛÙÌÍÈñÖÕɯÎÙÖÛÌÚØÜÌɯÚÖÐÛɯÜÕÌɯÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯÐÙÖÕÐØÜÌɯÖÜɯÏÜÔÖÙÐÚÛÐØÜÌɯËɀÜÕÌɯ

ĨÜÝÙÌɯ ÚõÙÐÌÜÚÌɯ ËÖÕÛɯ ÓÈɯ ÍÐÕÈÓÐÛõɯ ÌÚÛɯ ÓÈɯ ×ÙÖËÜÊÛÐÖÕɯ ËɀÌÍÍÌÛÚɯ ÊÖÔÐØÜÌÚɯ ÖÜɯ

ÚÈÛÐÙÐØÜÌÚȭɯ.Õɯ×ÌÜÛȮɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯÈÛÛÙÐÉÜÌÙɯÓÌÚɯ×ÈÙÖÓÌÚɯËɀÜÕɯ×ÖöÔÌɯõÊÙÐÛɯËÈÕÚɯ

un style élevé à un personnage insignifiant et bas, ou représenter une réaction 

ÛÙÐÝÐÈÓÌɯÚÖÜÚɯËÌÚɯÊÖÕÊÌ×ÛÚɯõÓÌÝõÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÓãɯØÜÌɯ×ÌÜÛɯÐÕÛÌÙÝÌÕÐÙɯÌÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ

                                                 
2 /ÖÜÙɯ×ÓÜÚɯËɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕÚɯÚÜÙɯÊÌtte distinction entre le pastiche et la parodie, voir 

Gérard Genette, Palimpestes, Seuil, 1982,  27-45. 



 66 

poÜÙɯ×ÙÖÝÖØÜÌÙɯÓÌɯÙÐÙÌɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÖÜÙɯÐÕÛÙÖËÜÐÙÌɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌȮɯÊÌɯØÜÐɯËÖÕÕÌɯ×ÈÙɯ

ÊÖÕÚõØÜÌÕÛɯÓÈɯËõÙÐÚÐÖÕȮɯÖÜɯËÌɯÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÖÜɯ

ÓɀÏÜÔÖÙÐÚÛÌɯÚÌɯÔÌÛɯÌÕɯÊÈÜÚÌɯÓÜÐ-même.  

 

2.6.3. Le sarcasme 

.ÕɯØÜÈÓÐÍÐÌɯÓÌɯÚÈÙÊÈÚÔÌɯËɀÐÙÖÕÐÌɯÔÖÙËÈÕÛÌ ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯÚɀÌß×ÙÐÔÌɯÈÝÌÊɯÈÐÎÙÌÜÙɯ

ÌÛɯÌÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛȭɯ(ÓɯÊÏÖÐÚÐÛɯËÌɯÉÓÌÚÚÌÙɯÌÛɯÚɀÌßÌÙÊÌɯÌÕɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËÌɯÊÌÓÜÐɯØÜɀÐÓɯÝÐÚÌȭɯ

+ÌɯÚÈÙÊÈÚÔÌɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯËÖÕÊɯÓɀÈÎÙÌÚÚÐÝÐÛõȭɯ"ÌÛÛÌɯÈÎÙÌÚÚÐÝÐÛõɯÕɀÌÔ×÷ÊÏÌɯ×ÈÚɯØÜÌɯ

le sarcasme puisse comporter aussi des scènes de raillerie, de moquerie aussi 

contradictoire que cela puisse paraître. Dumarsais, dans son Traité des tropes 

ȹƕƛƖƝȺȮɯÓÌɯØÜÈÓÐÍÐÌɯËɀɯɋɯÐÙÖÕÐÌɯÍÈÐÛÌɯÈÝÌÊɯÈÐÎÙÌÜÙɯÌÛɯÌÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɌɯȹɕƖƖȮɯƕȮɯÊÐÛõɯ

×ÈÙɯ2ÊÏÖÌÕÛÑÌÚȮɯƖƖƜȺȭɯ0ÜÖÐɯØÜɀÐÓɯÌÕɯÚÖÐÛȮɯÓÌɯÚÈÙÊÈÚÔÌɯÌÚÛɯÓɀÈÓÓÐÈÕÊÌɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚ 

×ÙÖÊõËõÚɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÔÈÐÚɯÜÕÌɯÐÙÖÕÐÌɯÉÓÌÚÚÈÕÛÌȮɯÖÜÝÌÙÛÌÔÌÕÛɯ

moqueuse. Il peut devenir une esthétique en soi à travers la construction 

ËɀÜÕÌɯĨÜÝÙÌɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌȭ 

 

2.6.4. Le cynisme 

2ÐɯÖÕɯÈÚÚÖÊÐÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯãɯ2ÖÊÙÈÛÌȮɯÓÌɯÊàÕÐÚÔÌɯÌÚÛɯÈÚÚÖÊÐõɯãɯ#ÐÖgène. Devant ce qui 

õÊÏÈÜÍÍÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯËÌÚɯÈÜÛÙÌÚȮɯÓÌɯÊàÕÐØÜÌɯÙÌÚÛÌɯÍÙÖÐËȭɯ(ÓɯÕɀÌÚÛɯËÖÕÊɯ×ÈÚɯõÛÖÕÕÈÕÛɯ

de constater que ce sont des images liées au froid qui prévalent dans 

ÓɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯÓÐõɯÈÜɯÊàÕÐÚÔÌȭɯ+ÌɯÊàÕÐÚÔÌȮɯÚɀÐÓɯÌÚÛɯËÌɯÓɀÖÙËÙÌɯËÜɯÑÌÜȮɯÌÚÛɯÊÖÕÚÐËõÙõɯ

coÔÔÌɯÜÕÌɯÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÚɀÈÔÜÚÌɯãɯÊÏÖØÜÌÙȭɯ+ÌɯÊàÕÐØÜÌɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÓɀõØÜÐÝÖØÜÌɯÌÛɯ
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ÓÌÚɯÔÈÓÌÕÛÌÕËÜÚȮɯËõÍÐÌɯãɯÓÈɯÍÖÐÚɯÓÈɯÔÖÙÈÓÌɯÌÛɯÓÈɯÓÖÎÐØÜÌȮɯÙÌÝÌÕËÐØÜÌɯÊÌɯØÜɀÖÕɯÓÜÐɯ

reproche. Il porte en lui aussi bien les aspects du mystificateur que du 

ÔàÚÛÐÍÐõȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire de celui qui joue des autres que de celui dont les autres 

se jouent, comme le constate Jankélévitch :  

Les deux personnages -mystificateur et mystifié- ØÜÐɯÚÖÕÛɯÓɀÜÕɯ

ËÌÝÈÕÛɯÓɀÈÜÛÙÌɯËÈÕÚɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÐÔ×ÓÌȮɯÊÌÚɯËÌÜßɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯÕɀÌÕɯ

ÍÖÕÛɯØÜɀÜÕɯÊÏÌáɯÓÌɯÊàÕÐØÜÌȭɯ(Óɯà a pourtant dans le cynisme une 

dialectique qui est du même ordre que le jeu : car si le cynique se 

parodiait vraiment lui-Ô÷ÔÌȮɯÐÓɯÕÌɯÚÌÙÈÐÛɯ×ÈÚɯÈÜÛÙÌɯÊÏÖÚÌɯØÜɀÜÕɯ

ironiste. Le cynique, en vérité, est relativement sérieux ; ou 

×ÓÜÛĠÛȮɯÐÓɯÕɀÌÚÛɯÕÐɯÛÖÜÛɯãɯÍÈit dupe ni tout à fait comédien, et il ne 

saurait dire lui-Ô÷ÔÌɯÚɀÐÓɯÓÌɯÍÈÐÛɯÌß×ÙöÚ ; à force de jouer avec le 

ÚÊÈÕËÈÓÌȮɯÐÓɯÓÜÐɯÈÙÙÐÝÌɯËÌɯÓɀÌÕËÖÚÚÌÙȭɯȹƕƔƘȺɯ 

 

"ÖÔÔÌɯÓÌɯËÐÛɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯÐÓɯÕÌɯ×ÙÌÕËɯÙÐÌÕɯÈÜɯÚõÙÐÌÜßȮɯÚÐɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯÚÌÚɯ

×ÙÖ×ÙÌÚɯËõÚÐÙÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯÐÕËÐÍÍõÙÌÕÛɯÌÛɯØÜÐɯĨÜÝÙÌɯ×ÈÙɯÓɀÈÉÚÜÙËÌȭɯ

Schoentjès rapproche le cynisme de la satire et observe : 

Railleur comme la satire, irréaliste dans ses exigences, le cynique 

ÕɀÌÚÛɯ ÎõÕõÙÈÓÌÔÌÕÛɯ ×ÈÚɯ ×ÙÐÚɯ ÊÖÔÔÌɯ ÚõÙÐÌÜßɯ ×ÈÙɯ ÊÌÜßɯ ØÜÐɯ

ÓɀÖÉÚÌÙÝÌÕÛɯ ÖÜɯ ØÜÐɯ ÌÕɯ ÚÖÕt la victime. Il convient toutefois 

ËɀÖÉÚÌÙÝÌÙɯØÜÌɯÊÖÔÔÌɯÓÈɯÎÓÖÙÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯÈÉÚÖÓÜÌɯËÜɯÔÖÐȮɯÐÓɯËÖÐÛɯ

÷ÛÙÌɯÙÈ××ÙÖÊÏõɯËɀÜÕÌɯÈÛÛÐÛÜËÌɯËÌɯÚõÙÐÌÜßɯÍÖÕËÈÔÌÕÛÈÓȭɯȹƖƗƕȺ 

 

Le cynisme est souvent mis en évidence par les qualités et défauts des 

personnages. 
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2.7. La ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÜɯÙõÌÓɯÌÛɯÓÈɯ×ÙÖÉÓõÔÈÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯËÌɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯËÈÕÚɯÓɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌ  

 2.7.1. De la représentation : construction et perception 

3ÖÜÛÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÜɯÔÖÕËÌɯÖÜɯËÜɯÙõÌÓɯÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯÜÕɯÙÌÎÈÙËɯØÜɀÜÕɯÚÜÑÌÛɯ

pose sur un objet. De là découlent toutes sortes de perceptions qui vont de 

ÓɀÖÉÑÌÊÛÐÝÐÛõɯãɯÓÈɯÚÜÉÑÌÊÛÐÝÐÛõȭɯ+ÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯÚÜ××ÖÚÌɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯÓÌɯÍÈÐÛɯËÌɯ

représenter une chose visible ou invisible. Il est question donc de représenter 

un fait, un objet sous différentes formes afin de mieux le percevoir ou de 

ÔÐÌÜßɯÓÌɯÊÖÕÕÈćÛÙÌȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙÐÚÌɯËÌɯ

ÍÈñÖÕɯÊÖÕÚÊÐÌÕÛÌɯËɀÜÕɯÖÉÑÌÛɯ×ÈÙɯÜÕɯÚÜÑÌÛɯÊÖÕÚÊÐÌÕÛȭɯ"ÌÛÛÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯ×ÌÜÛɯ

dès lors susciter toutes sortes de questions et des réponses diverses en 

ÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÈÕÎÓÌɯËÌɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯÌÛɯËÌÚɯÌÕÑÌÜßɯÚÖÜÚ-jacents. 

Schopenhauer parle de la représentation comme une forme distincte de la 

volonté : 

)ɀÌÚ×öÙÌɯÈÝÖÐÙɯÙõÜÚÚÐɯãɯ×ÙÖÜÝÌÙɯËɀÜÕÌɯÔÈÕÐöÙÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯØÜÌɯÊÌɯÔÖÕËÌȮɯ

où nous vivons et existons, est à la fois et dans tout son être partout 

volonté, partout représentation ; que la représentation suppose déjà, 

ÊÖÔÔÌɯ ÛÌÓÓÌȮɯ ÜÕÌɯ ÍÖÙÔÌȮɯ ÊÌÓÓÌɯ ËÌɯ ÓɀÖÉÑÌÛɯ ÌÛɯ ËÜɯ ÚÜÑÌÛȮɯ ÌÛɯ ØÜÌɯ ×ÈÙɯ

ÊÖÕÚõØÜÌÕÛɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯÙÌÓÈÛÐÝÌȮɯØÜɀÌÕÍÐÕȮɯÚÐɯÕÖÜÚɯÕÖÜÚɯËÌÔÈÕËÖÕÚɯÊÌɯØÜÐɯ

subsiste, abstraction faite de cette forme et de toutes celles qui lui sont 

subordonnées et qui sont exprimées par le principe de raison, ce 

résidu, considéré comme différent en tout point de la représentation, 

ÕÌɯ ×ÌÜÛɯ ÷ÛÙÌɯ ÈÜÛÙÌɯ ØÜÌɯ ÓÈɯ ÝÖÓÖÕÛõȮɯ ÊɀÌÚÛ-à-dire la chose en soi 

proprement dite. (213) 

 

La représentation individualise donc toute chose, de sorte que le sujet 

se représente lui-même comme individu séparé du monde où il existe. Le 
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ÚÜÑÌÛɯÐÔ×ÖÚÌɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯãɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌȮɯØÜÌɯÊÌɯÚÖÐÛɯÓÜÐ-même ou un objet. 

Ainsi apparaît une structure et une organisation. La subjectivité qui est 

ÐÕÏõÙÌÕÛÌɯãɯÊÌÛÛÌɯÝÐÚÐÖÕɯÑÌÛÛÌɯÜÕɯÝÖÐÓÌɯËɀÐÓÓÜÚÐÖÕɯÚÜÙɯÓɀÖÉÑÌÛɯÌÕɯÚÖÐȭɯ"ɀÌÚÛɯËÖÕÊɯ

ÓɀÐÕËÐÝÐËÜÈÓÐÛõɯØÜÐɯÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯÓɀÌÚÚÌÕÊÌɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȭɯ 

 Dans cette problématique de la représentation, Bergson parle plutôt 

ËɀÐÕÛÜÐÛÐÖÕɯÌÛɯËɀÈÕÈÓàÚÌɯËÈÕÚɯLa Pensée et le mouvant ; ÓɀÖÉÑÌÛɯõÛÈÕÛɯËÐÍÍÐÊÐÓÌɯãɯ

È××ÙõÏÌÕËÌÙȮɯÓɀÈÕÈÓàÚÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕɯÔÖàÌÕɯËÌɯÓÌɯÊÌÙÕÌÙȭɯ#ÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÌÕÛÙÌ×ÙÐÚÌȮɯ

ØÜÐɯ ÚɀÈÝöÙÌɯ ÛÖÜÑÖÜÙÚɯ ÑÜÚØÜɀãɯ ÜÕɯ ÊÌÙÛÈÐÕɯ ×ÖÐÕÛɯ ÜÕɯ õÊÏÌÊȮɯ ÓɀÈÕÈÓàÚÌȮɯ ÚÌlon 

Bergson, permet de multiplier des approches diverses, qui ne font que 

souligner en fin de compte cette incapacité de représenter. La compréhension 

ËɀÜÕɯÖÉÑÌÛɯÕÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯØÜÌɯËÌɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙȮɯËɀÖķɯÓɀÐÕÛÜÐÛÐÖÕȭɯ"ÖÕÚÐÚÛÈÕÛɯãɯÊÖĈÕÊÐËÌÙɯ

avec la particularité ËÌɯÓɀÖÉÑÌÛȮɯÊÌÛÛÌɯÚàÔ×ÈÛÏÐÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÓɀÐÕÛÜÐÛÐÖÕɯÕɀÌÚÛɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯ

ØÜÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÐÓɯÕɀàɯÈɯ×ÈÚɯËÌɯ×ÙõÛÌÕÛÐÖÕɯËɀÌß×ÙÐÔÌÙɯÓÈɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÈÙÐÛõɯËÌɯ

ÓɀÖÉÑÌÛɯ×ÈÙɯÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚȭɯ.ÕɯÕÖÛÌɯËöÚɯÓÖÙÚɯÜÕÌɯÐÕÊÈ×ÈÊÐÛõɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯ

du réel dans son essence même. Cependant, la question subsiste, la difficulté 

×ÖÐÎÕÈÕÛÌɯËÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯÚɀÐÔ×ÖÚÌ : peut-on  représenter le réel ?  

A cette question, Roland Barthes répond dans un premier temps par la 

négative : « +ÌɯÙõÌÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÉÓÌ » (Leçon, ƕƚȺȭɯ"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÓɀÜÕÌ des 

ÍÖÙÊÌÚɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯ ÚÌÙÈÐÛȮɯ ÚÌÓÖÕɯ !ÈÙÛÏÌÚȮɯ ËÌɯ ÙÌÍÜÚÌÙɯ ËɀÈÊÊÌ×ÛÌÙɯ ÊÌÛÛÌɯ

impossibilité et de tout essayer afin de représenter le réel : 

+Èɯ ÚÌÊÖÕËÌɯ ÍÖÙÊÌɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÚÈɯ ÍÖÙÊÌɯ ËÌɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȭɯ#Ì×ÜÐÚɯÓÌÚɯÛÌÔ×ÚɯÈÕÊÐÌÕÚɯÑÜÚØÜɀÈÜßɯÛÌÕÛÈÛÐves de 

ÓɀÈÝÈÕÛ-ÎÈÙËÌȮɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÚɀÈÍÍÈÐÙÌɯãɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯØÜÌÓØÜÌɯÊÏÖÚÌȭɯ
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Quoi ? Je dirai brutalement ȯɯ ÓÌɯ ÙõÌÓȭɯ +Ìɯ ÙõÌÓɯ ÕɀÌÚÛɯ ×ÈÚɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÉÓÌȮɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÓÌÚɯÏÖÔÔÌÚɯÝÌÜÓÌÕÛɯÚÈÕÚɯÊÌÚÚÌɯ

ÓÌɯ ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯ ×ÈÙɯ ËÌÚɯ ÔÖÛÚȮɯ ØÜɀÐÓɯ àɯ Èɯ ÜÕÌɯ ÏÐÚÛÖÐÙÌɯ ËÌɯ ÓÈɯ

lÐÛÛõÙÈÛÜÙÌȭɯ Ȼȱȼȭɯ .ÙȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ×ÙõÊÐÚõÔÌÕÛɯ ÊÌÛÛÌɯ ÐÔ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõɯ

topologique à quoi la littérature ne veut pas, ne veut jamais se 

ÙÌÕËÙÌȭɯ#ÌɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÕɀàɯÈɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯ×ÈÙÈÓÓõÓÐÚÔÌɯÌÕÛÙÌɯÓÌɯÙõÌÓɯÌÛɯÓÌɯ

ÓÈÕÎÈÎÌȮɯÓÌÚɯÏÖÔÔÌÚɯÕÌɯ×ÙÌÕÕÌÕÛɯ×ÈÚɯÓÌÜÙɯ×ÈÙÛÐȮɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯÊÌɯÙÌÍÜs, 

peut-être aussi vieux que le langage lui-même, qui produit, dans 

un affairement incessant, la littérature. On pourrait imaginer une 

histoire de la littérature, ou, pour mieux dire : des productions 

ËÌɯÓÈÕÎÈÎÌȮɯØÜÐɯÚÌÙÈÐÛɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌÚɯexpédients verbaux, souvent 

très fous, dont les hommes ont usé pour réduire, apprivoiser, 

nier ou au contraire assumer ce qui est toujours un délire, à 

ÚÈÝÖÐÙɯÓɀÐÕÈËõØÜÈÛÐÖÕɯÍÖÕËÈÔÌÕÛÈÓÌɯËÜɯÓÈÕÎÈÎÌɯÌÛɯËÜɯÙõÌÓȭɯȹƕƝƜƝȮɯ

21-22) 

 

 ÐÕÚÐɯ ÓÈɯ ÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯ ÊÖÔÔÌɯ ÔÖËÌɯ ËɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯ ÌÚÛ un puissant moyen 

×ÌÙÔÌÛÛÈÕÛɯãɯÓɀÐÕËÐÝÐËÜɯËÌɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌÙɯãɯɋ la révolution du langage » (1989, 16). 

+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÌÙÈÐÌÕÛɯÜÕÌɯËÌÚɯÊÈÛõÎÖÙÐÌÚɯËÌɯÊÌÚɯɆÌß×õËÐÌÕÛÚɯÝÌÙÉÈÜßɆɯ

ØÜÐɯ ×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯ ãɯ ÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯ ËɀÌÚÚÈàÌÙɯ ËɀõÊÏÈ××ÌÙɯ ãɯ ÓɀÜÚÈÎÌɯ ÊÖÜÙÈÕÛɯ ÌÛɯ

inadéquat ËÜɯ ÓÈÕÎÈÎÌȭɯ "ÈÙɯ ÊɀÌÚÛɯ ËÌɯ ÓÈɯ ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõɯ ËɀõÝÈÚÐÖÕɯ ØÜÌɯ ËõÊÖÜÓÌȮɯ

toujours selon Barthes, la troisième force de la littérature :  

On peut dire que la troisième force de la littérature, sa force 

×ÙÖ×ÙÌÔÌÕÛɯÚõÔÐÖÛÐØÜÌȮɯÊɀÌÚÛɯËÌɯÑÖÜÌÙɯËÌÚɯÚÐÎÕÌÚɯ×ÓÜÛĠÛɯØÜÌɯËÌɯ

lÌÚɯËõÛÙÜÐÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯËÌɯÓÌÚɯÔÌÛÛÙÌɯɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÔÈÊÏÐÕÌÙÐÌɯËÌɯÓÈÕÎÈÎÌȮɯ

ËÖÕÛɯÓÌÚɯÊÙÈÕÚɯËɀÈÙÙ÷ÛɯÌÛɯËÌÚɯÝÌÙÙÖÜÚɯËÌɯÚĸÙÌÛõɯÖÕÛɯÚÈÜÛõȮɯÉÙÌÍɯ

ÊɀÌÚÛɯÐÕÚÛÐÛÜÌÙȮɯÈÜɯÚÌÐÕɯÔ÷ÔÌɯËÌɯÓÈɯÓÈÕÎÜÌɯÚÌÙÝÐÓÌȮɯÜÕÌɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯ

hétéronymie des choses. (1989, 31) 

 

Dans cette perspective, ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯ Ìß×ÙÌÚÚÐÖÕÚɯ ËÌɯ

ÓɀÐÕÈËõØÜÈÛÐÖÕɯËÜɯÓÈÕÎÈÎÌȮɯÚÖÕÛɯ ÈÜÚÚÐɯÜÕÌɯÔÈÕÐöÙÌɯËÌɯÕÖÔÔÌÙɯËÌɯÍÈñÖÕɯ

ÔÜÓÛÐ×ÓÌȮɯÌÛɯÉÐÌÕɯ×ÓÜÚȮɯËÌɯËÖÕÕÌÙɯËÌÚɯÚÌÕÚɯ×ÖÓà×ÏÖÕÐØÜÌÚɯÍÈÊÌɯãɯÓɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõɯ
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ÌÛɯãɯÓɀÐÔ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȮɯËɀÈÜÛÈÕÛɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯÓÌÚɯÍÖÙÊÌÚɯlittéraires 

que définit Barthes relèvent « ËɀÜÕÌɯÔõÛÏÖËÌɯËÌɯÑÌÜ » (1989, 27).  

Tout texte contient en lui la possibilité ou la force de fuir la parole 

ÎÙõÎÈÐÙÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÈÐÕÚÐɯ ØÜÌɯ ÓÌɯ ËÖÎÔÈÛÐÚÔÌɯ ÌÚÛɯ ÙõÊÜÚõȮɯ ØÜÌɯ ÓÈɯ ÚÐÎÕÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯ

unilatérale et universelle est dõÕÐõÌȭɯ.ÙȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÕÌɯËÖÎÔÈÛÐÚÌÕÛɯ

pas, bien au contraire ; avec eux, le sens fluctue, sans jamais se fixer de façon 

définitive. Aussi deviennent-ÐÓÚɯÊÌɯÚÐÎÕÌɯØÜÐɯÕÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÓÜÚɯÐÔÔõËÐÈÛɯËÈÕÚɯÓɀÈÙÛɯ

ÙÖÔÈÕÌÚØÜÌȭɯ(ÓÚɯÌÔ×÷ÊÏÌÕÛɯÓɀõÝÐËÌÕÊÌɯÌÛɯÖ×öÙÌnt de façon oblique.  

 

ƖȭƛȭƖȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÖÔÔÌɯ×ÙÖÊõËõÚɯËÌɯÊÙõÈÛÐÖÕɯ×ÖõÛÐØÜÌ 

Kant parle de "idée esthétique Ɇɯ×ÖÜÙɯÛÖÜÛÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕ : 

5ÖÐÊÐɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÊÖÔÔÌÕÛɯÐÓɯÊÖÕñÖÐÛɯɯÊÌÛÛÌɯÐËõÌɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌ : 

/ÈÙɯ ɆÐËõÌɯ ÌÚÛÏõÛÐØÜÌɆɯ ÑɀÌÕÛÌÕËÚ une représentation de 

ÓɀÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕɯ ØÜÐȮɯ ÛÖÜÛɯ ÌÕɯ ËÖÕÕÈÕÛɯ ÉÌÈÜÊÖÜ×ɯ ãɯ ×ÌÕÚÌÙȮɯ ÕÌɯ

correspond exactement à aucun concept ni, par conséquent, à 

ÈÜÊÜÕÌɯ×ÌÕÚõÌɯËõÛÌÙÔÐÕõÌȭɯ ÜÚÚÐɯÕɀàɯÈ-t-il discours qui la puisse 

×ÈÙÍÈÐÛÌÔÌÕÛɯÌß×ÙÐÔÌÙɯÕÐɯÌß×ÓÐÊÐÛÌÙȭɯȻȱȼɯ+Ìɯ×ÖöÛÌɯose donner 

une apparence sensible à ces idées de la raison que sont des êtres 

ÐÕÝÐÚÐÉÓÌÚɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÙÖàÈÜÔÌɯËÌÚɯÚÈÐÕÛÚȮɯÓɀÌÕÍÌÙȮɯÓɀõÛÌÙÕÐÛõȮɯÓÈɯ

création. (§ 49) 

 

On comprend ici que les idées esthétiques dont parle Kant sont les 

différents éléments mis en place pour pouvoir représenter une réalité ou un 

ÍÈÐÛɯ ËÖÕÕõȭɯ +ɀÈÙÛÐÚÛÌɯ ÚÌɯ ÚÌÙÛɯ ËÌÚɯ õÓõÔÌÕÛÚɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÕÈÛÜÙÌɯ ×ÖÜÙɯ ÊÙõÌÙɯ ÜÕÌɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÚÜÎÎöÙÌɯãɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯÊÌÙÛÈÐÕÌÚɯÐËõÌÚɯÌÛɯÌÕɯÔ÷ÔÌɯÛÌÔ×ÚȮɯÐÓɯÔÌÛɯ

ÌÕɯ×ÓÈÊÌɯÜÕÌɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯÊÈÙɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÓÜÚɯÜÕÌɯÚÐÔ×ÓÌɯÐÔÐÛÈÛion de la nature ou 
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ËÌɯÊÌɯØÜÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÔÈÐÚɯÜÕÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÜɯÔÖÕËÌɯÊÙõõɯ×ÈÙɯÓɀÈÙÛÐÚÛÌȭɯ

+ɀÌÔ×ÓÖÐɯËÌɯÓɅÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÊÖÔÔÌɯ×ÙÐÕÊÐ×ÌÚɯÓÐÛÛõÙÈÐÙÌÚɯ×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯËÌɯ

ÊÙõÌÙɯÊÌɯÔÖÕËÌɯãɯÓÈɯÍÖÐÚɯ×ÌÙñÜɯÌÛɯÊÖÕñÜȮɯÊÖÔÔÌɯÌÕɯÛõÔÖÐÎÕÌɯÓɀÈÜËÈÊÌɯËÜɯ

romancier. Dès lors, il y a création esthétique. En fonction de nombreuses 

×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõÚɯØÜɀÖÍÍÙÌÕÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÐÓÚɯËÌÝÐÌÕÕÌÕÛɯÈÓÖÙÚɯËÌÚɯÚÛÙÈÛõÎÐÌÚɯ

ËÈÕÚɯÓÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌÚɯËÈÕÚɯÓɀÈÙÛɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌȭɯ"ÌÓÜÐ-

ÊÐɯËÌÝÐÌÕÛɯÓÌɯÓÐÌÜȮɯÓɀÌÚ×ÈÊÌȮɯÖÜɯÓɀÈÐÙÌɯËÌɯÑÌÜɯÖķɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÌÜÝÌÕÛɯ

prendre diverses formes ȯɯÓÈɯ×ÈÙÖËÐÌɯãɯÓÈɯËõÙÐÚÐÖÕȮɯãɯÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕɯÖÜɯãɯÓÈɯ

ÚÜÉÝÌÙÚÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÖ×ÛÐØÜÌɯØÜÌɯÕÖÜÚɯÝÖÜÓÖÕÚɯ×ÖÜÙÚÜÐÝÙÌɯÓɀÈÕÈÓàÚÌɯ

ËÌÚɯ ÙÖÔÈÕÚȭɯ "ÖÔÔÌÕÛɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÚÖÜÚɯ ËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ ÍÖrmes 

deviennent un outil poétique. 

+ɀÖÉÚÌÙÝÈÛÐÖÕɯÔÖÕÛÙÌɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÜÕÌɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯËÜɯÙÐÙÌɯØÜÐɯÚÌɯ

met en place dans le champ romanesque africain. A partir des combinaisons 

ËÌÚɯ ÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯ ËÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯ ËÌÚɯ ÌÚÛÏõÛÐØÜÌÚɯ ËÐÝÌÙÚÌÚɯ

coÔÔÌɯÓÈɯËõÙÐÚÐÖÕȮɯÓÌɯÚÈÙÊÈÚÔÌȮɯÓÌɯÎÙÖÛÌÚØÜÌɯÌÛɯÉÐÌÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÝÖÐÌÕÛɯÓÌɯÑÖÜÙɯ

ËÈÕÚɯ ÓɀÈÙÛɯ ÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯ ÈÍÙÐÊÈÐÕȭɯ +Ìɯ ÙÐÙÌɯ ÚÌɯ ËõÊÓÐÕÌɯ ÈÐÕÚÐɯ ÚÖÜÚɯ ËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ

ÌÚÛÏõÛÐØÜÌÚɯ×ÖÜÙɯÈÊÊõËÌÙɯãɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯÔÜÓÛÐ×ÓÌɯËÌɯÓÈɯÙõÈÓÐÛõȮɯÖÉÑÌÛɯËÌɯÓÈɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȭɯ+ɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯËÌvient un champ de création, le lieu où la 

ÙõÈÓÐÛõɯ×ÙÌÕËɯÍÖÙÔÌɯÎÙäÊÌɯãɯÓɀÌÕÛ÷ÛÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÈÙÛÐÚÛÌɯËÖÕÛɯ×ÈÙÓÌɯ!ÈÙÛÏÌÚȭ 
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CHAPITRE III : DE LA PARODIE A LA  DERISION DANS LE VIEUX NEGRE ET LA 

MEDAILLE  

   

Publié en 1956, Le Vieux Nègre et la médaille (VNM ) raconte la vie et les 

péripéties de Meka. Il est convoqué par le commandant qui lui annonce 

ØÜɀÜÕÌɯ ÔõËÈÐÓÓÌɯ ÓÜÐɯ ÚÌÙÈɯ ËõÊÌÙÕõÌɯ ×ÈÙɯ ÓÌɯ ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÕÛɯ ËÜɯ ÎÖÜÝÌÙÕÌÔÌÕÛɯ

français le 14 juillet en remerciement de ses bons et loyaux services rendus à 

la France. Cette noÜÝÌÓÓÌɯõÛÈ×ÌɯËÌɯÚÈɯÝÐÌɯÔÈÙØÜÌȮɯÚÌÓÖÕɯ,ÌÒÈȮɯÓÌɯËõÉÜÛɯËɀÜÕÌɯ

ÈÚÊÌÕÚÐÖÕɯÚÖÊÐÈÓÌɯÈÜɯÚÌÐÕɯËɀÜÕɯÔÖÕËÌɯÕÖÜÝÌÈÜɯÖķɯ!ÓÈÕÊÚɯÌÛɯ-ÖÐÙÚɯÚÌÙÈÐÌÕÛɯËÌÚɯ

amis. Mais quelle ne sera pas sa surprise.  

  Le Vieux Nègre et la médaille est un roman de la veine contestataire du 

faiÛɯÊÖÓÖÕÐÈÓɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÚÖÕÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯËÌɯ%ÌÙËÐÕÈÕËɯ.àÖÕÖȮɯ

Une vie de boy, ou encore "ÏÌÔÐÕɯËɀ$ÜÙÖ×Ì, ce dernier étant plus nuancé. Il est 

ËÌɯÊÌɯÍÈÐÛɯÐËõÖÓÖÎÐØÜÌÔÌÕÛɯÔÈÙØÜõɯÈÜɯÚÌÕÚɯÖķɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÚÜÙɯÓÌɯÔÖËÌɯËÌɯ

ÓɀÌÕÎÈÎÌÔÌÕÛɯÈÜÛÈÕÛɯÈÜɯniveau politique, culturel que religieux. Mais au lieu 

ËɀÜÕɯ ÛÖÕɯ ÎÙÈÝÌɯ ÌÛɯ ÙõÈÓÐÚÛÌɯ ÊÖÔÔÌɯ ÊɀõÛÈÐÛɯ ËɀÏÈÉÐÛÜËÌɯ ÌÕɯ ÊÌÛÛÌɯ ×õÙÐÖËÌɯ

ÊÖÕÛÌÚÛÈÛÈÐÙÌȮɯ.àÖÕÖɯËÖÕÕÌɯãɯÚÖÕɯĨÜÝÙÌɯÜÕɯ×ÌÜɯËÌɯÑÌÜɯÌÕɯÊÏÖÐÚÐÚÚÈÕÛɯÊÌɯØÜÌɯ

Nicolas Martin-Granel appelle « la voie de dégagement »  (11) qui est ici le 

rire. Le choix esthétique porte sur une représentation où le sérieux se traite 

par le non-sérieux, le grave par le léger, le tragique par le comique, où 

ÓɀÖ××ÙÌÚÚÐÖÕɯÚÜÉÐÌɯÚÌɯÔÌÛɯÌÕɯÚÊöÕÌɯ×ÈÙɯÓÌɯÙÐÙÌȮɯÌÕɯÓÐÌÜɯÌÛɯɯ×ÓÈÊÌɯËÌÚɯ×ÓÌÜÙÚȮɯ
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pourrait-ÖÕɯ ËÐÙÌȭɯ $Õɯ ÊÌÓÈȮɯ .àÖÕÖɯ ÚɀÐÕÚÊÙÐÛɯ ËÈÕÚɯ ÊÌÛÛÌɯ ËÌÜßÐöÔÌɯ ÙÜ×ÛÜÙÌɯ

ØÜɀÖÉÚÌÙÝÌɯ&ÌÖÙÎÌÚɯ-ÎÈÓɯËÈÕÚɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌ :  

La deuxième rupture se situerait autour des années cinquante 

avec la naissance du roman contestataire qui inscrit la lutte 

politique ÈÜɯ ÊĨÜÙɯ ËÌɯ ÓɀĨÜÝÙÌɯ ËɀÈÙÛȭɯ 4Õɯ ÕÖÜÝÌÈÜɯ ÚÜÑÌÛȮɯ ÜÕɯ

nouveau regard, un nouveau ton. Le champ littéraire devient  

ÜÕɯÊÏÈÔ×ɯËÌɯÍÖÙÊÌÚɯÌÕɯÔ÷ÔÌɯÛÌÔ×ÚɯØÜɀÜÕɯÊÏÈÔ×ɯËÌɯÓÜÛÛÌÚȮɯ

peut-on dire avec P. Bourdieu. (25) 

 

Le Vieux Nègre et la médaille se subdivise en trois parties inégales et met 

en scène les administrateurs coloniaux et les colonisés dont Meka, le 

personnage principal, est le représentant de par le portrait fait de lui. A 

ÛÙÈÝÌÙÚɯ ÓÜÐɯ ÚÌɯ ËÌÚÚÐÕÌɯ ÛÖÜÛÌɯ ÓÈɯ ÙõÈÓÐÛõɯ ÊÖÓÖÕÐÈÓÌɯ ãɯ ÚÈÝÖÐÙɯ ÓɀÖ××ÙÌÚÚÐÖÕɯ ÌÛɯ

ÓɀÌß×ÓÖÐÛÈÛÐÖÕ à la fois économique, religieuse et politique.  

+ɀÈÊÛÐÖÕɯËÜɯÙÖÔÈÕɯÚÌɯËõÙÖÜÓÌɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÈÕÕõÌÚɯÛÙÌÕÛÌɯãɯÊÐÕØÜÈÕÛÌȮɯÊɀÌÚÛ-

à-ËÐÙÌɯ×ÌÕËÈÕÛɯÓÈɯ×õÙÐÖËÌɯËÌɯÎÓÖÐÙÌɯËÜɯÊÖÓÖÕÐÈÓÐÚÔÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÔ×õÙÐÈÓÐÚÔÌɯ

européens en Afrique. En effet, Ferdinand Oyono analyse en profondeur les 

bouleversements qui ont suivi la rencontre des deux mondes à savoir 

Óɀ ÍÙÐØÜÌɯÌÛɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯØÜÐɯÕɀÖÕÛɯ×ÈÚɯÊÖÕÝÌÕÜɯËɀÜÕɯÙÌÕËÌá-vous. Mais plus 

ÌÕÊÖÙÌȮɯÊÌɯÚÖÕÛɯɻËÌÚɯÌÚ×ÈÊÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯËÖÕÛɯÓɀÜÕɯÚɀÈÙÙÖÎÌɯÓÌÚɯ×ÙÐÝÐÓöÎÌÚȮɯÌÕɯ

créant ainsi des injustices. Cette rencontre faite dans la violence, la brutalité a 

ainsi généré des tensions multiples entre les représentants de ces deux 

mondes. Ferdinand Oyono met en scène le monde administratif, le monde 

×ÈàÚÈÕɯ ÌÛɯ ÓÌɯ ÔÖÕËÌɯ ÊÐÛÈËÐÕȮɯ ÈÜßÐÓÐÈÐÙÌɯ ÖÜɯ ÕÖÕɯ ËÌɯ ÓɀĨÜÝÙÌɯcivilisatrice. 

"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÓÌɯ×Ù÷ÛÙÌɯÕɀàɯÌÚÛɯÑÈÔÈÐÚɯÓÖÐÕȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯÊÌɯÕÐÝÌÈÜɯØÜÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯ
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ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÕÛɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐöÙÌÔÌÕÛɯÐÕÛõÙÌÚÚÈÕÛÚɯÊÈÙɯÚÐɯÊÖÕÛÌÚÛÈÛÐÖÕɯÐÓɯàɯÈȮɯÓÌÚɯÔÖàÌÕÚɯ

ËÌɯÓɀÌß×ÙÐÔÌÙɯÝÈÙÐÌÕÛɯÌÛɯËÖÕÕÌÕÛɯãɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÛÖÜÛÌɯÜÕÌɯÔÈÛÐöÙÌɯÈÚÚÌáɯÙÐÊÏÌɯ

autant ÈÜɯ ÕÐÝÌÈÜɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÕÈÙÙÈÛÐÖÕɯ ØÜɀÈÜɯ ÕÐÝÌÈÜɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯ ËÌÚɯ

personnages.  

Le rire choisi par Oyono se décline sous au moins deux aspects : 

ÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ2ÌÓÖÕɯ!ÌÙÎÚÖÕɯÌÛɯÊÖÔÔÌɯÚÖÜÓÐÎÕõɯ×ÓÜÚɯÏÈÜÛȮɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ

sert à décrire ce qui est, en affectant de croire que c'est bien là ce que les 

choses devraient être. L'ironie consiste à énoncer ce qui devrait être en 

feignant de croire que c'est précisément ce qui est. Nous avons vu aussi que la 

ÛÌÕËÈÕÊÌɯÎõÕõÙÈÓÌɯÌÚÛɯËɅÖ××ÖÚÌÙɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ,ÈÐÚɯãɯàɯregarder de 

×ÙöÚɯÊÖÔÔÌɯÕÖÜÚɯÓɀÈÝÖÕÚɯÍÈÐÛȮɯÖÕɯÝÖÐÛɯØÜÌɯÊÌÚɯËÌÜßɯ×ÙÖÊõËõÚɯ×ÌÜÝÌÕÛɯÚÌɯ

retrouver dans la même scène romanesque au sens où, si l'humour tend à rire 

de soi, l'ironie comporte une critique voire un jugement souvent grinçant 

×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÓÌɯÙÐÙÌɯËÌɯÓɀhumour corrige, conteste, sans pour autant être agressif. 

Le rire sert aussi à dénoncer sans en avoir l'air et réalise le tout sous forme de 

jeu. Ferdinand Oyono mêle effectivement les deux procédés à travers la 

construction des personnages, en particulier Meka face à la réalité coloniale et 

ÙÌÓÐÎÐÌÜÚÌȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯÊÌɯÕÐÝÌÈÜɯØÜÌɯÓɅÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɅÐÙÖÕÐÌɯÚÌɯÊÖÔÉÐÕÌÕÛɯ×ÖÜÙɯ

aboutir à une auto-dérision. En parodiant les gestes, les actes posés par les 

puissants (le gouverneur, l'administration coloniale), les personnages sans 

pouvoir passent à la dérision dans le sens où, en utilisant l'humour, ils 

expriment la raillerie et la critique qui est dirigée tantôt vers soi, tantôt vers 
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autrui. Par la reprise des scènes, le personnage de Meka et sa famille ainsi que 

tout son village raillent le gouverneur et, par là, toute l'administration 

coloniale.  

L'utilisation de l'humour, si elle sert à décrire une situation, est aussi 

un moyen exutoire par lequel le personnage transcende une réalité qui, en 

général, le dépasse. L'écriture, dans ce cas, devient un moyen efficace pour 

appréhender les actes des puissants et pour mieux guérir des injustices subies. 

La représentation esthétique mise en place dans la contestation du fait 

ÊÖÓÖÕÐÈÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕÌɯÊÖÕÍÙÖÕÛÈÛÐÖÕɯÔ÷ÔÌɯÚÐȮɯ×ÈÙɯÔÖÔÌÕÛÚ, les paroles des 

uns et des autres peuvent faire penser à une certaine velléité de violence. Mais 

ÌÕɯÎõÕõÙÈÓȮɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÙÐÙÌɯØÜÐɯÚɀÌÕɯËõÎÈÎÌȮɯÜÕɯÙÐÙÌɯÎÙÐÕñÈÕÛɯØÜÐɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯÓÈɯ

critique du pouvoir colonial ou plus simplement du fait colonial. Cette 

critique ÚɀÖ×öÙÌɯ×ÈÙɯÓÌɯÑÌÜɯËÈÕÚɯÓÈɯÕÈÙÙÈÛÐÖÕɯÌÛɯ×ÈÙɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯ×ÓÈÊÌɯËÌÚɯ

personnages.  

Le jeu est celui de la mise en scène. La réalité est ainsi portée à un autre 

niveau, et traduit le regard porté sur les choses selon une perception plus ou 

moins aiguisée de la réalité. Le réel se trouve ainsi observable et imité. 

Cependant, et puisque la représentation devient un jeu, les règles ne sont plus 

les mêmes. La représentation romanesque que fait Oyono de la colonisation 

porte sur une esthétique dont le pivot est la dérision, pour dénoncer ou pour 

confronter les puissants.  
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3.1. Colonisateur et colonisé : un jeu de pouvoir et de domination 

Ɨȭƕȭƕȭɯ#ÜɯÑÌÜɯËÜɯ×ÖÜÝÖÐÙɯãɯÓɀÌß×ÓÖÐÛÈÛÐÖÕ ȯɯÓɀÜÚÜÙ×ÈÛÐÖÕɯÌÛɯÓɀÐÕÑÜÚÛÐÊÌ 

3ÖÜÙÕÈÕÛɯÓÌɯËÖÚɯãɯÓɀ ÍÙÐØÜÌɯõËõÕÐØÜÌɯÊÏÈÕÛõÌɯ×ÈÙɯÓÌÚɯ×ÖöÛÌÚ de la négritude, 

%ÌÙËÐÕÈÕËɯ .àÖÕÖɯ ÚɀÐÕÛõÙÌÚÚÌɯ ãɯ ÊÌÛÛÌɯ  ÍÙÐØÜÌɯ ãɯ ÓÈɯ ÍÖÐÚɯ ÜÙÉÈÐÕÌɯ ÌÛɯ ÙÜÙÈÓÌȮɯ

traversée par des tensions multiples occasionnées par la colonisation, qui a 

õÛÈÉÓÐɯÜÕɯÙÈ××ÖÙÛɯËÌɯÍÖÙÊÌɯÈÜɯÕÖÔɯËɀÜÕÌɯÔÐÚÚÐÖÕɯÊÐÝÐÓÐÚÈÛÙÐÊÌɯãɯ×ÙÖ×ÖÚɯËÌɯ

laquelle ironise Albert Memmi :  

/ÖÙÛÌÜÙɯ ËÌÚɯ ÝÈÓÌÜÙÚɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌȮɯ ÐÓɯ ȻÓÌɯ

colonisateur] accomplit une mission ȯɯ ÐÓɯ Èɯ ÓɀÐÔÔÌÕÚÌɯ ÔõÙÐÛÌɯ

ËɀõÊÓÈÐÙÌÙɯÓÌÚɯÛõÕöÉÙÌÚɯÐÕÍÈÔÈÕÛÌÚɯËÜɯÊÖÓÖÕÐÚõȭɯ0ÜÌɯÊÌɯÙĠÓÌɯÓÜÐɯ

ÙÈ××ÖÙÛÌɯÈÝÈÕÛÈÎÌÚɯÌÛɯÙÌÚ×ÌÊÛɯÕɀÌÚÛɯØÜÌɯÑÜÚÛÐÊÌ : la colonisation 

est légitime, dans tous ses sens et conséquences. (94)  

 

"ɀÌÚÛɯÐÊÐɯÓÈɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯËÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌɯÌÛɯËÌɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯËɀÖķɯÚÌɯËõÎÈÎÌÕÛɯ

toutes sortes de tensions de par le jeu du pouvoir, et dont le résultat est 

ÓɀÈÓÐõÕÈÛÐÖÕɯ ØÜÐɯ ÚÌɯ ÔÈÕÐÍÌÚÛÌ  sous diverses formes : spirituelle, morale, 

intellectuelle.  

Il convient de dire de cette rencontre non convenue, il résulte deux 

catégories de personnes créées par la volonté du colonisateur : le colonisateur 

et le colonisé. Se portant en maître et en conquérant, le colon organise les 

ÏÈÉÐÛÜËÌÚɯØÜÖÛÐËÐÌÕÕÌÚɯËÌɯÓÈɯÊÐÛõɯÌÕɯÐÔ×ÖÙÛÈÕÛɯÓÌÚɯÔĨÜÙÚɯËÌɯÓÈɯÔõÛÙÖ×ÖÓÌɯ

dans la colonie :  

ȻȱȼɯÚɀÐÓÚɯÖÕÛɯÖÙÎÈÕÐÚõɯÓÌÜÙÚɯÏÈÉÐÛÜËÌÚɯØÜÖÛÐËÐÌÕÕÌÚɯËÈÕÚɯÓÈɯÊÐÛõɯ

ÊÖÓÖÕÐÈÓÌȮɯÐÓÚɯàɯÖÕÛɯÐÔ×ÖÙÛõɯÌÛɯÐÔ×ÖÚõɯÓÌÚɯÔĨÜÙÚɯËÌɯÓÈɯÔõÛÙÖ×ÖÓÌȮɯ

où ils passent régulièrement leurs avances, où ils puisent leurs 

inspirations administratives, politiques et culturelles, sur 

laquelle leurs yeux restent constamment fixés. (Memmi, 31) 
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 ÐÕÚÐɯÓÈɯÊÐÛõɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌɯÚɀÖÙÎÈÕÐÚÌɯÈÜÛÖÜÙɯËÌÚɯÉÌÚÖÐÕÚɯÌÛɯËÌÚɯÈÛÛÌÕÛÌÚɯÌÛɯ

surtouÛɯ ËÜɯ ÉÖÕɯ ÝÖÜÓÖÐÙɯ ËÜɯ ÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙȭɯ +ɀÖÙÎÈÕÐÚÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÊÖÓÖÕÐÌɯ

commence par la répartition spatiale. Le trajet de Meka convoqué par le 

commandant montre bien cette répartition spatiale où le quartier des 

indigènes est séparé de celui des colonisateurs : « Tous les Noirs qui se 

ÙÌÕËÈÐÌÕÛɯ ÈÜɯ ØÜÈÙÛÐÌÙɯ ÌÜÙÖ×õÌÕɯ ÚɀõÛÈÐÌÕÛɯ ÎÙÖÜ×õÚɯ ÈÜÛÖÜÙɯ ËÌɯ ÓÜÐɯ Ȼ,ÌÒÈȼ » 

(VNM , 19). De même, le retour des convives de la fête organisée pour la 

décoration souligne cet espace coupé en deux : « Les notabilités indigènes 

avaient retrouvé la parole après le départ du commissaire. Ils discutèrent 

longtemps, par petits groupes sur la route, puis se disséminèrent à travers les 

mille pistes qui conduisent au quartier indigène » (VNM, 125 ; je souligne). La 

séparation des espaces devient encore plus visible au moment de la réception 

avec le Haut -commissaire :  

 ×ÙöÚɯÓÌɯÝÐÕɯËɀÏÖÕÕÌÜÙɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯ$ÜÙÖ×õÌÕÚɯÚÌɯÚÖÕÛɯÙÌÛÙÖÜÝõÚɯÈÜɯ

Cercle Européen, chez M. Pipiniakis, qui étrennait sa Légion 

ËɀÏÖÕÕÌÜÙȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÊÏÌáɯ ÓÜÐɯ ØÜÌɯ ,ȭɯ %ÖÜÊÖÕÐȮɯ ÊõÓÐÉÈÛÈÐÙÌɯ ÚÈÕÚɯ

courage, avait organisé la réception du Haut-Commissaire. Le 

"ÌÙÊÓÌɯ$ÜÙÖ×õÌÕɯõÛÈÐÛɯÜÕÌɯÉäÛÐÚÚÌɯÚÈÕÚɯÚÛàÓÌȮɯÓɀÜÕɯËÌɯÊÌÚɯõËÐÍÐÊÌÚɯ

ØÜɀÖÕɯÕÌɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯØÜɀÈÜßɯÊÖÓÖÕÐÌÚȭɯ(ÓɯÛÙĠÕÈÐÛɯÈÜɯÙÖÕË-point du 

"ÌÕÛÙÌɯÊÖÔÔÌÙÊÐÈÓȮɯËÜɯÔÈÙÊÏõȮɯËÌɯÓɀõÊÖÓÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÏĠ×ÐÛÈÓȭɯȹVNM, 

126) 

 

Pour bien montrer cette séparation des deux mondes, le narrateur 

ajoute une remarque qui souligne la volonté de distinction entre le 

ÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙɯÌÛɯÓɀÐÕËÐÎöÕÌɯÖÜɯÓÌɯÙÌÚÛÌɯËÌɯÓÈɯ×Ö×ÜÓÈÛÐÖÕȭɯ,÷ÔÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÌȮɯ
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le colonisateur transporte son pays avec lui : «Le Haut-Commissaire, en 

ÈÛÛÌÕËÈÕÛɯÓÌɯ×ÐÛÛÖÙÌÚØÜÌɯËÌÚɯÍ÷ÛÌÚɯÐÕËÐÎöÕÌÚɯËÈÕÚɯÓɀÈ×ÙöÚ-midi, retrouva au 

"ÌÙÊÓÌɯ $ÜÙÖ×õÌÕɯ ÓɀÈÔÉÐÈÕÊÌɯ ÌÜÙÖ×õÌÕÕÌɯ ÐÕÌÚ×õÙõÌɯ ËÈÕÚɯ ÊÌɯ ÊÖÐÕɯ ËÌɯ

ÉÙÖÜÚÚÌȱ » (VNM,  127).  

En créant un espace de privilégiés, on instaure une ville « dominant ce 

dernier [quartier indigène], la ville des Blancs, bâtie sur la colline limitrophe » 

(VNM,  ƕƖȺȮɯÓÐÌÜɯÖķɯÚɀÌßÌÙÊÌɯÓÌɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÚÖÜÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯÍÖÙÔÌÚȭɯ+ÌɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙɯ

àɯÐÕÚÛÈÜÙÌɯÈÜÚÚÐɯËÌÚɯÔĨÜÙÚɯËÌɯÊÏÌáɯÓÜÐ : « Le pays est rythmé par ses fêtes 

tradiÛÐÖÕÕÌÓÓÌÚȮɯÔ÷ÔÌɯÙÌÓÐÎÐÌÜÚÌÚɯÌÛɯÕÖÕɯÚÜÙɯÊÌÓÓÌÚɯËÌɯÓɀÏÈÉÐÛÈÕÛȭɯ+ÌɯÊÖÕÎõɯ

ÏÌÉËÖÔÈËÈÐÙÌɯÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯËÌɯÚÖÕɯ×ÈàÚɯËɀÖÙÐÎÐÕÌȮɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯËÙÈ×ÌÈÜɯËÌɯÚÈɯÕÈÛÐÖÕɯ

qui flotte sur les monuments Ɍɯȹ,ÌÔÔÐȮɯƗƜȺȭɯ!ÙÌÍȮɯÐÓɯÚɀõÛÈÉÓÐÛɯÜÕɯÌÚ×ÈÊÌɯËÌɯ

domination, un espace du pouvoir et de son exercice, un espace de privilèges. 

+ÌɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙɯÊÙõÌɯÌÛɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌɯÈÐÕÚÐɯËɀÜÕɯÔÖÕËÌɯÚÜ×õÙÐÌÜÙɯËÖÕÛɯÐÓɯÕÌɯ×ÌÜÛɯ

recueillir que des fruits. Il devient ici un usurpateur parce que son 

ÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɯÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯËɀÜÕɯÊÖÕØÜõÙÈÕÛɯØÜÐɯÐÔ×ÖÚÌɯÚÈɯÝÖÓÖÕÛõɯ×ÈÙ la force. 

#Ì×ÜÐÚɯ Óãɯ ÓÌɯ ÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙɯ ÊÙõÌɯ ÓɀÐÕõÎÈÓÐÛõɯ ËÌÝÈÕÛɯ ÓÈɯ ÓÖÐɯ ÌÛɯ ×ÐÙÌɯ ÌÕÊÖÙÌȮɯ ÐÓɯ

ÉÖÜÓÌÝÌÙÚÌɯÌÛɯÓɀÌÚ×ÈÊÌɯÌÛɯÓÌÚɯ×ÙÈÛÐØÜÌÚɯÓÖÊÈÓÌÚɯÌÕɯàɯÚÜÉÚÛÐÛÜÈÕÛɯÓÌÚɯÚÐÌÕÕÌÚȭɯ"Ìɯ

qui est caractéristique et dénote encore la suprématie instaurée par les colons, 

ÊɀÌÚÛɯØÜɀÐÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯ×ÌÙÔÐÚɯãɯÛÖÜÛɯÓÌɯÔÖÕËÌɯËÌɯÊÐÙÊÜÓÌÙɯËÈÕÚɯÓÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ

áÖÕÌÚȭɯ,ÌÒÈɯÓɀÈ××ÙÌÕËɯãɯÚÌÚɯËõ×ÌÕÚɯ×ÈÙɯÓÈɯÝÐÖÓÌÕÊÌɯËÌÚɯÎÈÙËÌÚɯãɯÚÖÕɯõÎÈÙËȭɯ

(ÝÙÌɯÓÖÙÚɯËÌɯÓÈɯÙõÊÌ×ÛÐÖÕɯØÜÐɯÈɯÚÜÐÝÐɯÓÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕȮɯ,ÌÒÈɯÚɀõÛÈÐÛɯÈÚÚÖÜ×ÐɯÈÜɯ
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moment de quitter le Foyer Africain. Réveillé par une tornade, il se retrouve 

ÈÜɯØÜÈÙÛÐÌÙɯÌÜÙÖ×õÌÕɯãɯÜÕÌɯÏÌÜÙÌɯÛÈÙËÐÝÌȭɯ+Èɯ×ÖÓÐÊÌɯÝÐÌÕÛɯËÌɯÓɀÈÙÙ÷ÛÌÙ :  

 ÝÈÕÛɯ ØÜɀÐÓɯ ÕÌɯ ÍĸÛɯ ÙÌÝÌÕÜɯ ËÌɯ ÚÈɯ ÚÜÙ×ÙÐÚÌȮɯ ÜÕÌɯ ÔÈÐÕɯ ËÌɯ ÍÌÙɯ

ÚɀÈÉÈÛÛÐÛɯÚÜÙɯÚÈɯÊÌÐÕÛÜÙÌȮɯÓÜÐɯÊÖÜ×ÈÕÛɯÓÌɯÚÖÜÍÍÓÌȭɯ,ÌÒÈɯÚÌɯÚÌÕÛÐÛɯ

soulevé de terre. Etait-ÐÓɯ ÌÕÛÙÌɯ ÓÌÚɯ ÚÌÙÙÌÚɯ ËɀÜÕɯ ÈÐÎÓÌɯ ØÜÐɯ

ÓɀÌÔ×ÖÙÛÈÐÛɯÈÜɯÊÐÌÓ ȳɯ+ɀõÊÓÈÐÙɯØÜɀÐÓɯÈÝÈÐÛɯÛÈÕÛɯÈÛÛÌÕËÜɯÓÜÐɯËõÝÖÐÓÈɯ

deux formes noires presque comiques dans leurs manteaux à 

capuchon ». (VNM , 136) 

 

,ÌÒÈɯÌÚÛɯÐÕÛÌÙÙÖÎõɯÐÊÐɯÊÖÔÔÌɯÚɀÐÓɯÚÌɯÛÙÖÜÝÈÐÛɯËÈÕÚɯÜÕɯ×ÈàÚɯõtranger ; et 

de surcroît, il est traité comme un voleur :  

Lève-toi ! Cochon malade ! Tes papiers ? Hein ! Tes papiers ! 

#ɀÖķɯÚÖÙÚ-tu ȳɯØÜɀÌÚÛ-ÊÌɯØÜÌɯÛÜɯÍÖÜÚɯ×ÈÙɯÐÊÐȱÏÌÐÕ ȵɯ×ÈÙɯÐÊÐȱÈÜɯ

quartier blanc ? A minuit ȵɯ×ÌÕËÈÕÛɯÓɀÖÙÈÎÌ ! Et tes complices ? 

hein ! Où sont tes complices. (VNM, 137) 

 

"ÌÛÛÌɯÝÐÖÓÌÕÊÌɯÌßÌÙÊõÌɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÎÈÙËÌÚɯÕÖÛÌɯÓɀÐÕÑÜÚÛÐÊÌɯØÜÐɯÙöÎÕÌɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯáÖÕÌɯ

de privilégiés et, une fois encore, la constitution de deux catégories de 

personnes : les privilégiés, dont le quartier est gardé par les policiers, et les 

ÕÖÕɯ ×ÙÐÝÐÓõÎÐõÚɯ ØÜÐȮɯ ÉÐÌÕɯ ØÜɀõÛÈÕÛɯ ÚÜÙɯ ÓÌÜÙɯ ×ÙÖ×ÙÌɯ ÛÌÙÙÌȮɯ ÚÖÕÛɯ ÛÙÈÐÛõÚɯ ÌÕɯ

õÛÙÈÕÎÌÙÚȭɯ(ÓɯÌÕɯÙõÚÜÓÛÌɯÜÕÌɯÚÖÙÛÌɯËɀÐÕÑÜÚÛÐÊÌɯÌÛɯËɀÖ××ÙÌÚÚÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯËÌÜßɯ

groupes représentés à travers cette violence faite au personnage de Meka. 

+ɀÈÛÛÐÛÜËÌɯËÌÚ ÎÈÙËÌÚɯÔÖÕÛÙÌɯÓɀõÛÈÛɯËÌɯÚÜÚ×ÐÊÐÖÕɯØÜÐɯ×öÚÌɯÚÜÙɯÓÌɯÊÖÓÖÕÐÚõɯØÜÐɯ

est par définition suspect. 

"ÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈÜÙÈɯÊÖÕÚÛÈÛõȮɯÐÓɯàɯÈɯÌÕɯÍÈÊÌɯËÜɯØÜÈÙÛÐÌÙɯËÜɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙȮɯ

zone de privilèges, celui des indigènes : « +ÌɯØÜÈÙÛÐÌÙɯÐÕËÐÎöÕÌɯÕɀõÛÈÐÛɯ×ÈÚɯÛÖÜÛɯ

à fait au bord de la route. On y accédait en dévalant un talus et la piste 
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ÚÌÙ×ÌÕÛÈÐÛɯÌÕÚÜÐÛÌɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÜÕɯÉÖÚØÜÌÛɯËÌɯ×ÈÓõÛÜÝÐÌÙÚȮɯÝÌÚÛÐÎÌɯËÌɯÓɀÈÕÊÐÌÕɯ

marécage » (VNMȮɯƕƗƚȺȭɯ"ɀÌÚÛɯÓɀÌÚ×ÈÊÌɯËÜɯÊÖÓÖÕÐÚõȮɯËÜɯËÖÔÐÕõȭɯ$ÕÛÙÌɯÊÌÚɯËÌÜßɯ

zones, se forme une zone intermédiaire : « Le Foyer Africain était une baraque 

ÌÕɯÛĠÓÌɯÖķɯÓÌɯÊÖÔÔÈÕËÈÕÛɯÈÝÈÐÛɯÓɀÏÈÉÐÛÜËÌɯËÌɯÛÌÕÐÙɯÚÌÚɯÙõÜÕÐÖÕÚȭɯ.ÕɯÓɀÈÝÈÐÛɯ

construit à mi-chemin entre le quartier européen et le quartier indigène » 

(VNM,  57). Cette zone est celle de la rencontre entre le colonisateur et le 

ÊÖÓÖÕÐÚõȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÓÌɯÓÐÌÜɯËÌɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯËÌɯÛÖÜÚɯÊÌÜßɯØÜÐɯÛÙÈÝÈÐÓÓÌÕÛɯËÈÕÚɯÓÌɯ

quartier européen et qui vivent dans le quartier indigène. 

Vient-il un moment de rencontre, la frontière psychologique subsiste, 

comme on le voit lors de la décoration de Meka :  

Ni son grand-père, ni son père, ni aucun membre de son 

ÐÔÔÌÕÚÌɯÍÈÔÐÓÓÌɯÕÌɯÚɀõÛÈÐÌÕÛɯÛÙÖÜÝõÚɯ×ÓÈÊõÚȮɯÊÖÔÔÌɯÓÜÐȮɯËÈÕÚɯÜÕɯɯ

cercle de chaux, entre deux mondes, le sien et celui de ceux 

ØÜɀÖÕɯÈÝÈÐÛɯËɀÈÉÖÙËɯÈ××ÌÓõÚɯÓÌÚɯɆÍÈÕÛĠÔÌÚɆɯØÜÈÕËɯÐÓÚɯõÛÈÐÌÕÛɯ

arrivés au pays. (VNM,  96) 

 

Les rapports humains établis sont ceux de la logique 

dominants/dominés, colonisateurs/ colonisés ou encore de maîtres/esclaves. 

+ÌɯÊÖÕÚÛÈÛɯØÜÐɯÚÌɯÍÈÐÛɯÐÊÐȮɯÊɀÌÚÛɯØÜÌɯÓɀÜÕÐÝÌÙÚɯÊÖÓÖÕÐÈÓɯËõÊÙÐÛɯ×ÈÙɯ.àÖÕÖɯÚÌɯ

répartit en deux catégories à savoir les oppresseurs et les opprimés, ou les 

dominants et les dominés, les forces en présence étant évidemment inégales. 

"ɀÌÚÛɯËÌɯÓÈɯËÐÚÊÙÐÔÐÕÈÛÐÖÕɯãɯÓÈɯËõÝÈÓÖÙÐÚÈÛÐÖÕɯÌÛɯØÜÐɯÝÈɯÑÜÚØÜɀãɯÙõËÜÐÙÌɯÓÌɯ

ÊÖÓÖÕÐÚõɯÌÕɯÖÉÑÌÛɯÌÕɯÓɀÈÉÈÐÚÚÈÕÛ : « Les relations ÏÜÔÈÐÕÌÚɯàɯÚÖÕÛɯÐÚÚÜÌÚɯËɀÜÕÌɯ

Ìß×ÓÖÐÛÈÛÐÖÕɯÈÜÚÚÐɯ×ÖÜÚÚõÌɯØÜÌɯ×ÖÚÚÐÉÓÌȮɯÍÖÕËõÌÚɯÚÜÙɯÓɀÐÕõÎÈÓÐÛõɯÌÛɯÓÌɯÔõ×ÙÐÚȮɯ
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ÎÈÙÈÕÛÐÌÚɯ×ÈÙɯÓɀÈÜÛÖÙÐÛÈÙÐÚÔÌɯ×ÖÓÐÊÐÌÙ » (Memmi, 83). Tout ceci arrive parce 

que le colonisateur est porteur de civilisation, porteur de lumières aux 

×ÌÜ×ÓÈËÌÚɯÊÖÕÚÐËõÙõÌÚɯÊÖÔÔÌɯÝÐÝÈÕÛɯËÈÕÚɯÓɀÖÉÚÊÜÙÐÛõ  

Il va sans dire que les dominés ploient sous le poids de cette violence 

ØÜɀÐÓÚɯÕÌɯÊÖÔ×ÙÌÕÕÌÕÛɯ×ÈÚɯËÌɯÚÜÙÊÙÖćÛȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯÐÊÐɯËɀÜÕÌɯÔÐÚÚÐÖÕɯÊÐÝÐÓÐÚÈÛÙÐÊÌɯ

ËÖÕÛɯÓÌÚɯÙõÚÜÓÛÈÛÚɯÚɀÈÝöÙÌÕÛɯËõÚÈÚÛÙÌÜßɯ×ÖÜÙɯÊÌÜx qui sont concernés, avec son 

ÓÖÛɯËɀÐÕÑÜÚÛÐÊÌȮɯËɀÖ××ÙÌÚÚÐÖÕȮɯËɀÐÕÊÖÔ×ÙõÏÌÕÚÐÖÕɯÔÜÛÜÌÓÓÌɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯ

Aimé Césaire dans Discours sur le colonialisme : « Entre colonisateur et 

ÊÖÓÖÕÐÚõȮɯÐÓɯÕɀàɯÈɯËÌɯ×ÓÈÊÌɯØÜÌɯ×ÖÜÙɯÓÈɯÊÖÙÝõÌȮɯÓɀÐÕÛÐÔÐËÈÛÐÖÕȮɯÓÈɯ×ÙÌÚÚÐÖÕȮ la 

×ÖÓÐÊÌȮɯÓɀÐÔ×ĠÛȮɯÓÌɯÝÖÓȮɯÓÌɯÝÐÖÓȮɯÓÌÚɯÊÜÓÛÜÙÌÚɯÖÉÓÐÎÈÛÖÐÙÌÚȮɯÓÌɯÔõ×ÙÐÚȮɯÓÈɯÔõÍÐÈÕÊÌȮɯ

la morgue, la suffisance, la muflerie, des élites décérébrées, des masses 

avilies ɌɯȹƖƗȺȭɯ,ÈÐÚɯÚÜÙÛÖÜÛȮɯÐÓɯÚɀÈÎÐÛɯËɀÜÕɯÑÌÜɯËÌɯ×ÖÜÝÖÐÙɯËÖÕÛɯÓɀÈÉÖÜÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯ

est la conqu÷ÛÌɯÌÛɯÓɀÌß×ÓÖÐÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÖÔÔÌɯËÖÕÛɯÓɀÈÚ×ÌÊÛɯÊÖÔÔÌÙÊÐÈÓɯÌÚÛɯ

×Ùõ×ÖÕËõÙÈÕÛȭɯ+ÌɯÊÈÚɯËÌɯÓÈɯÝÌÕÛÌɯËÌɯÓɀÈÓÊÖÖÓɯÓɀÐÓÓÜÚÛÙÌɯõÓÖØÜÌÔÔÌÕÛ :  

On avait interdit aux indigènes la distillation de leur alcool de 

bananes et de maïs bon marché pour les pousser vers les 

liqueurs et le vin rouge européens qui inondaient le Centre 

Commercial. Depuis quelque temps, Gosier-Ëɀ.ÐÚÌÈÜɯȻȱȼɯÌÛɯÚÌÚɯ

hommes désespéraient de mettre la main sur quelque vendeur 

ÊÓÈÕËÌÚÛÐÕȭɯ+ÌÚɯÙÈÍÓÌÚɯÚÜÊÊõËÈÐÌÕÛɯÈÜßɯÙÈÍÓÌÚȭɯ+ɀarki était aussi 

ÙÈÙÌɯØÜɀÜÕÌ larme de chien. (VNM , 14) 

 

"ÌÛÛÌɯÐÕÛÌÙËÐÊÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÝÌÕÛÌɯËÌɯÓɀÈÓÊÖÖÓɯÓÖÊÈÓɯ×ÖÜÙɯÙõ×ÖÕËÙÌɯÈÜßɯÉÌÚÖÐÕÚɯ

commerciaux des commerçants européens a été ensuite légitimée par le prêtre 

chrétien :  
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De guerre lasse, Gosier-ËɀÖÐÚÌÈÜɯÚɀÌÕɯõÛÈÐÛɯÙÌÔÐÚɯÈÜɯ1õÝõÙÌÕËɯ

Père Vandermayer. Le missionnaire, du haut de sa chaire, avait 

eu vite fait de condamner cette boisson qui, disait-il, noircissait 

ÓÌÚɯËÌÕÛÚɯÌÛɯÓɀäÔÌɯËÌɯÚÌÚɯ×ÈÙÖÐÚÚÐÌÕÚȭɯ(ÓɯÈÝÈÐÛɯËõÊÙõÛõɯØÜÌɯÛÖÜÚɯ

ceux des chrétiens qui en buvaient commettaient un péché 

mortel en avalant chaque gorgée. (VNM , 16) 

 

 ɯ×ÈÙÛÐÙɯËÌɯÊÌɯ×ÈÚÚÈÎÌɯÚɀÈÔÖÙÊÌɯÓÌɯÛÖÕɯØÜÌɯÝÈɯ×ÙÌÕËÙÌɯÓÌɯÙõÊÐÛȭɯ+ÌÚɯ×ÈÙÖÓÌÚɯ

du prêtre paraissent anodines mais dans le contexte, elles prêtent plutôt à rire. 

+ɀÈÔÖÙÊÌɯ ËÌɯ ÓÈɯ ËõÙÐÚÐÖÕɯ ÌÚÛɯ ÈÐÕÚÐɯ ËÖÕÕõÌȭɯ #ÐÍÍõÙÌÕÛÚɯ õÓõÔÌÕts vont 

progressivement être tournés en ridicule, autant les personnages que les 

relations qui les caractérisent.  

 

3.1.2. Meka : de la raideur au ridicule  

Le personnage de Meka incarne la catégorie des colonisés. Par son 

truchement, Oyono passe en revue le monde colonial et introduit le lecteur au 

ÊĨÜÙɯËÜɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÊÖÓÖÕÐÈÓɯÜÚÜÙ×ÈÛÌÜÙɯÌÛɯËÖÔÐÕÈÕÛȭɯ,ÈÐÚɯÈÜɯÓÐÌÜɯËɀÜÕɯ÷ÛÙÌɯ

grave, le personnage détonne par une singularité particulière : le ridicule, qui 

se manifeste sous plusieurs formes. La représentation faite de lui laisse voir 

un colonisé appartenant bien sûr à ces « ÔÐÓÓÐÖÕÚɯËɀÏÖÔÔÌÚɯÈÙÙÈÊÏõÚɯãɯÓÌÜÙÚɯ

dieux, à leur terre, à leurs habitudes, à leur vie, à la vie, à la danse, à la 

sagesse » (Césaire, 25). Mais son portrait est encore plus éloquent dans la 

mesure où « il se détache des siens par son caractère risible » (Britwum, 50). 

2ÌÚɯÙõÈÊÛÐÖÕÚɯÌÛɯÚÌÚɯÈÊÛÌÚɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌÕÛɯËÌɯÓÈɯÙÈÐËÌÜÙɯÛÌÓÓÌɯØÜɀÌÕɯ×ÈÙÓÌɯ!ÌÙÎÚÖÕɯãɯ
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propos du comique qui se réalise par une sorte de mécanique plaquée sur un 

corps humain : 

"ɀÌÚÛɯ×ÓÜÛôt que le geste saisi paraît plus franchement machinal 

ØÜÈÕËɯÖÕɯ×ÌÜÛɯÓÌɯÙÈÛÛÈÊÏÌÙɯãɯÜÕÌɯÖ×õÙÈÛÐÖÕɯÚÐÔ×ÓÌȮɯÊÖÔÔÌɯÚɀÐÓɯ

était mécanique par destination. [...]. Nous venons de le déduire 

a priori, mais les pitres en ont sans doute depuis longtemps 

ÓɀÐÕÛÜÐÛÐÖÕȭ  (26)  

 

"ɀÌÚÛɯËÖÕÊɯÓÌɯÎÌÚÛÌɯÔÈÊÏÐÕÈÓɯØÜÐɯ×ÖÜÚÚÌɯÈÜɯÙÐÙÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÓãɯÖķɯÖÕɯÈÛÛÌÕËɯÓÈɯ

ÝÐÌȮɯÐÓɯàɯÈɯÜÕÌɯÚÖÙÛÌɯËÌɯÙÐÎÐËÐÛõɯØÜÐɯÚÌɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌȭɯ"ÌÛÛÌɯÔõÊÈÕÐÚÈÛÐÖÕɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯ

dans la pratique religieuse du personnage principal. En effet, Meka, paysan 

converti au christianisme, détonne par sa pratique religieuse. Dès le lever de 

ÚÖÕɯÓÐÛɯÌÛɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÙÈÎÌɯÈÚÚÌáɯÊÖÔÐØÜÌɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯÐÓɯÖÉÓÐÎÌɯÚÈɯÍÌÔÔÌɯãɯ×ÙÐÌÙɯ

avec lui mais en allant vite, quitte à laisser faire la prière aux saints :  

Prions !... Tu laisseras les prières à tous les saints. Je ne veux pas 

÷ÛÙÌɯ ÌÕɯ ÙÌÛÈÙËȱ Üɯ ÕÖÔɯ ËÜɯ /öÙÌȱ(ÓÚɯ ×ÙÐöÙÌÕÛɯ ËɀÜÕÌɯ ÝÖÐßɯ

monotone et chantante, agenouillés sur leur lit de bambou 

ÊÖÔÔÌɯ ËÌÚɯ ÊÏÈÔÌÈÜßɯ ØÜÌɯ ÓɀÖÕɯ ÊÏÈÙÎÌȭɯ ,ÌÒÈɯ ËÐÛɯ ÌÕÍÐÕɯ

Amen. (VNM,  10)  

 

"ÌÛÛÌɯËõÝÖÛÐÖÕɯÔõÊÈÕÐØÜÌɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯõÎÈÓement au moment de la décoration. 

,ÌÒÈȮɯÚÖÜÍÍÙÈÕÛɯËɀÜÕɯÉÌÚÖÐÕɯÕÈÛÜÙÌÓɯÌÛɯ×ÙÌÚÚÈÕÛȮɯÚɀÈÉÈÕËÖÕÕÌɯãɯÚÖÕɯ#ÐÌÜ :  

Dieu Tout puissant, pria-t-ÐÓɯÐÕÛõÙÐÌÜÙÌÔÌÕÛȮɯȻȱȼȭɯ3ÜɯÝÖÐÚɯØÜÌɯ

ÔÖÕɯ×ÓÜÚɯÊÏÌÙɯËõÚÐÙɯÌÕɯÊÌɯÔÖÔÌÕÛɯÖķɯÑɀÈÛÛÌÕËÚɯÓÈɯÔõËÈÐÓÓÌɯÌÛɯÓÌɯ

Chef des Blancs, seul dans ce cercle, seul entre deux mondes, 

ȻȱȼɯÖÏ ! mon Dieu ! que Tu fis totalement différents, mon cher et 

ÎÙÈÕËɯËõÚÐÙɯÌÚÛɯËɀÌÕÓÌÝÌÙɯÊÌÚɯÚÖÜÓÐÌÙÚɯÌÛɯËÌɯ×ÐÚÚÌÙȱɯÖÜÐȮɯËÌɯ

×ÐÚÚÌÙȱɯ)ÌɯÕÌɯÚÜÐÚɯØÜɀÜÕɯ×ÈÜÝÙÌɯ×õÊÏÌÜÙɯÌÛɯÑÌɯÕÌɯÔõÙÐÛÌɯ×ÈÚɯØÜÌɯ

3ÜɯÔɀõÊÖÜÛÌÚȱɯÔÈÐÚɯÑÌɯ3Ìɯ×ÙÐÌɯËÌɯÔɀÈÐËÌÙɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯ

sans précédent dans ma vie, au nom de Jésus-Christ Notre 
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Seigneur. Ainsi soit-ÐÓȱ)ÌɯÍÈÐÚɯÓÌɯÚÐÎÕÌɯËÌɯÊÙÖÐßɯÐÕÛõÙÐÌÜÙÌÔÌÕÛȭɯ

(VNM , 99) 

 

3ÖÜÑÖÜÙÚɯËÈÕÚɯÓɀÌßÌÙÊÐÊÌɯËÌɯÚÈɯËõÝÖÛÐÖÕȮɯ,ÌÒÈɯÈ××ÓÐØÜÌɯÓÌÚɯ×ÙõÊÌ×ÛÌÚɯÚÈÕÚɯ

réflexion, ÊÌɯØÜÐɯÌÕɯÈÊÊÌÕÛÜÌɯÓÈɯÙÈÐËÌÜÙȭɯ"ɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÊÌɯÚÌÕÚɯËÌɯÙÐÎÐËÐÛõɯËÈÕÚɯÓÈɯ

pratique des préceptes que Meka fait don de ses terres à la mission catholique 

et vit lui-même dans une case misérable : « Il avait "donné" ses terres aux 

prêtres et habitait une case misérable au village dont la Mission portait le nom 

ÌÛɯØÜÐɯÚɀõÛÌÕËÈÐÛɯÈÜɯ×ÐÌËɯËÜɯÊÐÔÌÛÐöÙÌɯÊÏÙõÛÐÌÕ » (VNM , 16). Et le commentaire 

ËÜɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙȮɯÛÖÜÛɯÌÕɯÑÖÜÈÕÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÈÊÊÌÕÛÜÌɯÊÌɯÙÐËÐÊÜÓÌ :  

(ÓɯÈÝÈÐÛɯÌÜɯÓÈɯÎÙäÊÌɯÐÕÚÐÎÕÌɯËɀ÷ÛÙÌɯÓÌɯ×ÙÖ×ÙÐõÛÈÐÙÌɯËɀÜÕÌɯÛÌrre qui, 

un beau matin, plut au Bon Dieu. Ce fut un père blanc qui lui 

révéla sa divine destinée. Comment pouvait-on aller contre la 

volonté de Celui-qui-donne ? Meka qui, entre-temps avait été 

ÙÌÊÙõõɯ ×ÈÙɯ ÓÌɯ ÉÈ×Û÷ÔÌȮɯ ÚɀÌÍÍÈñÈɯ ËÌÝÈÕÛɯ ÓɀÏÜÐÚÚÐÌÙɯ ËÜɯ 3ÖÜÛ-

puisÚÈÕÛȭɯ (Óɯ ÚÜÐÝÐÛȮɯ ÌÕÛÏÖÜÚÐÈÚÛÌȮɯ ÓɀõËÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯ ËÜɯ ØÜÈÙÛÐÌÙɯ ËÜɯ

Seigneur sur la terre de ses ancêtres. (VNM, 16) 

 

"ÌÛÛÌɯÙÐÎÐËÐÛõɯÖÜɯÔÈÕØÜÌɯËÌɯÑÜÎÌÔÌÕÛɯËÖÕÛɯÍÈÐÛɯ×ÙÌÜÝÌɯ,ÌÒÈɯËÈÕÚɯÓɀÌßÌÙÊÐÊÌɯ

ËÌɯÚÈɯÙÌÓÐÎÐÖÕȮɯÌÚÛɯÓÌɯÙõÚÜÓÛÈÛɯËɀÜÕÌɯ×ÙÈÛÐØÜÌɯÔõÊÈÕÐØÜÌɯØÜÐɯÖÊÊÜÓÛÌɯÓÈ raison 

qui doit donner normalement une flexibilité aux actes et régir ainsi de façon 

ÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÛÌɯ ÓÌÚɯ ÈÊÛÐÖÕÚȭɯ  Üɯ ÔÖÔÌÕÛɯ ËÌɯ ÊÏÖÐÚÐÙɯ ÚÈɯ ×ÓÈÊÌɯ ËÈÕÚɯ ÓɀõÎÓÐÚÌȮɯ ÐÓɯ

ÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯÜÕÌɯÏÜÔÐÓÐÛõɯãɯÓɀÌßÛÙ÷ÔÌ : 

0ÜÈÕËȮɯÓÈɯÝÌÐÓÓÌɯËÌɯÓɀÐÕÈÜÎÜÙÈÛÐÖÕɯ×ÈÙɯÓɀõÝ÷ØÜÌȮɯÖÕɯÓɀÐÕÝÐÛa à 

ÊÏÖÐÚÐÙɯ ÚÈɯ ×ÓÈÊÌɯ ËÈÕÚɯ ÓɀõÎÓÐÚÌȮɯ ,ÌÒÈɯ Ö×ÛÈɯ ×ÖÜÙɯ ÓÌɯ ÊÐÔÌÕÛɯ

poussiéreux et nu, zébré de mouches et réservé aux misérables, 

ØÜÐɯÚɀõÛÌÕËÈÐÛɯÈÜɯÍÖÕËɯËÌɯÓÈɯÕÌÍȮɯÈÜ-delà du dernier rang des 

ÍÐËöÓÌÚȮɯÊɀõÛÈÐÛɯÓãɯØÜÌɯ,ÌÒÈɯÚÜÐÝÈÐÛɯÓɀÖÍÍÐÊÌɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯËÐÔÈÕÊÏÌÚȮɯ

agenÖÜÐÓÓõɯãɯÊĠÛõɯËɀÜÕɯÓõ×ÙÌÜßȭɯȹVNM, 16) 
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Le choix de Meka qui illustre son extrême modestie, mais qui est décrite par 

ÓɀÌßÈÎõÙÈÛÐÖÕɯ ×ÖÜÙɯ ÌÕɯ ÈÊÊÌÕÛÜÌÙɯ ÓÈɯ ÊÈÙÐÊÈÛÜÙÌȮɯ ÔÖÕÛÙÌɯ ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯ ÚÐÔ×ÓÌɯ ÌÛɯ

ÓɀÌÍÍÈÊÌÔÌÕÛɯËÜɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌ : 

,ÌÒÈȮɯÓÜÐɯÕɀõÛÈÐÛɯ×ÈÚɯËÌɯÊÌÜßɯØÜÌɯÓɀÖÕ remarque. Tout entier 

dévoué à son bon Dieu, à qui il allait parler dans la poussière et 

×ÈÙÔÐɯÓÌÚɯÔÖÜÊÏÌÚɯËÌɯÓɀõÎÓÐÚÌȮɯÐÓɯÊÜÓÛÐÝÈÐÛɯÚÖÕɯÌÍÍÈÊÌÔÌÕÛɯÚÜÙɯÓÈɯ

ÛÌÙÙÌɯãɯÓÈØÜÌÓÓÌɯÐÓɯÙÌÚÛÈÐÛɯÈÛÛÈÊÏõɯ×ÈÙɯÓɀÈÍÙÐÊÈ-gin, les boîtes de 

sardines et le porc-épic fumé. (VNM , 19) 

 

"ÌÛÛÌɯ ËÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕɯ ÔÖÕÛÙÌɯ ÓɀÌßÈÎõÙÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÚÊöÕÌɯ ÌÛɯ ÈÊÊÌÕÛÜÌɯ ÓɀÈÛÛÐÛÜËÌɯ

ÔõÊÈÕÐØÜÌɯɯËÌɯ,ÌÒÈȭɯ+ɀÏà×ÌÙÉÖÓÌɯÚÌÙÛɯÐÊÐɯãɯ×ÈÚÚÌÙɯãɯÜÕɯËÌÎÙõɯ×ÓÜÚɯõÓÌÝõɯØÜɀÌÚÛɯ

ÓÈɯ×ÐÛÙÌÙÐÌȭɯ,ÌÒÈɯ×ÖÚÌɯÚÌÚɯÈÊÛÌÚɯÊÖÔÔÌɯÚɀÐÓÚɯÈÓÓÈÐÌÕÛɯËÌɯÚÖÐɯ ÚÈÕÚɯÈÜÊÜÕÌɯ

réflexion au préalable, comme le fait remarquer un autre personnage : « Bosse 

de vache ! sa tête me revient ȵɯËÐÛɯÓÌɯÝÖÐÚÐÕɯËÌɯ,ÌÒÈȭɯ,ɀÌÚÛɯÈÝÐÚɯØÜÌȱÔÈÐÚɯ

ÊɀÌÚÛɯÛÖÐɯØÜÐɯÈÚɯÍÐÓõɯÛÈɯÛÌÙÙÌɯÈÜɯÉÖÕɯ#ÐÌÜ ! ɬA la mission catholique, rectifia un 

autre » (VNM , 14). Cette intervention souligne le côté niais du personnage de 

,ÌÒÈɯÌÛɯËõÔÖÕÛÙÌɯÈÜÚÚÐɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯËÌɯËÐÚÛÐÕÎÜÌÙɯÌÕÛÙÌɯÓÈɯÔÐÚÚÐÖÕɯ

ÊÈÛÏÖÓÐØÜÌɯÌÛɯ#ÐÌÜȭɯ"ÌɯØÜÌɯÕÌɯÍÈÐÛɯ×ÈÚɯÍÖÙÊõÔÌÕÛɯ,ÌÒÈȭɯ+ɀÈÙÛÐÍÐÊÌɯÊÖÔÐØÜÌɯÚÌɯ

révèle par cette opposition qui se fait par dialogue interposé et par 

ÓɀÌßÈÎõÙÈÛÐÖÕɯËÖÕÛɯÍÈÐÛɯ×ÙÌÜÝÌɯ,ÌÒÈɯËÈÕÚɯÚÈɯ×ÙÈÛÐØÜÌɯÙÌÓÐÎÐÌÜÚÌȭɯ 

#ÈÕÚɯÓɀÌßÌÙÊÐÊÌɯËÌɯÚÈɯÍÖÐȮɯ,ÌÒÈɯÈÎÐÛɯËÖÕÊɯËÌɯÍÈñÖÕɯÔõÊÈÕÐØÜÌȮɯÌÛɯÐÓɯÌÕɯÌÚÛɯ

ËÌɯÔ÷ÔÌɯËÈÕÚɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕÚȮɯÊÖÔÔÌɯÌÕɯÛõÔÖÐÎÕÌɯÊÌɯËÐÈÓÖÎÜÌɯÌÕÛÙÌɯ

Meka et un de ses voisins :  



 87 

-Tu as dû te lever tôt pour chasser! lança son voisin qui ne 

quittait pas des yeux le pantalon de Meka. Un bon chasseur, 

ÊɀÌÚÛɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯ×ÜÛÈÐÕȮɯñÈɯÚÌÕÛɯãɯËÐÚÛÈÕÊÌȱ 

- )ɀÈÐɯ×ÙÐÚɯÓÌÚɯÙÈÊÊÖÜÙÊÐÚȮɯËÐÛɯ,ÌÒÈɯÈÝÌÊɯÜÕɯÚÖÜÙÐÙÌɯÎ÷Õõȭɯ)ÌɯÕÌɯÚÜÐÚɯ

ÉÐÌÕɯØÜÌɯÚÜÙɯÓÌÚɯ×ÐÚÛÌÚȱɯIÈȮɯÊɀÌÚÛɯ×ÓÜÚɯÍÖÙÛɯØÜÌɯÔÖÐȱɯÓÈɯÙÖÜÛÌȮɯ

avec ces gros cailloux. (VNM , 13) 

 

,ÌÒÈɯÌÚÛɯÛÌÓÓÌÔÌÕÛɯÏÈÉÐÛÜõɯãɯ×ÙÌÕËÙÌɯËÌÚɯÙÈÊÊÖÜÙÊÐÚɯØÜɀÐÓɯÓÜÐɯÌÚÛɯÐÔ×ÖÚÚÐÉÓÌɯËÌɯ

ÔÈÙÊÏÌÙɯ ÚÜÙɯ ÓÈɯ ÕÖÜÝÌÓÓÌɯ ÙÖÜÛÌȭɯ (ÊÐɯ ÊɀÌÚÛɯ ÌÕÊÖÙÌɯ ÓɀÏÈÉÐÛÜËÌȮɯ ÊɀÌÚÛ-à-dire le 

manque de souplesse, qui devient source de comique. Aussi, à la suite de la 

ÊÖÕÚÖÔÔÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÈÓÊÖÖÓɯãɯÓɀÌÚÊÈÓÌȮɯÊÏÌáɯ,ÈÔÐɯ3ÐÛÐȮɯÌÕÛÙÌɯÓÌɯÝÐÓÓÈÎÌɯÐÕËÐÎöÕÌɯ

et la ville européenne, Meka se met pratiquement à danser sur le chemin :  

Meka esquissa un pas de danse. Est-ce que ses pieds lui 

appartenaient ȳɯ-ÖÕȮɯÊÌɯÕɀõÛÈÐÛɯ×ÈÚɯ×ÖÚÚÐÉÓÌȮɯÐÓÚɯõÛÈÐÌÕÛɯÚÐɯÓõÎÌÙÚ ! 

0ÜÌÓɯÉÖÕÏÌÜÙɯËÌɯÚÌɯÚÌÕÛÐÙɯÓÐÉõÙõȮɯÑÌÜÕÌɯÏÌÜÙÌÜßȱ- -Père, tu es 

là-dedans ! dit un passant. 

-"ɀÌÚÛɯñÈɯÔ÷ÔÌ ! répondit Meka. (VNM , 18) 

 

"ÌÛÛÌɯÙÐÎÐËÐÛõɯÚÌɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯÈÜÚÚÐɯ×ÈÙɯÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕȮɯÊÌÛÛÌɯÍois lors de la cérémonie 

de la décoration où Meka se met à imiter systématiquement les gestes des 

ÎÈÙËÌÚȭɯ"ÌɯØÜÐɯÊÙõÌɯÓÌɯÙÐÚÐÉÓÌȮɯÊɀÌÚÛɯØÜɀãɯÓÈɯ×ÖÚÛÜÙÌɯÚɀÈÑÖÜÛÌɯÓɀÐÎÕÖÙÈÕÊÌ : « Il 

avait ensuite joint les talons comme il le voyait faire aux militaires dès qÜɀÜÕɯ

!ÓÈÕÊɯ×ÈÚÚÈÐÛɯËÌÝÈÕÛɯÌÜßȭɯȻȱȼɯ,ÈÐÚɯÐÓɯÙÌÚÛÈÐÛɯÍÐÎõɯÈÜɯÎÈÙËÌ-à-vous. Il se sentait 

ÈÜÚÚÐɯËÜÙɯØÜɀÜÕɯÔÖÙÊÌÈÜɯËÌɯÉÖÐÚ » (VNMȮɯƝƚȺȭɯ$ÕÚÜÐÛÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊÈÙÈÊÛöÙÌɯÕÈĈÍɯ

ØÜÐɯÚɀÌÕɯËõÎÈÎÌȭɯ àÈÕÛɯÛÙÖ×ɯÉÜɯÌÛɯõÛÈÕÛɯÐÝÙÌȮɯ,ÌÒÈɯ×ÌÕÚÌɯØÜÌɯÚÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕɯ

préfigure la grande fraternité entre les colons et les nègres. Il monte sur 

ÓɀÌÚÛÙÈËÌɯÌÛɯÐÕÝÐÛÌɯÓÌɯÎÖÜÝÌÙÕÌÜÙȮɯÚÖÕɯËõÊÖÙÈÛÌÜÙȮɯãɯÝÌÕÐÙɯ×ÈÙÛÈÎÌÙɯÈÝÌÊɯÓÜÐȮɯÌÕɯ
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ÎÜÐÚÌɯËɀÈÔÐÛÐõȮɯÓÌɯÉÖÜÊɯØÜÌɯÚÖÕɯÉÌÈÜ-frère lui a apporté du village afin de 

célébrer la médaille : 

Je voudrais dire ØÜÌÓØÜÌÚȱȭØÜÌÓØÜÌÚɯ×ÈÙÖÓÌÚɯÈÜɯÎÙÈÕËɯ"ÏÌÍɯËÌÚɯ

Blancs, dit Meka en mvema. 

+ɀÐÕÛÌÙ×ÙöÛÌɯÛÙÈËÜÐÚÐÛȭɯ+Ìɯ'ÈÜÛ-Commissaire sourit et parla à 

ÓɀÐÕÛÌÙ×ÙöÛÌȭ 

-+ÌɯÎÙÈÕËɯ"ÏÌÍɯËÐÛɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯÛÙöÚɯÊÖÕÛÌÕÛɯËÌɯÛɀÌÕÛÌÕËÙÌȮɯÛÙÈËÜÐÚÐÛɯ

ÓɀÐÕÛÌÙ×ÙöÛÌȭ 

Meka remonta son pantalon et se passa la langue sur les lèvres. 

Il parla longtemps, tout en regardant tour à tour le Haut-

"ÖÔÔÐÚÚÈÐÙÌɯÌÛɯÓɀÐÕÛÌÙ×ÙöÛÌȭɯ0ÜÈÕËɯÐÓɯÌÜÛɯÛÌÙÔÐÕõȮɯÓɀÐÕÛÌÙ×ÙöÛÌɯ

traduisit. 

-Meka regrette de prononcer les paroles suivantes après 

quelques verres de vin, mais il y a un proverbe qui dit :   " Si tu 

ÝÌÜßɯÚÈÝÖÐÙɯÊÌɯØÜɀÜÕɯÈÔÐɯ×ÌÕÚÌɯËÌɯÛÖÐȮɯÉÖÐÚɯØÜÌÓØÜÌÚɯÎÖÉÌÓÌÛÚɯ

ÈÝÌÊɯÓÜÐȭɆɯ3ÖÜÚɯÓÌÚɯ!ÓÈÕÊÚɯÙÌÔÜöÙÌÕÛȭɯ,ɯ%ÖÜÊÖÕÐɯÚɀõ×ÖÕÎÌÈɯÓÌɯ

visage. Le dessous du menton du Haut-Commissaire se gonfla et 

se dégonfla. 

+ɀÐÕÛÌÙ×ÙöÛÌɯÙÌ×ÙÐÛ : 

-Meka demande si vous pouvez venir manger avec lui le bouc 

que son beau-frère lui a apporté pour célébrer la médaille que 

vous lui avez donnée. Il le dit parce que depuis que les Blancs 

ÚÖÕÛɯÐÊÐȮɯÐÓɯÕɀÈɯÑÈÔÈÐÚɯÝÜɯÜÕɯ!ÓÈÕÊɯÐÕÝÐÛÌÙɯÜÕɯÐÕËÐÎöÕÌɯÕÐɯÜÕɯ

indigèÕÌɯÐÕÝÐÛÌÙɯÜÕɯ!ÓÈÕÊȭɯ$ÛÈÕÛɯËÖÕÕõɯØÜɀÐÓÚɯÚÖÕÛɯɯÔÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯ

ËÌÚɯÈÔÐÚɯÖÜɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯÊÌÓÈɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÎÙÈÕËɯ"ÏÌÍɯÓɀÈɯËÐÛȮɯÐÓɯÍÈÜÛɯ

ÉÐÌÕɯØÜÌɯØÜÌÓØÜɀÜÕɯÊÖÔÔÌÕÊÌȭɯȹVNM, 119) 

 

Cette invitation de Meka dénote son esprit simple qui prend les choses au 

premier degré. Elle tÙÈËÜÐÛɯÓÈɯÕÈĈÝÌÛõɯËÜɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯÌÛɯÔÌÛɯãɯÕÜɯÓɀÏà×ÖÊÙÐÚÐÌɯ

des colonisateurs en dépassant la frontière à ne pas franchir. Comme montré 

×ÓÜÚɯÏÈÜÛȮɯÓÈɯËõÓÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÌÚ×ÈÊÌɯÕÌɯÚÌɯÓÐÔÐÛÌɯ×ÈÚɯÈÜɯ×ÏàÚÐØÜÌȮɯÔÈÐÚɯ

ÈÍÍÌÊÛÌɯÓÌɯ×ÚàÊÏÖÓÖÎÐØÜÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯ,ÌÒÈɯÕɀÈɯ×as compris en osant inviter 

chez lui le Haut-Commissaire. Ici, la communication se situe à des niveaux 

différents. Meka se méprend de la signification véritable des paroles du Haut-
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"ÖÔÔÐÚÚÈÐÙÌȭɯ(ÓɯÓÌÚɯ×ÙÌÕËɯÈÜɯ×ÙÌÔÐÌÙɯËÌÎÙõȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌÛÛÌɯÔõÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯØÜÐɯ

ÍÈÐÛɯÜÕÌɯÍÖÐÚɯÌÕÊÖÙÌɯËÌɯ,ÌÒÈɯÜÕɯ×ÐÛÙÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯÊÙÖÐÛɯÌÕɯÓÈɯ×ÈÙÖÓÌɯËÜɯ'ÈÜÛɯ

"ÖÔÔÐÚÚÈÐÙÌȭɯ#ÌÜßɯÊÖÕÊÌ×ÛÐÖÕÚɯËÌɯÓÈɯ×ÈÙÖÓÌɯÚɀÈÍÍÙÖÕÛÌÕÛɯÌÛɯËÌÝÐÌÕÕÌÕÛɯÚÖÜÙÊÌɯ

ËÌɯÙÐËÐÊÜÓÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÐÓɯàɯÈɯÐÕÊÖÔ×ÙõÏÌÕÚÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ×ÈÙÛɯËɀÜÕɯËÌÚɯ

personnages 

A ces différents ÈÚ×ÌÊÛÚɯËÌɯÓÈɯÕÈĈÝÌÛõɯËÌɯ,ÌÒÈɯÚɀÈÑÖÜÛÌɯÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯËÌɯÔÖÛÚȮɯ

ÕÖÕɯÈÜɯÚÌÕÚɯËɀÜÕÌɯÍÐÕÌÚÚÌɯËɀÌÚ×ÙÐÛɯÔÈÐÚɯÉÐÌÕɯËÌɯÓÈɯÕÖÕɯÔÈćÛÙÐÚÌɯËÌɯÓÈɯÓÈÕÎÜÌȭɯ

Le jeu est fin et révélateur car il met en scène non seulement le fait que Meka 

ne parle pas la langue du colonisateur mais aussi sa façon de prononcer 

ËÐÍÍõÙÌÔÔÌÕÛɯÓÐõÌɯãɯÚÈɯÛÖÜÙÕÜÙÌɯËɀÌÚ×ÙÐÛȭɯ3ÌÓɯÌÚÛɯÓÌɯÊÈÚɯËÌÚɯÕÖÔÚɯÊÖÔÔÌɯ

Vandermeyer que Meka prononce Handermeyé en happant le V du début et 

le R de la fin : « "ɀÌÚÛɯÓÌɯ/öÙÌɯ'ÈÕËÌÙÔÌàõɯØÜÐɯÔɀÈɯÊÖÕÚÌÐÓÓõɯÊÌÓÈȱ » (VNM , 

61). Cela peut être considéré comme un défaut de prononciation mais le 

deuxième exemple montre la tendance du personnage à toujours renverser les 

ÊÏÖÚÌÚȭɯ"ÏÌáɯ,ÈÔÐɯ3ÐÛÐȮɯ,ÌÒÈɯÊÏÌÙÊÏÌɯãɯÔÈÚØÜÌÙɯÓɀÖËÌÜÙɯËÌɯÓɀÈÓÊÖÖÓɯÈÝÈÕÛɯËÌɯ

rencontrer le commandant. Il demande comÔÌÕÛɯËÐÙÌɯØÜɀÐÓɯÈɯÔÈÕÎõɯÜÕÌɯ

orange ; à la réponse que lui donne un voisin,  « ,ÖÐȮɯÚÜÊõɯËɀÖÙÈÕÎÌ » (VNM, 

15), Meka reprend la phrase dans un ordre différent : « #ɀÖÙÈÕÎÌȮɯÔÖÐɯÚÜÊõ » 

(VNM , 15). Ce renversement des mots dans une phrase crée un effet comique. 

"ɀÌÚÛɯËÌɯÓãɯØÜÌɯÓÌɯÊÖÔÐØÜÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÐÕÛõÙÌÚÚÈÕÛɯÌÛɯÊÙÐÛÐØÜÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÓÈɯ

langue de communication est celle du colonisateur : la maîtrise et la 

×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌɯÊÌɯØÜɀÌÓÓÌɯõÕÖÕÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯõÝÐËÌÕÛɯ×ÖÜÙɯØÜÌÓØÜɀÜÕɯ
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comme Meka. Par ces différents artifices, Oyono met en place un personnage 

risible dont la gaucherie suscite le rire et un espace où des forces et des 

ÝÈÓÌÜÙÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯÚÌɯÊÖÕÍÙÖÕÛÌÕÛɯ×ÈÙɯÓÈɯËõÙÐÚÐÖÕȭɯ+ɀ÷ÛÙÌɯËÌɯÊÖÓÖÕÐÚõɯõÛÖÜÍÍÈÕÛȮɯ

Ö××ÙÐÔõɯËÖÕÛɯ×ÈÙÓÌÕÛɯ,ÌÔÔÐɯÌÛɯ"õÚÈÐÙÌȮɯÈÜɯÓÐÌÜɯËɀ÷ÛÙÌɯtragique, devient par 

sa mise en scène la thématisation explicite et quelquefois implicite de la 

dérision.  

 

3.2. Entre rire et sourire  

+Ìɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÌɯ,ÌÒÈɯÌÚÛɯÍÈñÖÕÕõɯËÌɯÛÌÓÓÌɯÚÖÙÛÌɯØÜɀÐÓɯÚÌÙÝÌɯËÌɯÔÐÙÖÐÙɯ×ÖÜÙɯ

révéler les vrais motifs et actions des autres personnages comme ceux du 

ÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙȭɯ+ÈɯÔõÛÏÖËÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÊÌÓÓÌɯËɀÜÕÌɯÊÖÕÍÙÖÕÛÈÛÐÖÕȭɯ$ÓÓÌɯÖ×öÙÌɯÈÜɯ

ÕÐÝÌÈÜɯËÜɯÑÌÜȮɯÈÜÚÚÐɯÉÐÌÕɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÌɯÓÈɯÕÈÙÙÈÛÐÖÕɯØÜɀãɯÊÌÓÜÐɯËÌɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯ

scène des personnages. La représentation est ainsi portée à un autre niveau et 

traduit, par là, un regard posé sur les choses selon une perception plus ou 

moins aiguisée de la réalité. Le réel se trouve mimé et devient ainsi 

observable. Les règles de la scène première ne sont plus les mêmes. 

+ɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯ×ÈÚÚÌɯËÌɯÓɀÖÉÑÌÛɯÙõÎÓõɯã ÜÕÌɯÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÕÌɯÙÌÚ×ÌÊÛÌɯ×ÓÜÚɯÓɀÖÉÑÌÛɯ

de départ. 
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3.2.1. La mise en scène, du règlement au dérèglement : la parodie 

)ÖÜÌÙɯ ÊɀÌÚÛɯ ËɀÈÉÖÙËɯ ÚÌɯ ËÐÝÌÙÛÐÙȮɯ ÚɀõÝÈËÌÙȮɯ ÚÌɯ ËõÛÖÜÙÕÌÙɯ ËÜɯ ÔÖÐÕÚɯ

×ÙÖÝÐÚÖÐÙÌÔÌÕÛɯËÌÚɯÊÖÕÛÙÈÐÕÛÌÚɯÌÛɯËÌÚɯÌßÐÎÌÕÊÌÚɯËÌɯÓÈɯÝÐÌȭɯ,ÈÐÚɯÊɀÌst aussi 

ÚɀÐÔ×ÖÚÌÙɯÜÕÌɯÈÜÛÙÌɯÊÖÕÛÙÈÐÕÛÌɯØÜÐɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯãɯÚÌɯÚÖÜÔÌÛÛÙÌɯãɯÜÕɯÈÜÛÙÌɯÊÖËÌȮɯ

aux conventions strictes du jeu ËɀÖķɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯɆÑÖÜÌÙɯÓÌɯÑÌÜɆȭɯ+ÈɯÙöÎÓÌɯËÜɯÑÌÜɯ

È××ÈÙÈćÛɯ ËõÎÈÎõÌɯ ËÌÚɯ ×ÌÚÈÕÛÌÜÙÚɯ ËÜɯ ËÌÏÖÙÚȭɯ +Èɯ ÊÖÕÛÙÈÐÕÛÌɯ ØÜÌɯ ÓɀÖÕɯ ÚɀÌÚÛɯ

imposée a pour buÛɯÓÌɯ×ÓÈÐÚÐÙȮɯÓÈɯÙÌÓÈßÈÛÐÖÕɯÖÜɯÓÌɯÚÖÜÓÈÎÌÔÌÕÛȭɯ,ÈÐÚɯÓɀÈÚ×ÌÊÛɯ

ÔõÊÈÕÐØÜÌɯËÜɯÑÌÜȮɯËÈÕÚɯÓÌɯÚÌÕÚɯËÌɯɆÑÖÜÌÙɯÓÌɯÑÌÜɆɯÖķɯÜÕÌɯÈÜÛÙÌɯÙöÎÓÌɯÚɀõÛÈÉÓÐÛȮɯ

×ÌÜÛɯÊÖÕËÜÐÙÌɯãɯÓÈɯÔÜÓÛÐ×ÓÐÊÐÛõɯËÌɯÍÐÕÚȮɯËÖÕÛɯÓɀÈËõØÜÈÛÐÖÕɯÖÜɯÓɀÐÕÈËõØÜÈÛÐÖÕɯËÜɯ

fait de la gratuité. Une première règle peut se muer en une autre,  ËɀÖķɯ

ËõÙöÎÓÌÔÌÕÛɯ ÈÜɯ ÚÌÕÚɯ Öķɯ ÓÌɯ ×ÙÖËÜÐÛɯ ÚÌɯ ÚÛÙÜÊÛÜÙÌɯ ËÐÍÍõÙÌÔÔÌÕÛȮɯ ÌÛɯ ËɀÖķɯ

ÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɆɯÑÖÜÌÙɯËÌɯØÜÌÓØÜɀÜÕɆȭɯ.ÕɯÑÖÜÌɯ×ÖÜÙɯÚÖÐɯÜÕɯÑÌÜɯØÜÐɯËÐÍÍöÙÌɯËÌɯÊÌÓÜÐɯ

ËÌɯÓɀÈÜÛÙÌȭɯ+ãɯÚÌɯ×ÖÚÌɯÛÖÜÛɯÓÌɯ×ÙÖÉÓöÔÌɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯÌÛɯËÌɯÓɀÖbjectif ou 

ÓɀÌÍÍÌÛɯÙÌÊÏÌÙÊÏõȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯ&Üàɯ!ÖÜÙØÜÐÕ : 

+ɀÈ××ÓÐÊÈÛÐÖÕɯËÜɯÛÌÙÔÌɯÈÜßɯÖ×õÙÈÛÐÖÕÚɯËÌɯÓÈɯÔÐÔÌÚÐÚȮɯËÈÕÚɯËÌÚɯ

expressions comme " jouer aux gendarmes et aux voleurs", 

ɆÑÖÜÌÙɯãɯÓÈɯÎÜÌÙÙÌɆɯȻȱȼȮɯÌÛɯÈÜÚÚÐɯɆÑÖÜÌÙɯÜÕɯÔÖÙÊÌÈÜɤÜÕÌɯ×ÐöÊÌɯËÌɯ

théâtÙÌɆȱɯ ×ÙÌÕËɯ ÛÖÜÛɯ ÚÖÕɯ ÙÌÓÐÌÍ : ce qui est évoqué est 

ÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯȹÙÌ-présentation), de la relation 

du représentant au représenté, du signifiant au signifié, qui est 

ËÌɯÓɀÖÙËÙÌɯÕÖÕɯËÌɯÓÈɯËÜ×ÓÐÊÈÛÐÖÕɯÔÈÐÚɯËÌɯÓɀÐÕÛÌÙ×ÙõÛÈÛÐÖÕȭɯ"ÈÙɯÓÌɯ

signifiant joue le signifié à la fois dans toutes les acceptations du 

jeu. (36) 
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"ɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯ×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌɯØÜÌɯÓÈɯÚÊöÕÌɯËÌɯÓÈɯÙÌÔÐÚÌɯËÌɯÓÈɯÔõËÈÐÓÓÌɯãɯ,ÌÒÈɯÚÌɯ

réalise. 

$ÕɯÌÍÍÌÛȮɯ×ÖÜÙɯÙõÊÖÔ×ÌÕÚÌÙɯ,ÌÒÈɯËÌɯÚÈɯÊÖÕÛÙÐÉÜÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÓɀĨÜÝÙÌɯËÌɯÓÈɯ

colonisation, il a été décidé de le décorer lors de la fête du quatorze juillet: 

3ÜɯÈÚɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯÍÈÐÛɯ×ÖÜÙɯÍÈÊÐÓÐÛÌÙɯÓɀĨÜÝÙÌɯËÌɯÓÈɯ%ÙÈÕÊÌɯËÈÕÚɯÊÌɯ

pays. Tu as donné tes terres aux missionnaires, tu avais donné 

tes deux fils à la guerre où ils ont connu une mort 

ÎÓÖÙÐÌÜÚÌȭȭȭȻȱȼȭɯ3Üɯ ÌÚɯ ÈÔÐɯ Ȼȱȼȭɯ +Èɯ ÔõËÈÐÓÓÌɯ ØÜÌɯ ÕÖÜÚɯ ÛÌɯ

donnerons veut dire que tu es plus que notre ami. (VNM,  26) 

 

La scène de la cérémonie est savamment orchestrée et bien mise en évidence 

par le narrateur. Divers éléments sont mis en exergue, et entre autres, la 

description de la posture de Meka lors de la remise de la médaille:  

Tête nue, les bras collés au corps, Meka se tenait immobile dans 

ÓÌɯÊÌÙÊÓÌɯËÌÚÚÐÕõɯãɯÓÈɯÊÏÈÜßɯÖķɯÖÕɯÓɀÈÝÈÐÛɯ×ÓÈÊõɯ×ÖÜÙɯÈÛÛÌÕËÙÌɯ

ÓɀÈÙÙÐÝõÌɯËÜɯ"ÏÌÍɯËÌÚɯ!ÓÈÕÊÚȭɯ#ÌÚɯÎÈÙËÌÚɯÔÈÐÕÛÌÕÈÐÌÕÛɯãɯÎÙÈÕË-

peine ses congénères massés derrière lui. (VNM,  95)  

 

 ɯÊÌÛÛÌɯÈÛÛÐÛÜËÌɯÚɀÈÑÖÜÛÌɯÓÌɯÙÌÎÈÙËɯËÜɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌ :  

Meka regarda timidement autour de lui comme un animal qui se 

ÚÈÐÛɯÖÉÚÌÙÝõȭɯ(ÓɯÚÌɯÍÐÛɯÝÐÖÓÌÕÊÌɯ×ÖÜÙɯÙõÚÐÚÛÌÙɯãɯÓɀÌÕÝÐÌɯËÌɯ×ÈÚÚÌÙɯÚÈɯ

paume sur son visage pour essuyer la sueur qui perlait sur le 

ÉÖÜÛɯËÌɯÚÖÕɯÕÌáȭɯ(ÓɯÙõÈÓÐÚÈɯØÜɀÐÓɯõÛÈÐÛɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯõÛÙÈÕÎÌȭɯ

Ȼȱȼɯ(ÓɯÚÌɯËÌÔÈÕËÈɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÍÈÐÚÈÐÛɯÓãȭɯȹVNM , 96) 

 

Au milieu de tout le monde, il est solitaire, et détonne par sa posture. 

La comparaison avec un animal souligne bien son état de traqué et met Meka 

ÌÕɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÖÉÑÌÛɯËɀÖÉÚÌÙÝÈÛÐÖÕȭɯ+ÈɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÌÓÓÌ-même est étrange car 

inhabituelle. Meka fouille dans son passé et ne trouve personne de sa famille 
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ØÜÐɯÚÌɯÚÖÐÛɯÔÐÚÌɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯ×ÖÚÐÛÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯÓÈɯÔÐÚe en place de deux mondes, 

celui des privilégiés et dominants et celui des dominés, complètement 

différents qui, malgré cette cérémonie, garde chacun ses valeurs. Meka ne 

ÊÖÔ×ÙÌÕËɯ×ÈÚɯÊÌɯØÜÐɯÚÌɯ×ÈÚÚÌɯÌÛɯÛÙÖÜÝÌɯËÙĠÓÌɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯØÜɀÖÕɯÓÌɯ×ÓÈÊÌɯËÈÕÚɯÜÕɯ

cercle de chaux : « ,ÈÐÚɯØÜÌÓÓÌɯËÙĠÓÌɯËɀÐËõÌɯÈÝÈÐÛɯÌÜɯÓÌɯ"ÏÌÍɯËÌÚɯ!ÓÈÕÊÚɯËÌɯ

Doum de le placer dans un cercle de chaux ! » (VNM , 96), dit le narrateur mais 

ÌÕɯÙõÈÓÐÛõȮɯÓÈɯ×ÏÙÈÚÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÚÖÜÚɯÍÖÙÔÌɯËɀÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÐÕËÐÙÌÊÛɯÓÐÉÙÌɯÖķɯÖÕɯÝÖÐÛɯ

ØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯØÜÐɯÚÌɯÓÐÝÙÌɯãɯÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÐÕÛõÙÐÌÜÙȭɯ"ɀÌÚÛɯÛÖÜÛɯÓÌɯ

protocole imposé ici qui devient objet de caricature dans la description. Le 

monde des dominants où les Blancs appliquent de façon machinale un 

protocole qui leur est familier. Ce qui est plus intéressant dans la description 

ËÌɯÊÌÚɯËÌÜßɯÔÖÕËÌÚȮɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÙÌÎÈÙËɯÔÜÛÜÌÓɯØÜÌɯÓÌÚɯÜÕÚɯÖÕÛɯ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯÈÜßɯ

autres : « Quand le Blanc passait devant lui, il lui souriait puis rejoignait ses 

congénères tout en montrant Meka du doigt. Celui-ci entendait alors un 

brouhaha confus parmi les Européens » (VNM,  96). Ici les deux mondes se 

ÙÌÕÊÖÕÛÙÌÕÛɯÚÈÕÚɯ×ÖÜÙɯÈÜÛÈÕÛɯÚɀÐÕÛÌÙ×õÕõÛÙÌÙɯÌÛɯÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÌɯ,ÌÒÈɯÕÌɯÑÖÜÌɯ

ØÜɀÜÕɯÙĠÓÌɯËÌɯ×ÈÕÛÐÕɯÛÖÜÛɯÌÕɯÚÌɯ×ÙÌÕÈÕÛɯÈÜɯÚõÙÐÌÜßȭɯ,ÈÐÚɯÊɀÌÚÛɯÝÌÙÚɯÓÌɯÚõÙÐÌÜßɯ

que tend cette description, en instituant un cadre qui se complète par la 

remise de la médaille :   

+Ìɯ"ÏÌÍɯËÌÚɯ!ÓÈÕÊÚɯÓÜÐɯÈÙÙÐÝÈÐÛɯãɯÓɀõ×ÈÜÓÌȭɯ,ÌÒÈɯÉÈÐÚÚÈɯÓÌÚɯàÌÜßɯ

sur lui au moment où il lui épinglait la médaille sur la poitrine. 

Meka sentait son souffle chaud à travers sa veste kaki. Le Chef 

des Blancs transpirait comme un lutteur. On eût dit que la pluie 

õÛÈÐÛɯÛÖÔÉõÌɯÚÜÙɯÚÖÕɯËÖÚȭɯ4ÕÌɯÎÙÈÕËÌɯ×ÓÈØÜÌɯÏÜÔÐËÌɯÚɀõÛÌÕËÈÐÛɯ
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ËÌɯ ÚÌÚɯ õ×ÈÜÓÌÚɯ ÑÜÚØÜɀãɯ ÚÌÚɯ ÍÌÚÚÌÚȭɯ ,ÌÒÈɯ ÚÌɯ ËÌÔÈÕËÈɯ ÈÝÌÊɯ

ÈÕÎÖÐÚÚÌɯÚɀÐÓɯÈÓÓÈÐÛɯÓÜÐɯÊÖÓÓÌÙɯÚÖÕɯÑÈÉÖÛɯÏÜÔÐËÌɯÚÜÙɯÊÏÈØÜÌɯõ×ÈÜÓÌɯ

coÔÔÌɯÐÓɯÓɀÈÝÈÐÛɯÍÈÐÛɯãɯ,ȭɯ/Ð×ÐÕÈÒÐÚȭɯ(ÓɯÙÌÚ×ÐÙÈɯØÜÈÕËɯÓÌɯ"ÏÌÍɯËÌÚɯ

Blancs, après avoir accroché la médaille, recula de quelques pas 

et lui serra la main. (VNM , 103) 

 

La lourdeur du protocole est ainsi représentée, le décor est planté. Ce 

qui frappe dans la dÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕȮɯÊɀÌÚÛɯÛÖÜÛɯÓÌɯÚõÙÐÌÜßɯØÜÐɯÚɀÌÕɯËõÎÈÎÌɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯ

justement sur ce sérieux que va porter tout le ridicule par la suite par 

ÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯØÜÌɯÍÖÕÛɯÓÌÚɯÝÐÓÓÈÎÌÖÐÚɯËÌɯÓÈɯÚÊöÕÌɯËÌɯÓÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯÓãɯØÜÌɯÚÌɯ

×ÙÖËÜÐÛɯÓÌɯËõÙöÎÓÌÔÌÕÛɯÊÈÙɯÓÈɯÚÊöÕÌɯËɀÐÔÐÛation a le même signifiant : la scène 

ËÌɯÓÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕȭɯ,ÈÐÚɯÓÌɯÚÐÎÕÐÍÐõɯÕɀÌÚÛɯ×ÓÜÚɯÓÌɯÔ÷ÔÌȭɯ+ÌɯÚÐÎÕÐÍÐõɯ×ÙÌÕËɯÜÕÌɯ

ÈÜÛÙÌɯ ÝÈÓÌÜÙɯ ÊÈÙɯ ÓÈɯ ÍÐÕÈÓÐÛõɯ ÌÚÛɯ ÈÜÛÙÌɯ ØÜÌɯ ÓÈɯ ÙÌÔÐÚÌɯ ËɀÜÕÌɯ ÔõËÈÐÓÓÌȭɯ +ÌÚɯ

circonstances ne sont plus les mêmes. 

En effet, progressivement, cette scène que le narrateur a pris le soin de 

décrire longuement va connaître une mise en scène de la part des habitants du 

quartier de Meka : de retour chez lui après des déboires suite à la perte de la 

ÔõËÈÐÓÓÌɯÌÛɯÓÈɯ×ÙÐÚÖÕȮɯ,ÌÒÈɯÌÚÛɯÈÜɯ×ÓÜÚɯÔÈÓɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐl a été arrêté par les 

gardes, a été roué de coups, puis emprisonné. La douleur de Meka est 

×ÈÓ×ÈÉÓÌȭɯ"ÌɯØÜÐɯËÌÝÙÈÐÛɯ÷ÛÙÌɯÜÕÌɯÑÖÐÌɯÚɀÌÚÛɯÔÜõɯãɯÓÈɯÚÖÜÍÍÙÈÕÊÌȭɯ+ÈɯÛÖÕÈÓÐÛõȮɯɯÌÕɯ

ce moment de la narration, est grave, mais rapidement, le ton change, allégé 

par la parodie. 

En effet, la cérémonie de la décoration va être jouée mais cette fois-ci 

ÓÌÚɯÈÊÛÌÜÙÚɯÚÖÕÛɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚȭɯ,ÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÝÐÓÓÈÎÌɯÙÈÚÚÌÔÉÓõɯÈÜÛÖÜÙɯËÌɯ
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Meka qui prend la parole et mime la décoration : « Tout en agitant son pied 

gauche, Engamba coÕÛÌÔ×ÓÈÐÛɯÓɀÈÚÚÐÚÛÈÕÊÌɯÎÙÖÜ×õÌɯãɯÚÌÚɯ×ÐÌËÚ » (VNM,  182). 

Puis un peu plus loin, le même Engamba crie, en voyant le sérieux de ses 

congénères : « Mvemas ! Mvemas ! vociféra-t-il. Etes-vous devenus tous des 

Blancs ? Vous ne connaissez plus la plaisanterie ! » (VNM , 183). Ensuite on 

passe à la scène de la décoration :  

On se moquait de Meka. Quelques farceurs mimèrent les scènes 

ËÌɯ ÓÈɯ ËõÊÖÙÈÛÐÖÕɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓɀÌÔ×ÙÐÚÖÕÕÌÔÌÕÛɯ ÊÖÔÔÌɯ ÐÓÚɯ ÚÌɯ ÓÌÚɯ

représentaient dans leur imagination. Les éclats de rire se 

prolongèrent jusØÜɀãɯ ÊÌɯ ØÜÌɯ ØÜÌÓØÜɀÜÕɯ ÚɀÌßÊÓÈÔäÛ : "Ah ! les 

Blancs." (VNM , 183)  

 

"ÌÛÛÌɯÛÏõäÛÙÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕɯÚɀÈÑÜÚÛÌɯãɯÓÈɯ×ÙÌÔÐöÙÌȮɯÊÌÓÓÌɯÖ×õÙõÌɯ

×ÈÙɯÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙɯÓÈɯÝÌÐÓÓÌȮɯÔÈÐÚɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯÊÌ×ÌÕËÈÕÛɯ×ÈÚɯÜÕÌɯËÜ×ÓÐÊÈÛÐÖÕȭɯ

Les deux situations sont préalablemeÕÛɯ ÈÑÜÚÛõÌÚɯ ÓɀÜÕÌɯ ãɯ ÓɀÈÜÛÙÌɯ ÔÈÐÚɯ ÓÈɯ

deuxième représentation faite par les villageois ne suit plus les mêmes règles, 

elle se dérègle par rapport à la première -la vraie scène de décoration- de par 

ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯËÌɯ×ÓÈÐÚÈÕÛÌÙÐÌɯÈÝÌÊɯÓÌØÜÌÓɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯÌÚÛɯÍÈite. Le jeu qui se fait 

de ce point de vue transforme et structure la scène à son aise. Au fur et à 

mesure que la mise en scène de la décoration avance, de nouveaux éléments 

entrent en jeu et la portent à un autre niveau,  ãɯÓɀÈÐËÌɯËÌɯÓÈɯÓÈÕÎÜÌɯØÜÐɯËÌÝÐÌÕÛ 

vulgaire et bas : « Epargne-moi la poussière de tes couilles » (VNM , 183), dit 

Meka à Engamba. Et celui-ci de répondre :« ÑÌɯ×ÖÙÛÌɯÓÌÚɯÊÖÜÐÓÓÌÚɯËɀÜÕɯ!ÓÈÕÊȮɯ

répondit-il en riant, pas de danger » (VNM , 183). Et de nouveau : « Tout le 
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ÔÖÕËÌɯÙÐÈÐÛȱɯÌÛɯÓÌÚɯÉÓÈgues continuaient avec leur aménité naturelle dans la 

case de Meka » (VNM , 183). Le dérèglement continue au fur et à mesure que 

ÓÌɯÑÌÜɯÚÜÐÛɯÚÖÕɯÊÖÜÙÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÔÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯÈÜɯÛÖÜÙɯËÌɯ$ÚÚÖÔÉÈɯËɀÈÊÊÌÕÛÜÌÙɯÓÌɯ

dérèglement : « Essomba se leva, se racla la gorge, puis regarda 

ÔÈÓÐÊÐÌÜÚÌÔÌÕÛɯ ÈÜÛÖÜÙɯ ËÌɯ ÓÜÐȭɯ (Óɯ ÍÜÛɯ ×ÙÐÚɯ ËɀÜÕɯ ÍÖÜɯ ÙÐÙÌȭɯ #ɀÈÜÛÙÌÚɯ ÙÐÙÌÚɯ

Ùõ×ÖÕËÐÙÌÕÛɯ ÌÛɯ ÓɀÏÐÓÈÙÐÛõɯ ËÌÝÐÕÛɯ ÎõÕõÙÈÓÌ » (VNM, ƕƜƙȺȭɯ )ÜÚØÜɀÐÊÐɯ ÓÈɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯÚɀÌÚÛɯÍÈÐÛÌɯÌÕɯÍÈÐÚÈÕÛɯËõÝÐÌÙɯÓÈɯÙöÎÓÌɯËÜɯËõ×ÈÙÛɯØÜɀÌÚÛɯÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕȭɯ

En le faisant, le déÙöÎÓÌÔÌÕÛɯÝÈɯ×ÓÜÚɯÓÖÐÕȮɯÌÛɯÛÙÈÏÐÛɯÈÐÕÚÐɯÓÈɯÚÊöÕÌɯÌÕɯÛÙÈÐÕɯËɀ÷ÛÙÌɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛõÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯÍÈÐÛɯ$ÚÚÖÔÉÈ : « Eh bien Meka aurait pu leur faire 

ÝÖÐÙɯ ØÜɀÐÓɯ ÌÔȱɯ ÓÈɯ ÔõËÈÐÓÓÌɯ ØÜɀÖÕɯ ÈÓÓÈÐÛɯ ÓÜÐɯ ËÖÕÕÌÙɯ ÌÕɯ ÚÌɯ ×ÙõÚÌÕÛÈÕÛɯ Óã-

ÉÈÚȱÛÖÜÛɯ ÚÐÔ×ÓÌÔÌÕÛɯ ÈÝÌÊɯ ÜÕɯbila (cache-sexe) » (VNM,  185) Ȱɯ ×ÜÐÚɯ ÊɀÌÚÛɯ

ÓɀÏÐÓÈÙÐÛõɯÎõÕõÙÈÓÌɯØÜÈÕËɯ$ÚÚÖÔÉÈɯÑÖÐÕÛɯÓÌɯÎÌÚÛÌɯãɯÓÈɯ×ÈÙÖÓÌ : « 2ÐɯÔȱÔÖÐȱÑÌɯ

ËÐÚɯØÜɀÐɀËɀÝÈÐÛɯÔÌÛɀÓÌɯbilaȱɯÊɀÌÚÛɯ×ÈɀÊɀØÜÌɯÊÖÔɯñÈȱÓÌɯ"ÏÌÍɯËÌÚɯ!ÓÈÕÊÚȱɯàɯ

ÚɀÙÈÐÛɯÉÈÐÚÚõɯ×ÖÜÙɯÓÜÐɯõ×ÐÕÎÓÌÙɯÓÈɯÔõËÈÐÓÓÌɯÚÜÙȱÚÜÙȱɯÚÖÕɯbila » (VNM , 185). Et 

du coup tout le monde explosa de rire :  

+Ìɯ ÙÐÙÌɯ õÊÓÈÛÈɯ ÈÝÌÊɯ ÓÈɯ ÝÐÖÓÌÕÊÌɯ ËɀÜÕÌɯ ÌÈÜɯ ÉÖÜÐÓÓÖÕÕÈÕÛÌɯ

longtemps contenue qui rompt sa digue. Il jaillit de la case, sema 

la panique parmi la volaille qui chassait paisiblement les 

cancrelats et disparut au-delà du cimetière de la mission 

catholique où le Père Vandermayer, qui lisait son bréviaire, 

poussa un juron. (VNM , 185) 

  

+ɀÌß×ÓÖÚÐÖÕɯËÜɯÙÐÙÌɯÌÚÛɯÓÌɯÚÐÎÕÌɯËÜɯ×ÓÈÐÚÐÙɯÐÚÚÜɯËÌɯÊÌɯÑÌÜȭɯ+Ìɯ×ÓÈÐÚÐÙɯÝÐÌÕÛɯ

tout simplement du fait que la représentation se fait à partiÙɯËÌɯÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯ

ËɀÜÕÌɯÚÊöÕÌɯËÌɯËõ×ÈÙÛɯÔÈÐÚɯ×ÖÙÛÌɯÊÌÓÓÌ-ci ailleurs et la transpose dans le 
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domaine vulgaire marqué par le cache-sexe sur lequel la médaille imaginaire 

est épinglée. Il faudrait noter aussi que la remise de la médaille est un geste 

noble et sérieux, il est parodié ici par le bas et le non-sérieux dans une 

communion totale. Le non-ÚõÙÐÌÜßɯÌÚÛɯÈÊÊÌÕÛÜõɯ×ÈÙɯÓɀõÝÖÊÈÛÐÖÕɯËÜɯÊÈÊÏÌ-sexe. 

Ce dernier pourrait signifier aussi une critique car le mérite de la médaille est 

lié aux deux fils morts à la guerre et au dépouillement de Meka de ses terres. 

Le symbolisme est alors à double niveau de compréhension, la parodie du 

geste de la décoration puis de la cause de son mérite. 

Une rupture est ainsi faite entre les scènes. On assiste à la mise en 

dialectiquÌɯ ËÜɯ Ô÷ÔÌɯ ÌÛɯ ËÜɯ ËÐÍÍõÙÌÕÛȮɯ ÊɀÌÚÛ-à-dire de la même scène 

représentée différemment, par le processus de la rupture. En effet, la première 

ÚÊöÕÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÍÐËöÓÌɯãɯÓÈɯËÌÜßÐöÔÌɯÔ÷ÔÌɯÚɀÐÓɯàɯÈɯËÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯÊÖÔÔÜÕÚȭɯ

+ɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯ ÚÌɯ ÍÈÐÛɯ ×ÓÈÐÚÈÕÛÌɯ ÌÛɯ ÛÙÈÕÚÍÖÙÔÌɯ ÜÕ acte solennel en un objet 

×ÈÙÖËÐØÜÌȭɯ+ÌɯÊÖÔÐØÜÌɯÚÜÙÝÐÌÕÛɯ×ÈÙɯÓÌɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌɯØÜÐɯÌßÐÚÛÌɯÌÕÛÙÌɯÓɀÈÊÛÌɯ×ÙÌÔÐÌÙɯ

qui est la décoration faite la veille et sa mise en scène qui le détourne de son 

sérieux : « ÊɀÌÚÛɯÌÕɯÊÌÓÈɯØÜÌɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯÓÈɯ×ÓÈÐÚÈÕÛÌÙÐÌɯËÌɯ×ÈÙÖËÐÌ » (Genette, 1982, 

ƖƜȺȭɯ+ÌɯÙõÚÜÓÛÈÛɯÌÚÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯËÐÙÌÊÛÌÔÌÕÛɯÙÈ××ÖÙÛõɯ×ÈÙɯÓÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙȭɯ"ɀÌÚÛɯÓÌɯ

ÙÐÙÌɯËÖÕÛɯÓÈɯËÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕɯÌßÈÎõÙõÌɯÕÌɯÍÈÐÛɯØÜÌɯÊÖÕÛÙÐÉÜÌÙɯãɯÓɀÌÍÍÌÛɯËÌɯÑÖÜÐÚÚÈÕÊÌɯ

ÌÛɯËÌɯËÐÝÌÙÛÐÚÚÌÔÌÕÛȭɯ+ÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯÌÚÛɯËÌÝÌÕÜÌɯÓɀõÓÈÉÖÙÈÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÈÐÓÓÌÜÙÚɯ

qui a ses propres règles. Ici les règles sont celles de Meka et de son village qui 

ÙÌÚÛÌÕÛɯÜÕɯÔÖÕËÌɯÖÜÝÌÙÛɯËÌɯËõ×ÈÚÚÌÔÌÕÛȮɯõÝÖÓÜÛÐÍȮɯÌÛɯØÜÐɯÚɀÖ××ÖÚÌɯÈÐÕÚÐɯÈÜɯ

protocole et son sérieux, à son figement, à son statique solennel lors de la 
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première vraie scène. +Èɯ ×ÓÈÐÚÈÕÛÌÙÐÌɯ ÚɀÖ××ÖÚÌɯ ËÖÕÊɯ ÈÜɯ ÚõÙÐÌÜßȭɯ "ÌÊÐɯ ÌÚÛɯ

ËɀÈÜÛÈÕÛɯ×ÓÜÚɯÝÐÚÐÉÓÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÊÌɯÚõÙÐÌÜßɯÈɯõÛõɯÔÐÚɯÌÕɯõÝÐËÌÕÊÌɯÌÛɯ

souligné avec toute sa lourdeur et sa raideur. Et le processus parodique 

ÚɀÖÉÛÐÌÕÛɯÈÜÚÚÐɯ×ÈÙɯÓɀÖÊÊÜÓÛÈÛÐÖÕɯËÜɯÚõÙÐÌÜßɯÈÜɯ×ÙÖÍÐÛɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȮɯÊɀÌÚÛ-

à-ËÐÙÌɯËÌɯÓÈɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÈÉÚÌÕÊÌȭɯ"ÌɯØÜÐɯõÛÈÐÛɯÓÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÕÛɯÌÚÛɯËÌÝÌÕÜɯÓÌɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛõɯÔÈÐÚɯÙÈÐÓÓõȮɯËɀÖķɯÓÌɯÚÐÔÜÓÈÊÙÌɯ×ÈÙɯÓÌɯÑÌÜȭɯ 

 

3.2.2. Du jeu symbolique à la dédramatisation 

La représentation que font les villageois de ÓÈɯÚÊöÕÌɯËÌɯÓÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕɯÚɀÖ×öÙÌɯ

sur des composantes familiales et témoigne de cette situation coloniale où la 

famille ou le village est un refuge : « Tôt ou tard, il [le colonisé] se rabat donc 

ÚÜÙɯËÌÚɯ×ÖÚÐÛÐÖÕÚɯËÌɯÙÌ×ÓÐȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire sur les valeurs traditionnelles. Ainsi 

ÚɀÌß×ÓÐØÜÌɯ ÓɀõÛÖÕÕÈÕÛÌɯ ÚÜÙÝÐÝÈÕÊÌɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÍÈÔÐÓÓÌɯ ÊÖÓÖÕÐÚõÌ ȯɯ ÌÓÓÌɯ ÚɀÖÍÍÙÌɯ ÌÕɯ

véritable valeur-ÙÌÍÜÎÌȭɯ $ÓÓÌɯ ÚÈÜÝÌɯ ÓÌɯ ÊÖÓÖÕÐÚõɯ ËÜɯ ËõÚÌÚ×ÖÐÙɯ ËɀÜÕÌɯ ÛÖÛÈÓÌɯ

défaite » (Memmi, 118). Puis cette représentation joue sur des absences car les 

personnages de la première cérémonie, le gouverneur et toute la foule des 

administrateurs, bref du monde des colonisateurs, ne sont pas présents alors 

que la représentation porte essentiellement sur eux. La mise en scène se fait 

donc principalement sur des abseÕÊÌÚȭɯ  ÜÛÈÕÛɯ ÐÓɯ àɯ Èɯ ÈÑÖÜÛɯ ËɀõÓõÔÌÕÛÚɯ

nouveaux pour dévier de la scène imitée, autant il y a des absences sur 

lesquelles porte le jeu. Le jeu devient alors symbolique dans la mesure où les 

ÝÐÓÓÈÎÌÖÐÚɯ ÚÌɯ ÑÖÜÌÕÛɯ ËÜɯ ÎÖÜÝÌÙÕÌÜÙȮɯ ËÌɯ ÚÖÕɯ ÔÖÕËÌɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÛÖÜÛɯ ÊÌɯ ØÜɀÐÓ 
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représente. Même si la mise en scène provoque le rire, les gestes posés dans 

ÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕɯÕÌɯÚÖÕÛɯ×ÈÚɯÎÙÈÛÜÐÛÚɯÌÛɯÚÖÕÛɯËÐÙÐÎõÚɯÝÌÙÚɯÈÜÛÙÜÐɯØÜÌɯ

ÓɀÖÕɯÝÌÜÛɯÛÖÜÙÕÌÙɯÌÕɯÙÐËÐÊÜÓÌȭɯ$Õɯ×ÖÚÈÕÛɯÖÜɯÌÕɯÐÔÐÛÈÕÛɯÓÈɯÊõÙõÔÖÕÐÌɯËÌɯÓÈɯ

décoration, les personnages prennent de la distance au sens où  

ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯËÌɯÑÌÜȮɯÖÜɯÓɀÏÜÔÌÜÙɯËÌɯÑÌÜȮɯȻȱȼɯãɯÓɀÖ××ÖÚõȮɯÊÖÕÊÌÙÕÌɯÓÌɯ

vécu authentique ou ses représentations. Seul le mot est 

identique. La feinte de la mimésis aristotélicienne, on le sait, 

ÝÐÚÌɯÓɀÐÓÓÜÚÐÖÕɯÙõÜÚÚÐÌȭɯ+È feinte du comme si, en premier lieu, 

est, au contraire, distance par rapport au réel et à soi-même sous 

ÊÖÜÝÌÙÛɯËɀÈËÏõÚÐÖÕȭɯȹ5ÐÊÛÖÙÖÍÍȮɯƕƝƙƔȮɯƙƝȺ 

 

(ÓɯÕÌɯÍÈÜÛɯ×ÈÚɯÖÜÉÓÐÌÙɯØÜɀÈ×ÙöÚɯÓÈɯÊõÙõÔÖÕÐÌɯËÌɯÓÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕȮɯ,ÌÒÈɯÈɯ

ÊÖÕÕÜɯËÌÚɯËõÉÖÐÙÌÚȮɯØÜɀÐÓɯÈɯ×ÌÙËÜɯÓÈɯÔédaille : « La médaille que lui avait 

donnée le Chef des Blancs avait disparu » (VNM , 135). Il est aussi arrêté par la 

police et traité de menteur : « -En vérité, protesta Meka, je suis un ancien !...Et 

ÓÌɯÎÖÜÝÌÙÕÌÜÙɯÌÚÛɯÔÖÕɯÈÔÐȱ.ɯÎÈÙËÌ ȵɯ"ɀÌÚÛɯÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯÊÌÛÛÌɯÔõËÈÐÓÓÌȱ-Ta 

gueule maudite ! ô vieillard ! Comment peux-tu mentir comme une femme au 

moment suprême ! » (VNM,  ƕƗƜȺȭɯ(ÓɯÚɀÌÚÛɯÙÌÛÙÖÜÝõɯÌÕɯÍÐÕɯËÌɯÊÖÔ×ÛÌɯÌÕɯ×ÙÐÚÖÕ : 

« +ÌɯÎÈÙËÌɯÓÜÐɯËõÊÖÊÏÈɯÜÕɯÊÖÜ×ɯËÌɯ×ÐÌËɯØÜÐɯÓÜÐɯÍÐÛɯ×ÌÙËÙÌɯÓɀõØÜÐÓÐÉÙÌɯÌÛɯÓÌɯ

précipita à ÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙȭɯ+Èɯ×ÖÙÛÌɯÚÌɯÍÌÙÔÈɯÝÐÖÓÌÔÔÌÕÛɯÚÜÙɯÚÌÚɯÛÈÓÖÕÚȭɯ,ÌÒÈɯÚÌɯ

retrouva dans les ténèbres de la création » (VNM , 143). 

 ÜɯÓÐÌÜɯËÌɯÓÈɯÙõÑÖÜÐÚÚÈÕÊÌȮɯÊɀÌÚÛɯ×ÓÜÛĠÛɯÓÌɯÔÈÓÏÌÜÙɯØÜÐɯÌÚÛɯÈÙÙÐÝõɯãɯ,ÌÒÈȭɯ+Èɯ

mise en scène opérée par les villageois permet alors de relativiser, de prendre 

ËÜɯÙÌÊÜÓɯ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯÊÌÛÛÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯËÌɯÔÈÓÏÌÜÙɯØÜÐɯÚɀÈÉÈÛɯÚÜÙɯ,ÌÒÈȭɯ+Èɯ

souffrance des mauvais traitements subis est commuée en objet de plaisir par 



 100 

les villageois. La représentation que les villageois font de la scène est opérée 

×ÈÙɯÓÌɯÉÐÈÐÚɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯɋ ÖķɯÓɀÖÕɯÑÖÜÌɯËÌɯÚÌÚɯ×ÙÖ×ÙÌÚɯÐÕÍÖÙÛÜÕÌÚɯ×ÖÜÙɯÔÐÌÜßɯ

pouvoir leur délivrer le visa » (Victoroff, 1950, 61). Le jeu consiste ici à réduire 

ÓÈɯÛÌÕÚÐÖÕɯÛÙÖ×ɯÝÐÝÌɯËÌɯÓɀÈÛÔÖÚ×ÏöÙÌɯÓÖÜÙËÌɯÈÜɯÙÌÛÖÜÙɯËÌɯ,ÌÒÈȭɯ/ÈÙɯÓÌɯÑÌÜȮɯ

celle-ci est tout à coup devenue légère. Ce qui était sérieux est tourné en objet 

ËÌɯÙÐÚõÌȮɯËɀÖķɯÓÌɯÙÐÙÌɯØÜÐɯõÊÓÈÛÌɯÌÛɯØÜÐɯÚÌɯËõÎÈÎÌɯËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȭɯ"ÌÓÓÌ-ci 

ÕɀÈÉÚÖÓÜÛÐÚÌɯ×ÈÚȮɯÕÌɯËÖÎÔÈÛÐÚÌɯ×ÈÚɯÔÈÐÚɯËõËÙÈÔÈÛÐÚÌɯÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯ×õÕÐÉÓÌȭɯ

+ɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯÖÜɯ×ÓÜÚɯ×ÙõÊÐÚõÔÌÕÛɯÓÈɯparodie permet à Meka de ne pas prendre 

la situation au sérieux. Mais fondamentalement, elle permet de détendre 

ÓɀÈÛÔÖÚ×ÏöÙÌɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÔÌÛÛÙÌɯ ÌÕɯ õÝÐËÌÕÊÌɯ ÓÌɯ ÙÐËÐÊÜÓÌɯ ËÜɯ ÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɯ ËÌÚɯ

ÎÈÙËÌÚɯÌÛɯËÌÚɯÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙÚȮɯÌÛɯËÌɯÔÐÕÐÔÐÚÌÙɯÓÌɯÔÈÓÏÌÜÙɯÝõÊÜȭɯ"ɀÌÚÛɯËÈÕÚ ce 

ÚÌÕÚɯ ØÜÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ Ëõ×ÓÖàõɯ ËÈÕÚɯ ÓÈɯ ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯ ËÌÝÐÌÕÛɯ Ùõ×ÈÙÈÛÌÜÙɯ ÌÛɯ

ÚÈÓÝÈÛÌÜÙȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯ&ȭɯ!ÖÜÙØÜÐÕ : « +ɀÏÜÔÖÜÙɯÔ÷ÔÌɯÕÖÐÙɯÌÚÛɯÜÕÌɯ

ÍÖÙÔÌɯËɀÏàÎÐöÕÌɯãɯËÐÝÌÙÚɯÕÐÝÌÈÜßɯËÌɯÓɀ÷ÛÙÌɯÐÕËÐÝÐËÜÌÓɯÖÜɯËÌɯÓɀ÷ÛÙÌɯÚÖÊÐÈÓ : il est 

ÍÈÊÛÌÜÙɯËÌɯËÐÚ×ÖÕÐÉÐÓÐÛõȮɯËɀadaptabilité, de progrès » (41). La transformation 

du village et surtout de Meka se voit nettement par les éclats de rire qui ont 

ponctué la mise en scène comique du malheur. Le non-sérieux ici ne signifie 

nullement banalisation de la souffrance de Meka, cela ne signifie guère  

absences du sérieux. Le sérieux est porté ailleurs. Le non-sérieux permet de 

ËÐÔÐÕÜÌÙɯÓɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯÌÛɯËɀÖ×õÙÌÙɯÜÕɯËõ×ÈÚÚÌÔÌÕÛȭɯ+ÌɯÑÌÜɯÚàÔÉÖÓÐØÜÌɯÔÖÕÛÙÌɯÓÈɯ

"réalité" autrement. La perception qui en est faite est celle du monde extérieur 

à travers un réalisme réducteur. Les caractères au sens théâtral ne sont que 
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des faire-ÝÈÓÖÐÙɯËɀÜÕÌɯÙõÈÓÐÛõɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯ×ÓÜÚɯ×ÙÖÍÖÕËÌɯØÜÐɯÚÌɯÊÈÊÏÌɯõÝÐËÌÔÌÕÛɯ

ËÈÕÚɯÓÌɯÑÌÜȮɯÌÕɯÓɀÖÊÊÜÙÙÌÕÊÌɯÊÌÓÜÐɯËÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÖÜɯ×ÓÜÚɯ×ÙõÊÐÚõÔÌÕÛɯÊÌÓÜÐɯËÜɯ

ÙÐÙÌȭɯ+ɀÌÚÚÌÕÛÐÌÓɯÕɀÌÚÛɯpas forcément ce qui est dit, fait ou montré, mais ce qui a 

õÛõɯĠÛõɯãɯÊÌɯØÜɀÖÕɯÚÈÐÛɯËÌɯÓÈɯɆÙõÈÓÐÛõɆȭɯ"ɀÌÚÛɯÌÕɯÊÌÓÈɯØÜÌɯÓÈɯËõËÙÈÔÈÛÐÚÈÛÐÖÕɯÚÌɯ

ÍÈÐÛɯÊÈÙɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÚÛɯËÌÝÌÕÜɯÜÕÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯËɀÌßÜÛÖÐÙÌɯËÌɯÓÈɯÚÖÜÍÍÙÈÕÊÌɯËɀÈÜÛÈÕÛɯ

plus visible que les forces en présence sont disproportionnées ; en face de la 

×ÜÐÚÚÈÕÊÌɯËÌɯÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÐÖÕɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȮɯ,ÌÒÈɯÌÛɯÚÖÕɯÝÐÓÓÈÎÌɯÚÖÕÛɯÌÕɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯ

de faiblesse. Le rire est ici un remède : « le rire lui aussi a été rêvé comme 

ÙÌÔöËÌɯÈÜɯÔÈÓɯÖÕÛÖÓÖÎÐØÜÌȭɯ/ÙÖ×ÙÌɯËÌɯÓɀÏÖÔÔÌȮɯÐÓɯÈɯõÛõɯvu maintes fois, à ce 

ÚÛÈËÌɯ ÌßÛÙ÷ÔÌȮɯ ÊÖÔÔÌɯ ÔÖàÌÕɯ ÐÕÌÚ×õÙõɯ ËɀÈÙÙÈÊÏÌÙɯ ÓɀÏÜÔÈÐÕɯ ãɯ ÓɀÏÜÔÈÐÕ » 

ȹ5ÐÊÛÖÙÖÍÍȮɯƕƝƙƔȮɯƚƙȺȭɯ#ÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÈÛÛÐÛÜËÌɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÜÕÌɯÚÖÙÛÌɯËɀõÓõÝÈÛÐÖÕɯÌÛɯËÌɯ

liberté dont parle Hegel à propos de la fonction du comique qui selon lui se 

rencontre dans « les conditions inférieures de la société et parmi les hommes 

ÚÐÔ×ÓÌÚȮɯØÜÐɯÚÖÕÛȮɯÜÕÌɯÍÖÐÚɯ×ÖÜÙɯÛÖÜÛÌÚȮɯÊÌɯØÜɀÐÓÚɯÚÖÕÛȮɯÌÛɯØÜÐȮɯÐÕÊÈ×ÈÉÓÌÚɯ

ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯËÌɯÛÖÜÛÌɯ×ÈÚÚÐÖÕɯ×ÙÖÍÖÕËÌȮɯÕÌɯÔÌÛÛÌÕÛɯÊÌ×ÌÕËÈÕÛɯ×ÈÚɯÓÌɯÔÖÐÕËÙÌɯ

doute ËÈÕÚɯÊÌɯØÜɀÐÓÚɯÚÖÕÛɯÖÜɯÊÌɯØÜɀils font » (1953, 150).  

Cependant, dans leur simplicité, ces personnes de condition inférieure 

ÚÖÕÛɯ ÊÈ×ÈÉÓÌÚɯ ËɀõÓõÝÈÛÐÖÕɯ ×ÈÙÊÌɯ ØÜɀÐÓÚɯ ÚÖÕÛɯ ÊÖÕÚÊÐÌÕÛÚɯ ËÌɯ ÓÌÜÙɯ ÷ÛÙÌ ; ceci 

ÊÖÕËÜÐÛɯãɯÜÕÌɯÎÙÈÕËÌɯÓÐÉÌÙÛõɯËɀÌÚ×ÙÐÛ :  

Ils se manifestent comme des natures élevéesȮɯ×ÈÙɯÊÌÓÈɯÔ÷ÔÌɯØÜɀÐÓÚɯÕÌɯ

ÚÖÕÛɯ×ÈÚɯÓÐõÚɯÚõÙÐÌÜÚÌÔÌÕÛɯÈÜßɯÊÏÖÚÌÚɯÍÐÕÐÌÚɯÖķɯÐÓÚɯÚÖÕÛɯÌÕÎÈÎõÚȮɯØÜɀÐÓÚɯ

ÚɀõÓöÝÌÕÛɯÈÜ-ËÌÚÚÜÚȮɯÌÛɯØÜɀÌÕɯÍÈÊÌɯËÌÚɯÔõÊÖÔ×ÛÌÚɯÌÛɯËÌÚɯËõÚÈÎÙõÔÌÕÛÚɯ

ËÌɯÓÈɯÝÐÌȮɯÐÓÚɯÙÌÚÛÌÕÛɯÍÌÙÔÌÚɯÌÛɯÚĸÙÚɯËɀÌÜß-Ô÷ÔÌÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌÛÛÌɯÙõÎÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ

liberté absoÓÜÌɯËÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛȮɯØÜÐȮɯɯÌÕɯÛÖÜÛɯÊÌɯØÜÌɯÓɀÏÖÔÔÌɯÌÕÛÙÌ×ÙÌÕËȮɯÌÚÛɯ
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ÊÖÕÚÖÓõɯËɀÈÝÈÕÊÌɯËÈÕÚɯÚÈɯÚõÙõÕÐÛõɯÐÕÛõÙÐÌÜÙÌɯÌÛɯ×ÌÙÚÖÕÕÌÓÓÌȭɯȹ'ÌÎÌÓȮɯ

1953, 150) 

 

"Ì×ÌÕËÈÕÛɯ ÓÌɯ ÙÐÙÌɯ ×ÙÖÝÖØÜõɯ ÌÛɯ ÔÐÚɯ ÌÕɯ ÚÊöÕÌɯ ÕɀÌÚÛɯ ×ÈÚɯ ØÜɀÜÕɯ ÚÐÔ×ÓÌɯ

exutoire de la souffrance, un simple remède. Il est aussi et fondamentalement 

moqueur et dirigé vers autrui. Car  

ÖÕɯÕÌɯÙÐÛɯ×ÈÚɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÓÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯÙõËÜÐÛÚɯãɯÓɀõÛÈÛɯËÌɯÛà×ÌÚɯÚÖÕÛɯ

ÓÈÐËÚȮɯÉ÷ÛÌÚɯÖÜɯÔõÊÏÈÕÛÚɯÔÈÐÚɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÖÕɯÕÖÜÚɯÖÍÍÙÌɯÓÌɯÚ×ÌÊÛÈÊÓÌɯËÌɯ

la défaite de personnages suspects ou inquiétants ØÜɀÖÕɯÈɯÙÌÕËÜÚɯãɯ

ËÌÚÚÌÐÕɯÓÈÐËÚȮɯÉ÷ÛÌÚɯÌÛɯÔõÊÏÈÕÛÚɯÌÛɯØÜÌɯÊÌɯÛÙÐÖÔ×ÏÌɯËɀÈÕÎÖÐÚÚÌɯÈɯÔÐÚɯ

ÏÖÙÚɯËɀõÛÈÛɯËÌɯÕÜÐÙÌȭɯȹ5ÐÊÛÖÙÖÍÍȮɯƕƝƙƔȮɯƚƕȺ 

 

Le rire devient ainsi un miroir à travers lequel le regard se porte sur autrui 

pour mieux le cerner et le critiquer. 

 

2.3. DÌɯÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕɯãɯÓÈɯËõÙÐÚÐÖÕɯ 

3ÖÜÛÌɯÊÌÛÛÌɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌȮɯÊÌɯÛÏõäÛÙÌȮɯØÜÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯËÈÕÚɯÓÌɯÙÖÔÈÕȮɯÌÚÛɯËÐÙÐÎõÌɯ

ÝÌÙÚɯÈÜÛÙÜÐȮɯÉÐÌÕɯÚĸÙȮɯÔÈÐÚɯÐÓɯàɯÈɯÉÐÌÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÚÊöÕÌÚɯØÜÐɯÚÖÕÛɯÛÖÜÙÕõÌÚɯÝÌÙÚɯ

ÚÖÐȭɯ +Èɯ ÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯ ËɀÖ××ÙÌÚÚÐÖÕɯ ØÜÌɯ ÓɀÜÕÐÝÌÙÚɯ ÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯ ËõÊÙÐÛɯ ÐÊi, est 

ponctuée de différentes représentations où le jeu se rapproche du théâtre. Les 

différentes séquences mises en place portent la narration à un autre plan 

ØÜɀÌÚÛɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯÛÏõäÛÙÈÓÌȭɯ+ÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯËÌÝÐÌÕÕÌÕÛɯÊÌÜßɯËɀÜÕÌɯ

scène de théâtre où tous leurs faits et gestes sont tournés en ridicule, 

provoquant une autodérision parce que le ridicule est tourné vers les 

membres de la même communauté et non vers un membre extérieur à celle-ci 

comme montré auparavant. Les membres de la communauté deviennent à 
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ÓÌÜÙɯÛÖÜÙɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÌÚɯËÖÕÛɯÖÕɯÙÐÛȭɯ,ÌÒÈȮɯ×ÖÜÙɯÚÈɯËõÊÖÙÈÛÐÖÕȮɯÈɯÉÌÚÖÐÕɯËɀÜÕÌɯ

ÕÖÜÝÌÓÓÌɯÝÌÚÛÌɯ×ÖÜÙɯÓÈɯÊõÙõÔÖÕÐÌȭɯ(ÓɯÚɀÈËÙÌÚÚÌɯ×ÖÜÙɯÓɀÖÊÊÈÚÐÖÕɯÈÜɯÊÖÜÛÜÙÐÌÙɯ$ÓÈɯ

qui projette confectionner une veste tout à fait originale:  

Les dolmans des Blancs ne sont pas bien faits, disait-il en 

appuyant sur la pédale. Regarde quand ils les portent, on dirait 

ØÜɀÐÓÚɯõÛÙÈÕÎÓÌÕÛȱ)ÌɯÚÜÐÚɯÌÕɯÛÙÈÐÕɯËÌɯÛÌɯÍÈÐÙÌɯØÜÌÓØÜÌɯÊÏÖÚÌɯËÌɯ

très bien, poursuivait-ÐÓȮɯÑÌɯÛÌɯÍÈÐÚɯÓÈɯÊÖÜ×ÌɯáÈáÖÜȱ  (VNM,  58)  

 

$ÛɯËɀÈÑÖÜÛÌÙɯÈÜÚÚÐÛĠÛ :  

 

Eh bien regarde les dolmans des Blancs, ça ressemble un peu à 

une crinière de cynocéphale qui ne cache pas son derrière. Ils ont 

les fesses dehors. Eh bien ! moi, je vais te faire quelque chose qui 

ËÌÚÊÌÕËÙÈɯÑÜÚØÜɀÈÜßɯ ÎÌÕÖÜßȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜɀÖÕɯÈ××ÌÓÓÌɯÓÈɯÝÌÚÛÌɯ

zazou. Je reçois des catalogues de Paris, je suis toujours au 

ÊÖÜÙÈÕÛɯËÌɯÓÈɯÔÖËÌȭɯ"ÌɯØÜÐɯÔÌɯÍÈÐÛɯÔÈÓɯÈÜɯÊĨÜÙȮɯÊɀÌÚÛɯËÌɯÝÖÐÙɯÜÕɯ

Blanc passer devant moi, sur cette route que tu vois, les fesses 

ËÌÏÖÙÚȱ)ɀÈÐɯ ×ÈÙÍÖÐÚɯ ÌÕÝÐÌɯ ËɀÈÓÓÌÙɯ ÓÜÐɯ ËÐÙÌ : "Monsieur, venez 

faire allonger votre veste..." (VNM,  58)  

 

Les prétentions du couturier sont ainsi mises en évidence par son ton 

ËɀÈÚÚÜÙÈÕÊÌɯÌÛɯËÌɯÔÈćÛÙÐÚÌɯËÌɯÚÖÕɯÔõÛÐÌÙ :  

Les métiers, vois-tu, sont aussi variés que les oiseaux du bon 

Dieu et aucun homme ne connaît assez bien uÕɯÔõÛÐÌÙɯÚɀÐÓɯÕɀÈɯ

ÛÙÈÕÚ×ÐÙõɯÑÜÚØÜɀÈÜßɯÊÖÜÐÓÓÌÚɯ×ÖÜÙɯÓÌɯÊÖÕÕÈćÛÙÌɯÌÛɯÓÌɯ×ÖÚÚõËÌÙȱ)Ìɯ

te fais une veste zazou et bientôt tout le monde te demandera si 

cette veste ne te vient pas de Paris. Je puis te dire que je serai 

bientôt submergé. Il faut que je pense à prendre un autre élève-

tailleur. (VNM,  59) 

 

Ce portrait mélioratif que le couturier fait de lui-même est accentué par 

la volonté de prendre un autre apprenti. Et à la question de Meka de savoir 

ÚɀÐÓɯÌÕɯÈȮɯÐÓɯÙõ×ÖÕËÐÛ :  
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Et comment ȵɯÚɀÌßÊÓÈÔÈɯ$ÓÈɯÌÕɯÙÌÑÌÛÈnt la tête derrière le dossier 

de sa chaise. Si le cochon a de la graisse, quelle quantité de 

graisse peut avoir un éléphant ȳɯ )ɀÈÐɯ ÊÐÕØɯ õÓöÝÌÚ-tailleurs, 

actuellement ils sont en train de me construire une case. (VNM , 

59)  

 

La chute de la phrase et les coÔ×ÈÙÈÐÚÖÕÚɯÔÖÕÛÙÌÕÛɯÓɀÌßÈÎõÙÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ

ÚÜÙÌÚÛÐÔÈÛÐÖÕɯËÌɯÚÖÐɯØÜÐɯ×ÙÖÝÖØÜÌɯÜÕɯ×ÈÙÈËÖßÌȭɯ#ɀÜÕÌɯ×ÈÙÛɯÓÌÚɯÈ××ÙÌÕÛÐÚɯÚÖÕÛɯ

ÖÊÊÜ×õÚɯÈÐÓÓÌÜÙÚɯØÜÌɯËɀÈÐËÌÙɯÓÌɯÊÖÜÛÜÙÐÌÙɯËÈÕÚɯÚÖÕɯÛÙÈÝÈÐÓȮɯËÖÕÊɯÐÓÚɯÕÌɯÚÖÕÛɯ×ÈÚɯ

ËÌÚɯÈ××ÙÌÕÛÐÚȭɯ#ɀÈÜÛÙÌɯ×ÈÙÛɯÓɀÏà×ÌÙÉÖÓÌɯØÜÐɯÐÓÓÜÚÛÙÌɯÓɀÌÚÛÐÔÌɯËÌɯÚÖÐȮɯÓɀÖÙÎÜÌÐÓɯÌÛɯ

ÓɀÈÔÉÐÛÐÖÕɯËÜɯÊÖÜÛÜÙÐÌÙɯËÌɯÍÈÐÙÌɯĨÜÝÙÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌȮɯËÌɯÙõÝÖÓÜÛÐÖÕÕÌÙɯÓÈɯÔÖËÌȮɯɯ

ÊÖÕÛÙÈÚÛÌɯÈÝÌÊɯÓÌɯËõÕÜÌÔÌÕÛɯËÈÕÚɯÓÌØÜÌÓɯÐÓɯÚÌɯÛÙÖÜÝÌȮɯÕɀÈàÈÕÛɯÔ÷ÔÌɯ×ÈÚɯ

ËɀÈÛÌÓÐÌÙɯ ãɯ ÓÜÐɯ ÌÛɯ ËÌÝÈÕÛɯ ÚÌɯ ÊÖÕÛÌÕÛÌÙɯ ËÌɯ ÓÈɯ ËÌÝÈÕÛÜÙÌɯ ËÜɯ ÊÌÕÛÙÌɯ

commercial : « Au centre commercial, dans la véranda de la boutique de M. 

Angelopoulos où Ela, le fameux tailleur de Doum, installait tous les matins sa 

machine à coudre, Meka, tout en mâchant une noix de kola, attendait son 

dolman » (VNM,  57). 

Il y a donc discordance entre le dit et le savoir-faire du couturier. Cette 

discordance se caractérise par une distanciation dont parle Philippe Hamon 

en termes « de distance, de tension ou de décalage » dans son essai +ɀ(ÙÖÕÐÌɯ

littéraire. Essai sur des formes obliques (98). La distanciation se manifeste entre 

ÓɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯÌÛɯÓɀõÕÖÕÊõɯËÜɯÛÈÐÓÓÌÜÙȭɯ+Ìɯ×ÖÙÛÙÈÐÛɯÝÐÙÌɯãɯÓÈɯÊÈÙÐÊÈÛÜÙÌɯØÜÐɯÔÌÛɯÌÕɯ

exergue la surestimation de soi de la part du tailleur ce qui provoque 

évidemment le ridicule qui connaît son apogée quand Meka, une fois rentré 
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chÌáɯ ÓÜÐȮɯ ÌÛɯ ÚÜÙɯ ËÌÔÈÕËÌɯ ËÌɯ ÓɀÈÚÚÐÚÛÈÕÊÌɯ ÊÖÔ×ÖÚõÌɯ ËÌɯ ÚÈɯ ÍÈÔÐÓÓÌɯ ÌÛɯ ËÌÚɯ

villageois, essaie sa nouvelle veste zazou. Une fois encore le cadre est 

théâtral : 

(ÓɯËõ×ÓÐÈɯÓÈɯÝÌÚÛÌɯØÜɀÐÓɯÈÝÈÐÛɯ×ÖÚõÌɯÚÜÙɯÜÕÌɯõÛÈÎöÙÌȮɯÔÈÐÚɯÕÌɯ

×ÖÜÝÈÕÛɯ ÙõÚÐÚÛÌÙɯ ãɯ ÓɀÌÕÝÐÌɯ ËÌɯ ÓɀÌÚÚÈàÌÙȮɯÐÓɯ ÓɀÌÕÍÐÓÈȭɯ 2ÐËõÙõÌȮɯ

ÓɀÈÚÚÐÚÛÈÕÊÌɯÚÌɯÛÜÛȭɯ.ÕɯÕɀÌÕÛÌÕËÈÐÛɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯÓÌɯÊÙÐÚÚÌÔÌÕÛɯËÌɯÓÈɯ

ÛÖÐÓÌɯÕÌÜÝÌɯØÜÐɯÚÌɯËõÛÌÕËÈÐÛȭɯ$ÚÚÖÔÉÈɯ×ÈÙÛÐÛɯËɀÜÕɯÎÙÈÕËɯõÊÓÈÛɯËÌɯ

rire. (VNM , 85) 

 

 ɯ ÊÏÈÊÜÕɯ ËÌÚɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚȮɯ ÓɀÌÚÚÈàÈÎÌɯ ËÌɯ ,ÌÒÈɯ ÚÜÚÊÐÛÌɯ ËÌÚɯ

commentaires dont la figure principale est la comparaison ȯɯÐÊÐɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊĠÛõɯ

longueur qui fait objet de rire : « )ÌɯÕɀÈÐɯÑÈÔÈÐÚɯÌÜɯÕÐɯ×ÖÙÛõɯËÌɯÝÌÚÛÌȮɯËÐÛ-il 

ȹ$ÚÚÖÔÉÈȺɯÚÈÕÚɯÙÌ×ÙÌÕËÙÌɯÏÈÓÌÐÕÌȭɯ ÝÌÊɯÓÈɯÛÐÌÕÕÌȮɯÑÌɯÛɀÈÚÚÜÙÌɯØÜɀãɯÛÈɯ×ÓÈÊÌȮɯÑÌɯ

ÔÌɯ×ÈÚÚÌÙÈÐÚɯËɀÜÕɯ×ÈÕÛÈÓÖÕ » (VNM , 85) ȰɯÓãɯÊɀÌÚt la grandeur que Kelara 

souligne : « Tu nages dedans comme un petit poisson dans la mer » (VNM , 

ƜƙȺȭɯ$ÛɯËɀÈÑÖÜÛÌÙ : « 3ÜɯÌÚɯÙÐËÐÊÜÓÌɯȻȱȼȮɯÛÜɯÈÜÙÈÐÚɯÔÐÌÜßɯÍÈÐÛɯËÌɯÛÌɯÊÖÕÍÌÊÛÐÖÕÕÌÙɯ

une vraie soutane » (VNM , 86). Le résultat contredit alors le chef-ËɀĨÜÝÙÌɯ

dont parlait le tailleur. Toute cette mise en scène que fait le narrateur, la mise 

en évidence du ridicule de la veste et du comportement du tailleur sont objet 

ËÌɯÙÐÙÌȭɯ,ÈÐÚɯÜÕɯÙÐÙÌɯÔÖØÜÌÜÙȮɯËɀÖķɯÓÈɯËõÙÐÚÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÊÌɯÚÖÕÛɯËÌÚɯ

individus qui sont ËõÚÖÙÔÈÐÚɯ ËÌÚɯ ÊÐÉÓÌÚȮɯ ÊÖÔÔÌɯ ÊɀÌÚÛɯ ÓÌɯ ÊÈÚɯ ÈÜÚÚÐɯ ËÜɯ

personnage du catéchiste Ignace. Meka questionne Ignace le catéchiste du 

village sur son célibat : 

-,ÈÐÚȮɯÛÜɯÕɀÈÚɯÑÈÔÈÐÚɯËÐÛɯÓÈɯÝõÙÐÛõɯÚÜÙɯÛÖÕɯÊõÓÐÉÈÛ ȵɯ3ÜɯÕɀÌÚɯ×ÖÜÙÛÈÕÛɯ×ÈÚɯ

un prêtre. 
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-"ɀÌÚÛɯÜÕɯÝĨÜɯØÜÌɯÑɀai fait à mon Dieu. 

-+Ìɯ ÔÈÙÐÈÎÌɯ ÊɀÌÚÛɯ ÜÕɯ ÚÈÊÙÌÔÌÕÛɯ ÊÖÔÔÌɯ ÓÌɯ ÉÈ×Û÷ÔÌȮɯ ÓÈɯ

ÊÖÔÔÜÕÐÖÕɯÌÛɯÛÖÜÛɯÓÌɯÙÌÚÛÌȱ 

-)ÌɯÕÌɯÚÈÐÚɯØÜÌɯÛÌɯÙõ×ÖÕËÙÌȱ)ÌɯÕÌɯÊÙÖÐÚɯ×ÈÚɯØÜÌɯÑÌɯ×ÜÐÚÚÌɯÚÌÙÝÐÙɯ

mon Dieu avec une femme à mes côtés. (VNM , 29) 

 

Cette réponse du catéchiste suscite des commentaires : « -Toi, tu es un 

saint », dit Mvondô, ironique ; et à Nua de renchérir : « Un drôle de saint, tu 

ÕɀÌÚɯ×ÈÚɯÕõɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌȭɯ$ÛɯÈÝÈÕÛɯØÜÌɯÛÜɯÕÌɯÓÌɯËÌÝÐÌÕÕÌÚȮɯÖÕɯÕɀÈɯ×ÈÚɯÌÜɯÝÌÕÛɯËÌɯ

ØÜÖÐɯØÜÌɯÊÌɯÚÖÐÛȱ » (VNM  29). En réalité, le catéchiste est un impuissant qui le 

ÔÈÚØÜÌɯ×ÈÙɯÜÕɯÝĨÜɯËÌɯÊõÓÐÉÈÛȭɯ"ÌÛÛÌɯËõÙÐÚÐÖÕɯãɯÓɀÌÕËÙÖÐÛɯËÜɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌɯÕɀÌÚÛɯ

pas gratuite. Elle met en cause le célibat chrétien qui est une nouvelle valeur 

ÌÕɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÈÝÌÊɯÓÌÚɯÝÈÓÌÜÙÚɯËÜɯÝÐÓÓÈÎÌȭɯ+ÈɯËõÙÐÚÐÖÕɯËÌÝÐÌÕÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯɯ

une formÌɯËÌɯÝÌÕÎÌÈÕÊÌɯËÌɯÓÈɯ×ÈÙÛɯËÌɯ,ÌÒÈɯãɯÓɀÌÕËÙÖÐÛɯËÜɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌɯØÜÐȮɯãɯÓÈɯ

nouvelle de médaille qui sera décernée à Meka avait tenu un discours 

inadéquat, annonçant plutôt la fin du monde et la vanité de cette médaille qui 

serait décernée :  

Je suis content pour toi, mon frère, dit Ignace. Mon voeu est que 

tu puisses gagner une autre médaille, la vraie, celle-Óãȭɯ+ɀÈÜÙÖÕÚ-

nous ȳɯ"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯØÜÌÚÛÐÖÕɯãɯÔõËÐÛÌÙɯȻȱȼɯ-ÖÛÙÌɯÔÖÕËÌɯÌÚÛɯ×ÖÜÙÙÐȮɯ

ÊÖÕÛÐÕÜÈɯ(ÎÕÈÊÌȭɯ+ɀÖÙÎÜÌÐÓɯÓÌɯËÖÔÐÕÌȭɯ(ÓɯÓÌɯÊÖÕËÜÐÛɯÔÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯãɯ

ÓɀÈÕõÈÕÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯËÌɯÊÌɯØÜÌɯ#ÐÌÜɯÈɯÊÙõõȱ3ÌÕÌáȮɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌɯ

ÊÌÛÛÌɯ×ÙÖÚÛÐÛÜÛÐÖÕɯØÜÐɯÙöÎÕÌɯÈÜɯØÜÈÙÛÐÌÙɯÐÕËÐÎöÕÌȱÊÌÛɯÈÓÊÖÖÓɯØÜÐɯ

ËõÉÈÙØÜÌȱØÜÐɯËõÉÈÙØÜÌɯÛÖÜÑÖÜÙÚȱÊÌÛɯÈÓÊÖÖÓɯÖķɯÚÌɯÊÖÕÚÜÔÌÕÛɯ

ÓÌÚɯ äÔÌÚȱ"ÌÛÛÌɯ ÉÖÔÉÌɯ ãɯ ÍÜÔõÌɯ ØÜɀÖÕÛɯ ÐÕÝÌÕÛõÌɯ ÓÌÚɯ !ÓÈÕÊÚȮɯ

pourquoi ne pas voir en tout cela ces phénomènes annoncés qui 

doivent précéder la fin du monde ? (VNM , 28) 
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"ɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÔ÷ÔÌɯ×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌɯËÌɯÔÖØÜÌÙÐÌɯØÜÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËɀÜÕɯ

ÈÜÛÙÌɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÊÌÛÛÌɯÍÖÐÚȮɯ×ÙÖÛÌÚÛÈÕÛɯÐÕÛÌÙÝÐÌÕÛȭɯ"ɀÌÚÛɯÓÈɯËõÙÐÚÐÖÕɯËÜɯ

ÔõÛÐÌÙɯËÜɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌɯ×ÈÙɯÓɀÈÉÚÜÙde qui est ici dévoilée. En effet, le catéchiste 

ÛÖÔÉÌɯÈÔÖÜÙÌÜßɯËɀÜÕÌɯÍÌÔÔÌȯɯɋ "ɀÌÚÛɯÓãɯØÜɀÐÓɯÛÖÔÉÈɯÈÔÖÜÙÌÜßɯËɀÜÕÌɯËÌÚɯ

femmes du chef » (VNMȮɯƗƔȺȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÐÕÊÈ×ÈÉÓÌɯËÌɯÊÖÕÛÙĠÓÌÙɯÊÌɯÚÌÕÛÐÔÌÕÛɯØÜɀÐÓɯ

considère comme démoniaque :  

/ÖÜÙɯÊÏÈÚÚÌÙɯÓÌɯËõÔÖÕɯØÜÐɯÚɀõÛÈÐÛɯÐÕÚÛÈÓÓõɯËÈÕÚɯÚÖÕɯÊĨÜÙȮɯÐÓɯÕÌɯÚÌɯ

ÕÖÜÙÙÐÛɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯËÜɯ 2ÌÐÎÕÌÜÙɯØÜɀÐÓɯËÌÚÊÌÕËÈÐÛɯãɯÊÖÜ×ɯËɀÌÈÜɯ

bénite dans son estomac. Il se consuma en prières et en 

×õÕÐÛÌÕÊÌÚȮɯÚɀÐÕÍÓÐÎÌÈÕÛɯÓÌÚɯ×ÐÙÌÚɯÊÏäÛÐÔÌÕÛÚɯÊÖÙ×ÖÙÌÓÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯ

ØÜɀÐÓɯ×ÈÚÚÈÐÛɯÓÌÚɯÕÜÐÛÚȮɯÝÖĸÛõɯÈÜɯ×ied de son lit, ruisselant de 

ÚÜÌÜÙȮɯÜÕɯÐÕËÌßɯ×ÐØÜõɯÌÕɯÛÌÙÙÌȮɯÜÕɯ×ÐÌËɯÌÕɯÓɀÈÐÙȭɯȹVNM , 31) 

 

+ɀÏà×ÖÊÙÐÚÐÌɯ ØÜÐɯ ÚÌɯ ÊÈÊÏÌɯ ËÌÙÙÐöÙÌɯ ÓÈɯ ×ÙÈÛÐØÜÌɯ ËÌÚɯ ×ÙõÊÌ×ÛÌÚɯ ËÌɯ ÓÈɯ

religion va encore plus loin quand le catéchiste rencontre en pleine forêt la 

femme dont il est amÖÜÙÌÜßɯÌÛɯØÜɀÐÓɯÓÜÐɯËÐÛ : « Tu sais que ma bouche est 

ÚÈÊÙõÌȭɯ )Ìɯ ÕÌɯ ÝÌÜßɯ ×ÈÚɯ ËÐÙÌɯ ØÜÌɯ ÑÌɯ ÛɀÈÐÔÌȭɯ 2ÌÜÓÌÔÌÕÛɯ ÝÖÐÓãȮɯ ÊÌÓÜÐ-ci (en 

montrant son bas-ventre a besoin de celui-là (en montrant le bas-ventre de la 

femme du chef » (VNM , 31). De toute évidence, la description des pratiques 

ÙÌÓÐÎÐÌÜÚÌÚɯÔÖÕÛÙÌɯÓɀÌßÊöÚɯÌÛɯ×ÈÙɯÊÖÕÚõØÜÌÕÛɯÌÓÓÌÚɯÚÖÕÛɯÛÖÜÙÕõÌÚɯÌÕɯËõÙÐÚÐÖÕɯ

×ÈÙɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯËɀÜÕɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌɯÛÙÖ×ɯáõÓõȭ 

 ÐÕÚÐɯÓÌɯÙÐÙÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕɯÔÖàÌÕɯËÌɯËõÛÌÕËÙÌɯÓɀÈÛÔÖÚ×ÏöÙÌɯØÜÈÕËɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯ

crispée. Il intervient ici au moment ÖķɯÓÌɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌɯ(ÎÕÈÊÌɯÓɀÈɯÈÓÖÜÙËÐÌɯ×ÈÙɯ

ÓɀÈÕÕÖÕÊÌɯËÌɯÓÈɯÍÐÕɯËÜɯÔÖÕËÌȭɯ/ÈÙɯÙÐÊÖÊÏÌÛȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÙÌÔÐÚÌɯÌÕɯÊÈÜÚÌɯËÌÚɯ

valeurs chrétiennes. Celle-ci atteint son paroxysme quand Meka réinterprète 
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le baptême comme une aliénation: « Le jour où je suis devenu un esclave » 

(VNM , 152). 

 ÐÕÚÐɯËÖÕÊɯÐÓɯÌÚÛɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯËɀÖÉÚÌÙÝÌÙɯÜÕɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛɯËÈÕÚɯÛÖÜÛÌÚɯÊÌÚɯ

ÍÖÙÔÌÚɯ ÔÐÚÌÚɯ ÌÕɯ ×ÓÈÊÌɯ ØÜÐɯ ×ÈÚÚÌÕÛɯ ËÌɯ ÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕɯ ãɯ ÓÈɯ ËõÙÐÚÐÖÕȭɯ +Èɯ

communauté, en ridiculisant les différents personnages, met ses propres 

travers à nu. Elle se prend pour cible dans cette pratique du rire et ceci dénote 

ÊÌÛÛÌɯ ÍÖÕÊÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ØÜÐȮɯ ÛÖÜÛɯ ÌÕɯ ÊÙÐÛÐØÜÈÕÛȮɯ ÊÖÔ×ÈÛÐÛ : « +ɀÏÜÔÖÜÙɯ

compatit avec la chose plaisante ; il est secrètement complice du ridicule, se 

sent de connivence avec lui » (Jankélévitch, 172). 

Que ce soit les traits de caractères du tailleur, la situation malheureuse 

de Meka ou la critique de la religion par le biais des catéchistes observés lors 

ËÌɯÓɀÈÕÈÓàÚÌȮɯÊÌɯÚÖÕÛɯÓÌÚɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛÚɯÌßÊÌÚÚÐÍÚɯÖÜɯÏà×ÖÊÙÐÛÌÚɯËÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ

composantes de lÈɯÚÖÊÐõÛõȮɯÓÌÚɯÛÙÈÝÌÙÚɯÚÖÊÐÈÜßɯØÜÐȮɯÚÖÕÛɯÖÉÑÌÛɯËÜɯÙÐÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÓÌɯ

regard critique sur soi-Ô÷ÔÌɯãɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯËÌɯÓÈɯÊÖÔÔÜÕÈÜÛõɯÝÐÓÓÈÎÌÖÐÚÌȭɯ$Ûɯ

ÊɀÌÚÛɯÓãɯØÜɀÐÕÛÌÙÝÐÌÕÛɯÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕȭɯ,ÈÐÚɯÌÕɯÚÌɯ×ÙÌÕÈÕÛɯÊÖÔÔÌɯÚÈɯÊÐÉÓÌȮɯÓÈɯ

communauté envoie un message qui suggère que cette humilité est une 

« fausse posture ». À ce propos Judith Stora-Sandor souligne dans son article 

« Cherchez la victime ȵɯ1õÍÓÌßÐÖÕÚɯÚÜÙɯÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕ » :  

$ÕɯÍÈÐÛɯÐÓɯàɯÈɯÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÍÐÌÙÛõȮɯÝÖÐÙÌɯÜÕÌɯÉÖÕÕÌɯËÖÚÌɯËɀÖÙÎÜÌÐÓɯ

de se montrer si lucidÌɯÌÕÝÌÙÚɯÚÌÚɯ×ÙÖ×ÙÌÚɯËõÍÈÜÛÚɯËɀÜÕÌɯ×ÈÙÛȮɯÌÛɯ

ÚÐɯ ÚĸÙɯ ËÌɯ ÚÈɯ ×ÙÖ×ÙÌɯÝÈÓÌÜÙɯ ËɀÈÜÛÙÌɯ ×ÈÙÛɯ ØÜÌɯ ÚÌÚɯ ËõÉÖÐÙÌÚɯ ÌÛɯ

faiblesses ouvertement exposées ne peuvent amoindrir sa valeur 

personnelle. Sa prétendue infériorité est battue en brèche par 

une supériorité insinuée. (108) 
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 /ÈÙɯÓÈɯÊÈ×ÈÊÐÛõɯËÌɯÚÌɯÔÖØÜÌÙɯËɀÌÓÓÌ-même, la communauté du village 

ËÌɯ,ÌÒÈɯËõÔÖÕÛÙÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËÜ×ÌɯÌÛɯØÜɀÌÓÓÌɯÙÌÚÛÌɯÓÜÊÐËÌɯÌÛɯÈɯÌÕɯÍÈÐÛɯ

confiance en elle-même. Par la pertinence de ses propos, elle suggère que, non 

seulement elle est consciÌÕÛÌɯËÌɯÚÌÚɯËõÍÈÜÛÚɯÔÈÐÚɯØÜɀÌÓÓÌɯ×ÖÜÚÚÌɯÓɀÈÕÈÓàÚÌɯ

beaucoup plus loin dans la mesure où le regard sur soi devient un moyen 

×ÖÜÙɯÔÐÌÜßɯÝÖÐÙɯÓɀÈÜÛÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯÔÐÙÖÐÙɯØÜÐɯÚÌɯÔÌÛɯÌÕɯ×ÓÈÊÌɯÐÊÐɯ

ÊÈÙɯÊÌÛÛÌɯÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯËÌɯÚÖÐɯÊÖÕËÜÐÛɯãɯÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕɯØÜÐ tend vers la dérision, 

ÊɀÌÚÛ-à-ËÐÙÌȮɯãɯÚÌɯÔÖØÜÌÙɯËɀÈÜÛÙÜÐȭɯ 

Les exemples sur les catéchistes et leurs valeurs qui sont a priori 

õÛÙÈÕÎöÙÌÚɯ ãɯ ÓÈɯ ÊÖÔÔÜÕÈÜÛõɯ ÕÌɯ ÚÖÕÛɯ ×ÈÚɯ ËõÕÜõÚɯ ËɀÐÕÛõÙ÷Ûɯ ÌÛɯ ÖÕÛɯ ÓÌÜÙɯ

importance dans la mesure où ces exemples deviennent une critique de 

ÓɀÈÜÛÙÌȮɯÌÛɯÐÊÐȮɯËÜɯ×Ù÷ÛÙÌɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÙÌÓÐÎÐÖÕɯÊÈÛÏÖÓÐØÜÌɯÝÌÕÜÚɯËÈÕÚɯÓÌɯÚÐÓÓÈÎÌɯËÌɯÓÈɯ

colonisation. Celle-ÊÐɯÕÌɯÚɀÌÔ×÷ÊÏÌɯ×ÈÚɯËÌɯÚɀÌÕɯÚÌÙÝÐÙɯ×ÖÜÙɯÚÌÚɯ×ÙÖ×ÙÌÚɯÐÕÛõÙ÷ÛÚɯ

ÊÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈɯÝÜɯËÈÕÚɯÓÈɯÝÌÕÛÌɯËÌɯÓɀÈÓÊÖÖÓɯÓÖÊÈÓȭɯ"ɀÌÚÛɯÌÕɯÊÌÓÈɯØÜÌɯÓÌɯÙÌÎÈÙËɯ

luciËÌɯÚÜÙɯÚÖÐɯÌÚÛɯÜÕɯÊÓÐÕɯËɀĨÐÓɯÔÖØÜÌÜÙɯÌÕÝÌÙÚɯÈÜÛÙÜÐɯØÜÐɯÚÌɯ×ÙÌÕËɯÛÙÖ×ɯÈÜɯ

ÚõÙÐÌÜßȭɯ+ÌɯÙÐÙÌɯÚÜÙɯÚÖÐɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕɯÙÐÙÌɯÚÜÙɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓÌÚɯÔĨÜÙÚɯ

ØÜɀÌÓÓÌɯÐÔ×ÖÚÌɯÌÛɯØÜÐɯÚÖÕÛɯÔÈÓɯÝõÊÜÌÚɯ×ÈÙɯÓÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚȭɯ#ɀÖķɯÓÌɯ×ÓÈÐÚÐÙɯØÜÐɯ

en découle. Freud parle ËÌɯÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕɯÊÖÔÔÌɯ le triomphe du narcissisme  

( 1988, 407-408), ce qui est vrai dans le cas de Meka et de son village qui se 

ÔÌÛÛÌÕÛɯÌÕɯÚÊöÕÌɯÐÊÐȭɯ,ÈÐÚɯÓÌɯÙÌÎÈÙËɯÚÜÙɯÚÖÐɯÌÚÛɯÊÙÐÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÈÜÛÙÌ ; il est 

ÔÖØÜÌÙÐÌɯÍÐÕÈÓÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÈÜÛÙÌȮɯɯÜÕɯ×ÐÌËɯËÌɯÕÌáɯãɯÓɀÈÜÛÙÌɯØÜÐɯËÜɯÊÖÜ×ɯÌÚÛɯ
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appelé à se remettre en cause. Ici les personnages deviennent plutôt des 

miroirs à travers lesquels se réfléchit une image de soi.   

/ÈÙɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯ×ÓÈÊÌɯËɀÜÕɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯÊÈÙÐÊÈÛÜÙÈÓɯÌÛɯÉÖÜÍÍÖÕȮɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛȮɯ

×ÈÙɯÓÈɯÚÊöÕÌɯËɀÐÔÐÛÈÛÐon parodique de la cérémonie de décoration, Oyono met 

ÌÕɯ×ÓÈÊÌɯÜÕÌɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯËÌɯÓÈɯËõÙÐÚÐÖÕȭɯ+ÌɯÑÌÜɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯ×ÖÙÛÌɯÓɀĨÜÝÙÌɯãɯ

un double niveau : celui de la fiction et celui de la reprise parodique. En 

choisissant le jeu, le vécu des personnages est doublé. La réalité coloniale tout 

ËɀÈÉÖÙËɯÍÈÐÛɯÖÉÑÌÛɯËÌɯÓÈɯÕÈÙÙÈÛÐÖÕɯ×ÜÐÚɯÌÚÛɯÙÌ×ÙÐÚÌȮɯÔÈÐÚɯÊÌÛÛÌɯÍÖÐÚɯ×ÈÙɯÓÌɯÑÌÜȭɯ

+ɀÈÊÛÐÖÕɯÚÌɯÊÖÕÚÛÙÜÐÛɯÚÜÙɯÜÕɯÔÖËÌɯÕÖÙÔÈÓȮɯÊÌÓÜÐɯËÌɯÓÈɯÓÖÎÐØÜÌȮɯ×ÜÐÚɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯ

ÙÌ×ÙÐÚÌɯÚÖÜÚɯÜÕÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌɯÍÖÙÔÌȮɯÊÌÓÓÌɯËÜɯÙÐÙÌȭɯ+ɀÜÕÌɯÌÚÛɯÊÖÔÔÌ ÓɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯ

ËÌɯÓɀÈÜÛÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯÕÖÛÌɯ#ÜÎÈÚ : « +ÌɯÙÐÚÐÉÓÌɯÌÚÛɯÓɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌȭɯ1ÐÙÌɯÊɀÌÚÛɯÚÌɯ

dégager de la réalité, planer au-ËÌÚÚÜÚɯ ËɀÌÓÓÌ » (105), ou encore comme 

ÓɀÐÕËÐØÜÌɯ5ÐÊÛÖÙÖÍÍ :  

+ɀÌÚ×ÙÐÛɯ ËÌɯ ÑÌÜɯ ÖÜɯ ÓɀÏÜÔÌÜÙɯ ËÌɯ ÑÌÜɯ Ȼȱȼɯ ÊÖÕÊÌÙÕÌɯ ÓÌɯ ÝõÊÜɯ

authentique ou ses représentations. Seul le mot est identique. La 

ÍÌÐÕÛÌɯËÌɯÓÈɯÔÐÔõÚÐÚɯÈÙÐÚÛÖÛõÓÐÊÐÌÕÕÌȮɯÖÕɯÓÌɯÚÈÐÛȮɯÝÐÚÌɯÓɀÐÓÓÜÚÐÖÕɯ

réussie. La feinte du comme si, en premier lieu est, au contraire, 

distance par rapport au réel et à soi-même sous couvert 

ËɀÈËÏõÚÐon. (1950, 268) 

 

Le rire devient ici un lieu de dépassement. La mise en scène du réel par 

le non-sérieux constitue à la fois la négation du réel mais en même temps son 

acceptation, non pas comme une résignation mais comme une force. La force 

libérée par la ËõÙÐÚÐÖÕɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯÕÐÌÙɯËɀÜÕÌɯÔÈÕÐöÙÌɯÖÜɯËɀÜÕÌɯÈÜÛÙÌɯÓÌɯÙõÌÓɯÈÜɯ

sens de ne pas le prendre trop au sérieux. Cette négation ou plus précisément 
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ÊÌÛÛÌɯ ÍÖÙÔÌɯ ËÌɯ ÕõÎÈÛÐÖÕɯ ÕɀÌÚÛɯ ×ÈÚɯ ÜÕɯ ÈÝÌÜÎÓÌÔÌÕÛɯ ÔÈÐÚɯ ÜÕÌɯ ÍÖÙÊÌɯ ËÌɯ

transcendance : « Rire, négation du réel, émotion absolue rejoint par son 

intensité, par la force de sa déflagration, la déflagration poétique, et fait naître 

un désir analogue et utopique de dépassement perpétuel » dit Victoroff (1950, 

65). 

La poétique de la dérision mise en place par Ferdinand Oyono a la 

particularité de dénoncer la colonisation non pas par la violence mais de façon 

ÓÜËÐØÜÌȭɯ"ÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕɯÈÍÍÙÖÕÛÌÔÌÕÛɯÉÙÜÚØÜÌɯÔÈÐÚɯÜÕÌɯÊÙÐÛÐØÜÌɯÌÕɯÉÐÈÐÚȭɯ

Meka devient le symbole de la résistance tout en jouant au pitre, un comique 

qui donne un sens à ÚÖÕɯÙÐÙÌɯÌÛɯÚÌɯÔÖÕÛÙÌɯÔÖÐÕÚɯËÜ×ÌɯØÜɀÖÕɯÕÌɯÓÌɯ×ÌÕÚÌȭɯ(Óɯ

soulève la question du moyen de la lutte anti-ÊÖÓÖÕÐÈÓÌȭɯ"ÖÔÔÌɯÕÖÜÚɯÓɀÈÝÖÕÚɯ

ÝÜȮɯÔ÷ÔÌɯÓɀÈÜÛÖËõÙÐÚÐÖÕȮɯÊÌɯÙÐÙÌɯÚÜÙɯÚÖÐɯØÜÐɯÔöÕÌɯãɯÓÈɯËõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯËÌÚɯÛÙÈÝÌÙÚɯ

ÚÖÊÐÈÜßȮɯÈÊØÜÐÚɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÓÖÙÚɯËÌɯÓÈɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯÌÕÛÙÌɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÌÛɯÓɀ ÍÙÐØÜÌȮɯÕɀÌÚÛɯ

ÌÕÊÖÙÌɯ ØÜɀÜÕɯ ÔÖàÌÕɯ ËÌɯ ËõÕÖÕÊÌÙɯ ÓÌÚɯ ×ÙÈÛÐØÜÌÚɯ ÙÌÓÐÎÐÌÜÚÌÚɯ ÌÛɯ ×ÖÓÐÛÐØÜÌÚȭɯ

+ɀõÊÙÐÛÜÙÌɯ×ÈÙɯÊÌɯÍÈÐÛɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕɯÔÖàÌÕɯËÌɯÙõÝõÓÌÙɯÓɀ÷ÛÙÌɯãɯÓÜÐ-même par le 

biais du non-sérieux caractéristique de la critique qui se fait ici salutaire 

ÊÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈɯÝÜɯËÈÕÚɯÓÌɯÊÈÚɯËÌɯ,ÌÒÈȮɯ×ÈÙɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯ×ÈÙÖËÐØÜÌɯËÌɯÓÈɯ

ËõÊÖÙÈÛÐÖÕȭɯ/ÈÙÛÈÕÛɯËÌɯÓÈɯËÖÜÓÌÜÙȮɯÌÓÓÌɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯ×ÙÌÕËÙÌɯÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯËÌɯÓɀ÷ÛÙÌȮɯ

de son importance et offre ainsi un regard critique. Plus encore par la dérision 

ØÜɀÈÜÛÙÌÔÌÕÛȮɯÓÈɯ×ÈÙÖÓÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÈÊÛÐÖÕɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÌÓÓÌɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯÙÌÕËÙÌɯÊÖÔ×ÛÌȮɯ

ËÌɯËõÕÖÕÊÌÙɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÊÖÕÚÛÈÛÌɯ-ÎÈÓɯãɯ×ÙÖ×ÖÚɯËÌɯÓɀĨÜÝÙÌɯËÌɯ%ÌÙËÐÕÈÕËɯ

Oyono : « Le plus important est que le langage est employé, ici, surtout, 
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ÊÖÔÔÌɯÔÖËÌɯËÌɯÊÖÔÔÜÕÐÊÈÛÐÖÕɯÌÛɯËɀÈÊÛÐÖÕȭɯ ÓÌÙÛÌÙ ÓɀÖ×ÐÕÐÖÕɯÌÛɯÈÎÐÙɯ×ÈÙɯÓÌɯ

rire et la dérision » (1994,  25). 

"ÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈÜÙÈɯÙÌÔÈÙØÜõȮɯËÈÕÚɯLe Vieux Nègre et la médailleȮɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯ

vise à instruire, à avertir autant le colonisateur que le colonisé par le ton 

humoristique et ironique. Bien plus et au-deÓãȮɯÊɀÌÚÛɯÜÕÌɯÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯËÌɯÓÈɯ

dérision que la représentation du fait colonial laisse voir.  

%ÌÙËÐÕÈÕËɯ.àÖÕÖɯÌÔ×ÓÖÐÌɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÊÌɯØÜÌɯ$ÚÊÈÙ×ÐÛɯÈ××ÌÓÓÌɯ

le « rebondissement humoristique ɌɯÖķȮɯÊÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈɯÝÜȮɯÓÌɯÊĠÛõɯÈÍÍÌÊÛÐÍɯÌÚÛɯ

très présent, où la sécurité après la peur est retrouvée sous forme de 

soulagement. Le rire est à la fois celui de la sympathie. Le rire se fait un 

moyen de communion entre Meka et sa communauté et aussi une forme de 

penser sa propre situation. On peut dire que le rire qui ÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÐÊÐɯÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯ

ËÌɯÓÈɯËõÛÌÕÛÌɯËÖÕÛɯ×ÈÙÓÌɯ*ÈÕÛȭɯ ×ÙöÚɯÓÈɯ×ÌÜÙȮɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÚÖÜÓÈÎÌÔÌÕÛɯËÌɯÓÈɯ

sécurité retrouvée avec la complicité manifeste de la communauté.  

Si le rire même critique se fait sympathie et communion chez 

Ferdinand Oyono, il en est autrement chez Mongo Béti où se développe 

ÓɀÈÜÛÙÌɯ ×ÌÕËÈÕÛɯ ËÜɯ ÙÐÙÌȮɯ ÊÌÓÜÐɯ ØÜÌɯ $ÚÊÈÙ×ÐÛɯ È××ÌÓÓÌɯ ɋ le paradoxe 

humoristique ɌɯØÜÐɯÕɀÌÚÛɯÈÜÛÙÌɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭ 
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CHAPITRE IV. DE LɀIRONIE SOCRATIQUE  AU SARCASME DANS LE PAUVRE 

CHRIST DE BOMBA  

    2ÐɯÛÜɯÕɀÈÚɯ×ÈÚɯÓÈɯÍÖrce, fils, essaie de ruser. 
      Mongo Béti, Ville cruelle.  

 

 +ɀÐÙÖÕÐÌȮɯÊÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈɯÝÜȮɯ×ÌÜÛɯ×ÙÌÕËÙÌɯ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯÍÖÙÔÌÚȭɯ+ɀÜÕÌɯËÌÚɯ

ÍÖÙÔÌÚɯÊÖÕÕÜÌÚɯÌÚÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÖÊÙÈÛÐØÜÌȭɯ"ÌÓÓÌ-ÊÐɯÚɀÐÕÚöÙÌɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÌÛɯ

vise un objet immédiat ou lointain, sur le plan soit de la connaissance, de la 

ÝõÙÐÛõȮɯÚÖÐÛɯÚÜÙɯÊÌÓÜÐɯËÌɯÓɀÈÊÛÐÖÕȭɯ$ÓÓÌɯÕÌɯÝÐÛɯØÜÌɯÔÖÜÝÈÕÛÌɯËÈÕÚɯÓÌɯÚÌÕÚɯØÜÌɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÓÜÐɯËÖÕÕÌȮɯËɀÖķɯÚÈɯÍÖÙÔÌɯËÐÛÌɯÔÈĈÌÜÛÐØÜÌȭɯ2ÖÊÙÈÛÌɯ×ÙÖÊÓÈÔÈÐÛɯØÜɀÐÓɯÕÌɯ

ÚÈÐÛɯÙÐÌÕɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯÚÈɯÔÈÕÐöÙÌɯËɀÈÔÌÕÌÙɯÈÜɯÑÖÜÙɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÚÈÐÛɯÌÛ ce que savait déjà 

autour de lui les gens ordinaires  aux opinions contradictoires dont il fallait se 

moquer en les confrontant entre eux. Socrate, pour arriver à ses fins, poussait 

ÓÈɯÍÌÐÕÛÌɯÑÜÚØÜɀãɯÚÌɯÊÈÊÏÌÙɯÌÕÛÐöÙÌÔÌÕÛȭɯ ɯËÐÚÛÈÕÊÌȮɯËÐÚÚÐÔÜÓõȮɯÌÕɯÙÌÛÙÈÐt, il 

lançait des mots et des phrases qui suivaient leur cours. Le chemin de la vérité 

passe ainsi par la dissimulation ȰɯÓÌɯËõÝÖÐÓÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÌÙÙÌÜÙɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÓÓÜÚÐÖÕɯÚÜÐÛɯ

des détours par la feinte, la fiction, quelquefois. Dans son mouvement, 

ÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯØÜÐɯÚÌɯÚÈÐÛɯÍÈÐÉÓÌɯ×ÈÚÚÌɯãɯÓɀÈÛÛÈØÜÌȮɯÊÌɯØÜÐɯÕÌɯÓɀÌÔ×÷ÊÏÌɯ×ÈÚɯËÌɯ

ËÌÝÌÕÐÙɯÈÎÙÌÚÚÐÍȮɯËöÚɯØÜÌɯÍÈÐÙÌɯÚÌɯ×ÌÜÛȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯÚÈÐÛɯÛÈØÜÐÕÌÙɯÓÌÚɯÊÖÓÖÚÚÌÚɯ×ÈÙɯÓÈɯ

ÙÈÐÓÓÌÙÐÌɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËÌɯÊÌɯÔÖÔÌÕÛɯËɀÈÎÙÌÚÚÐÝÐÛõɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÙÌÕËɯÓÈɯ

forme du sarcasme. Celui-ci place des explosifs, petits donc dissimulés, mais 

ÚÜÙÛÖÜÛɯ ÙÈÝÈÎÌÜÙÚȭɯ -ɀÈ××ÌÓÓÌ-t-ÖÕɯ ×ÈÚɯ ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯ ÓÌɯ ÚÈÙÊÈÚÔÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ
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mordante ȳɯ(ÊÐɯÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯÚÌɯÙÌÉÐÍÍÌɯËÈÕÚɯÓɀÈËÝÌÙÚÐÛõȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÔÈÓÝÌÐÓÓÈÕÛɯÌÛɯ×ÓÜÚɯ

ÎÙÖÚÚÐÌÙȮɯÈÐÎÙÌɯÌÛɯÈÊÐËÌȭɯ(ÓɯÚɀÌßÌÙÊÌɯÌÕɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËÌɯÊÌÓÜÐ ØÜɀÐÓɯÝÐÚÌȭɯ 

 "ɀÌÚÛɯÜÕɯÛÌÓɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÕÖÛÌɯËÈÕÚɯLe Pauvre Christ de Bomba de 

Mongo Béti. Lɀaction du roman se situe dans les années trente et se présente 

ÚÖÜÚɯÓÈɯÍÖÙÔÌɯËɀÜÕɯÑÖÜÙÕÈÓɯÛÌÕÜɯ×ÈÙɯ#ÌÕÐÚȮɯÉÖàɯÌÛɯÌÕÍÈÕÛɯËÌɯÊÏĨÜÙɯËÜɯ1ȭ/ȭ2ɯ

Drumont, fondateur de la mission de Bomba. Le révérend père Drumont a 

ËõÊÐËõɯËɀÌÕÛÙÌ×ÙÌÕËÙÌɯÜÕɯÝÖàÈÎÌɯÌÕɯ×ÈàÚɯ3ÈÓÈȮɯÈÉÈÕËÖÕÕõɯãɯÓÜÐ-même il y a 

ØÜÌÓØÜÌÚɯÈÕÕõÌÚȮɯ×ÈÙɯÓÌɯÙõÝõÙÌÕËɯÌßÊõËõɯÌÛɯÌßÈÚ×õÙõɯ×ÈÙɯÓɀÐÕËÐÚÊÐ×ÓÐÕÌɯÌÛɯÓÌɯ

paganisme des habitants. Jour après jour, Denis consigne minutieusement les 

faits dont il a été témoin et les conversations auxquelles il a assisté, les 

comportements des habitants des différents villages ou des auxiliaires de la 

mission que sont le catéchiste Raphaël, le cuisinier Zacharie et surtout, les 

propos tenus par les uns et les autres. Il se contente de relater des faits sans 

poser de jugement a priori. Cependant ni lui, ni le révérend père ne 

reviendront du périple comme ils sont partis. Le voyage devient un véritable 

parcours initiatique autant poÜÙɯÓÌɯ×öÙÌɯØÜÌɯ×ÖÜÙɯ#ÌÕÐÚȭɯ"ɀÌÚÛɯØÜɀÌÕɯÙõÈÓÐÛõɯ

Mongo Béti peint, dans Le Pauvre Christ de BombaȮɯÓɀÈÊÛÐÖÕɯÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐÙÌɯÌÛɯÓÌɯ

ÙĠÓÌɯ ËÌɯ Óɀ$ÎÓÐÚÌɯ ËÈÕÚɯ ÓɀÌÕÛÙÌ×ÙÐÚÌɯ ÊÖÓÖÕÐÈÓÌȭɯ (Óɯ ÚÌɯ ÛÙÖÜÝÌɯ ØÜÌɯ ÓɀÌÕÛÙÌ×ÙÐÚÌɯ

missionnaire professe des valeurs contradictoires, et que le R.P.S Drumont se 

découvre auxiliaire de la cause coloniale. Le R.P.S Drumont fait ce constat en 

ÚɀÌÕÛÙÌÛÌÕÈÕÛɯÈÝÌÊɯÓÌɯÑÌÜÕÌɯÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙɯ5ÐËÈÓɯØÜɀÐÓɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯÓÖÙÚɯËÌɯÚÈɯ

tournée :  



 115 

ȻȱȼɯÑÌɯ×ÙõÍöÙÌɯÕɀÈÝÖÐÙɯÑÈÔÈÐÚɯãɯÙÌÕËÙÌɯÊÖÔ×ÛÌɯãɯ#ÐÌÜɯËÌɯÓÈɯ

colonisation ; je ne voudrais pas être à votre place. Vous me 

direz que je suis une exception parmi les missionnaires ȯɯÊɀÌÚÛɯ

vrai, hélas ȵɯÌÛɯÝÖÜÚɯÔɀÌÕɯÝÖàÌáɯÊÏÈÎÙÐÕõȭɯ5ÖàÌá : de deux choses 

ÓɀÜÕÌ ; ou je reste dans ce pays en même temps que vous, près de 

vous, et alors je vous aide à coloniser, fatalement ; je vous 

ËõÉÓÈÐÌɯËɀÈÉÖÙËɯÓÌɯÛÌÙÙÈÐÕɯÌÛɯ×ÓÜÚɯÛÈÙËɯÑɀÈÚÚÜÙÌɯÝÖÚɯÈÙÙÐöÙÌÚȮɯÌÛɯ

ÊɀÌÚÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÈÐÕÚÐɯØÜÌɯÝÖÜÚɯÊÖÕÊÌÝÌáɯÕÖÛÙÌɯÙĠÓÌȮɯÕɀÌÚÛ-ce pas ? 

Ou alors je christianise le pays ȰɯËÈÕÚɯÊÌɯÊÈÚȮɯÓÌɯÔÐÌÜßɯÊɀÌÚÛɯØÜÌɯje 

ÔÌɯÛÐÌÕÕÌɯãɯÓɀõÊÈÙÛɯÛÈÕÛɯØÜÌɯÝÖÜÚɯàɯ÷ÛÌÚɯÌÕÊÖÙÌȭɯȹPCB, 248) 

 

+Ìɯ1ȭ/ȭ2ɯ#ÙÜÔÖÕÛɯÚÌɯÙÌÕËɯËÖÕÊɯÊÖÔ×ÛÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÓÓÜÚÐÖÕɯØÜɀÐÓɯàɯÈɯÌÕÛÙÌɯÓÜÐȮɯ

ÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙɯÌÛɯÓÌɯÊÖÔÔÌÙñÈÕÛȭɯ"ÌÛɯõÛÈÛɯËÌɯÊÏÖÚÌɯõÛÈÐÛɯËõÑãɯÊÖÕÕÜɯ×ÈÙɯÓÌÚɯ

habitants dont on rapporte les paroles :   

 

(ÓÚɯ Ȼ3ÈÓÈȼɯ ËÐÚÌÕÛɯ ØÜɀÐÓɯ Õɀàɯ Èɯ ×ÈÚɯ ËÌɯ ËÐÍÍõÙÌÕÊÌɯ ÌÕÛÙÌɯ ÜÕɯ

commerçant grec et un prêtre, même pareil au R.P.S. Ils donnent 

comme preuve les richesses la mission catholique, par exemple, 

les présents que le R.P.S accepte et le denier du culte. Ils disent 

ØÜÌɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ɯ×ÌÙñÖÐÛɯÓɀÐÔ×ĠÛɯÛÖÜÛɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙȭɯȹPCB, 

164) 

 

+ÌɯÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐÙÌȮɯÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙɯÌÛɯÓÌɯÊÖÔÔÌÙñÈÕÛɯÍÖÕÛɯËÖÕÊɯĨÜÝÙÌɯ

ÊÖÔÔÜÕÌȭɯ2Ðɯ,ÖÕÎÖɯ!õÛÐɯÚɀÈÛÛÈÙËÌɯÚÜÙɯÓÌɯÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯØÜɀÐÓɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌɯÈÜɯ

Ô÷ÔÌɯÛÐÛÙÌɯØÜÌɯÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙɯÊÖÓÖÕÐÈÓ ÈÜɯ×ÖÜÝÖÐÙɯËÌɯËÖÔÐÕÈÛÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯ

cette collusion que le jeune administrateur Vidal constate :   

/öÙÌȮɯÝÖÜÚɯÕÌɯ×ÖÜÝÌáɯÚÈÝÖÐÙɯØÜÌÓÓÌɯÚÜÙ×ÙÐÚÌɯÊɀÌÚÛɯËÌɯÝÖÜÚɯÙÌÛÙÖÜÝÌÙɯÓãȮɯ

ÈÜɯËõÛÖÜÙɯËɀÜÕÌɯ×ÐÚÛÌȮɯËÈÕÚɯÝÖÛÙÌɯÉÓÈÕÊÏÌɯÚÖÜÛÈÕÌɯÐÔÔÈÊÜÓõÌȮɯÊÖÔÔÌɯ

une divine apparitionȱ/ÈÙÍÖÐÚȮɯÐÓɯÔÌɯÚÌÔÉÓÌɯØÜÌɯÑÌɯÝÈÐÚɯÊÙÖÐÙÌɯÈÜßɯ

anges gardiens. Mais je vous interdis formellement, entendez-vous ? 

ÍÖÙÔÌÓÓÌÔÌÕÛɯ Ȼȱȼɯ ÖÜÐȮɯ ÍÖÙÔÌÓÓÌÔÌÕÛȮɯ ËɀÈ××ÌÓÌÙɯ ÌÕÛÏÖÜÚÐÈÚÔÌɯ ÓÌɯ

splendide épanouissement que je dois à ma sublime vocation, une 

ÝÖÊÈÛÐÖÕɯÜÕÐØÜÌȱhum ! avec la vôtre, quoi ȵɯ#ɀÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯÑÌɯÊÖÕÛÐÕÜÌɯãɯ

soutenir  ÌÕÝÌÙÚɯÌÛɯÊÖÕÛÙÌɯÝÖÜÚɯØÜÌɯÓÈɯÔÐÌÕÕÌɯÌÛɯÓÈɯÝĠÛÙÌɯÕɀÌÕɯÍÖÕÛɯ

ØÜɀÜÕÌȱȹPCB, 58) 
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Tout en voulant instaurer sa foi, le père Drumont inculque également 

sa culture dépouillant son message religieux de ÚÖÕɯ ÊÖÕÛÌÕÜȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÊÌɯ

ØÜɀÖÉÚÌÙÝÌɯ$ÓÖĈÚÌɯ!ÙÐöÙÌ : 

ȻȱȼɯÓÌɯ×ÙÖÑÌÛɯÊÏÙõÛÐÌÕɯÕÌɯÚɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÊÈÕÛÖÕÕõɯËÈÕÚɯÓÌɯËÖÔÈÐÕÌɯËÜɯ

ÚÈÊÙõɯÌÛɯËÜɯÔÌÚÚÈÎÌɯÊÏÙÐÚÛÐØÜÌɯÊÈÙɯÐÓɯÚɀÌÚÛɯÐÕÛÐÔÌÔÌÕÛɯÓÐõɯãɯÊÌÓÜÐɯ

ËÜɯ ÔÖÕËÌɯ ×ÙÖÍÈÕÌȭɯ +Ìɯ ÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐÙÌɯ ÚɀÌÕÎÈÎÌÈɯ ÈÊÛÐÝÌÔÌÕÛɯ ãɯ

répandre les techniØÜÌÚɯÌÛɯ×ÙÈÛÐØÜÌÚɯËÌɯÚÈɯÊÜÓÛÜÙÌɯËɀÖÙÐÎÐÕÌȭɯ

"ɀÌÚÛɯÉÐÌÕɯÊÌɯÓÐÌÕɯÈÝÌÊɯÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙɯÌÛɯÓÌɯÊÖÔÔÌÙñÈÕÛɯØÜÐɯÈɯ

vidé le message du missionnaire de sa dimension sacrée, le 

ramenant au niveau des choses mortes. (54) 

 

Les personnages sont façonnés de telle sorte qÜɀÐÓÚɯÚÌÙÝÌÕÛɯËÌɯÔÐÙÖÐÙɯÓÌÚɯ

uns aux autres. Au fil du récit, les objets, et principalement les valeurs 

ÝõÏÐÊÜÓõÌÚɯ×ÈÙɯÓÈɯÙÌÓÐÎÐÖÕɯÚɀÈÕÕÜÓÌÕÛȭɯ+ÈɯÔõÛÏÖËÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕÌɯÊÖÕÍÙÖÕÛÈÛÐÖÕȮɯ

même si, par moments, les paroles des uns et des autres peuvent faire penser 

à une certaine velléité de violence. Mais en général il se dégage du rire, un rire 

grinçant. La stratégie mise en place fonctionne à partir du portrait du R.P.S 

#ÙÜÔÖÕÛɯÌÛɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯØÜÐɯÓÜÐɯÚÖÕÛɯ×ÙÖÊÏÌÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯØÜÌɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÓÌɯ

déchirement du voile du mensonge qui se manifeste par plusieurs tiroirs : la 

ÕÈĈÝÌÛõȮɯÓÈɯ×ÈÙÈÉÈÚÌȮɯÓÈɯËõÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕȭɯ+ÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀĨÜÝÙÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕɯ

ÓÐÌÜɯÖķɯÓÌÚɯÝÈÓÌÜÙÚɯÚÌɯËõÊÖÕÚÛÙÜÐÚÌÕÛɯÌÛɯÓɀÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯÌÚÛɯÊÌÓÓÌɯËÜɯÚÈÙÊÈÚÔÌɯÈÜɯ

ÚÌÕÚɯÖķɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ×ÙÌÕËɯÜÕÌɯÛÖÜÊÏÌɯÎrinçante, critique et devient mordante par 

ÜÕɯÊÖÕÚÛÈÛɯËɀõÊÏÌÊȭɯ 
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Ƙȭƕȭɯ#ÌɯÓÈɯÕÈĈÝÌÛõɯȯɯÓɀÈÙÛɯËɀÌÍÍÓÌÜÙÌÙɯ 

  

Le choix du personnage narrateur dans un récit ne se fait pas au hasard et son 

regard est important dans la mesure où il cumule diverses fonctions dont 

ÊÌÙÛÈÐÕÌÚɯÚÖÕÛɯ×ÓÜÚɯÌß×ÓÐÊÐÛÌÚɯÖÜɯÈÊÊÌÕÛÜõÌÚɯÈÜɯÝÜɯËÌɯÓɀÖÉÑÌÊÛÐÍɯØÜÌɯÚÌɯÍÐßÌɯ

ÓɀÈÜÛÌÜÙȭɯ&õÙÈÙËɯ&ÌÕÌÛÛÌȮɯËÈÕÚɯÚÖÕɯÖÜÝÙÈÎÌɯFigures III, attribue au narrateur 

cinq grandes fonctions : la fonction proprement narrative, qui consiste à 

ÙÈÊÖÕÛÌÙɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌ ; la fonction de régie qui est responsable des « articulations, 

des connexions, des inter-ÙÌÓÈÛÐÖÕÚȮɯÉÙÌÍȮɯËÌɯÓɀÖÙÎÈÕÐÚÈÛÐÖÕ » (262) ; la fonction 

phatique qui consiste à établir ou à maintenir le contact avec le narrataire ; la 

fonction émotive qui rend compte de la part que le narrateur prend à 

ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯØÜɀÐÓɯÙÈÊÖÕÛÌȮɯËÜɯÙÈ××ÖÙÛɯØÜɀÐÓɯÌÕÛÙÌÛÐÌÕÛɯÈÝÌÊɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌȭɯ$ÕɯÖÜÛÙÌɯÓÌÚɯ

ÐÕÛÌÙÝÌÕÛÐÖÕÚɯËÜɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯãɯÓɀõÎÈÙËɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ×ÌÜÝÌÕÛɯ×ÙÌÕËÙÌɯÓÈɯÍÖÙÔÌɯ

ËÐËÈÊÛÐØÜÌɯËɀÜÕɯÊÖÔÔÌÕÛÈÐÙÌɯɯÖÜɯÜÕɯÛÌßÛÌɯÌß×ÓÐÊÈÛÐÍɯÌÛɯÑÜstificatif. On a dans 

ce cas une fonction idéologique. 

+Èɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯËÌÚɯÍÖÕÊÛÐÖÕÚȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire la fonction narrative, se présente 

comme essentielle ; sans elle, le récit ne peut se réaliser. Todorov va plus loin 

en la situant sur le même axe que la représeÕÛÈÛÐÖÕɯÌÛɯÌÕɯÌÕɯÍÈÐÚÈÕÛɯÓɀÜÕɯËÌÚɯ

principaux pôles du discours : « Le récit se veut transparent et nous ne 

sommes pas censés le percevoir pour lui-même ; les faits rapportés 

ÚɀÌß×ÙÐÔÌÕÛɯËÐÙÈÐÛ-ÖÕɯËɀÌÜß-mêmes » (1967, 83). Cela suppose que le récit 

produit une présence exclusive du référentiel sans toutefois faire apparaître 

ÓɀÐÕÚÛÈÕÊÌɯØÜÐɯÓɀÈɯÌÕÎÌÕËÙõȭɯ"Ìɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯÝÜÌɯËÖÕÕÌɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯËɀÖÉÑÌÊÛÐÝÐÛõɯ
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totale sans la moindre trace de subjectivité. Le point de vue tributaire de 

ÓɀÐÕÚÛÈÕÊÌɯÕÈÙÙÈÛÐÝÌɯËÐÚ×ÈÙÈćÛ ; orȮɯÖÕɯÚÈÐÛɯØÜÌȮɯËÈÕÚɯÓÈɯÙõÈÓÐÛõɯËɀÜÕÌɯĨÜÝÙÌɯ

ÚÜÉÚÐÚÛÌɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯÜÕɯËÌÎÙõɯ×ÓÜÚɯËɀÐÔ×ÓÐÊÈÛÐÖÕɯËÜɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙȮɯØÜÌÓɯØÜÌɯÚÖÐÛɯÓÌɯ

point de vue  adopté. 

 Dans le cas du PCB, le narrateur note, dans son journal, les événements 

et les discours au fur et à mesure que le R.P.S Drumont avance dans son 

ÝÖàÈÎÌȮɯËÈÕÚɯÚÖÕɯ×õÙÐ×ÓÌȭɯ(ÓɯÚɀÈÊØÜÐÛÛÌɯÈÐÕÚÐɯËÌɯÓÈɯÙÌÚ×ÖÕÚÈÉÐÓÐÛõɯËɀÐÕÍÖÙÔÌÙɯÌÛɯ

ËÌɯËÖÕÕÌÙɯÓÌÚɯÍÈÐÛÚɯÛÌÓÚɯØÜɀÐÓÚɯÚÌɯ×ÙõÚÌÕÛÌÕÛȭɯ#ÌÕÐÚɯÑÖÜÌɯÐÊÐɯÓÌɯÙĠÓÌɯËÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙȮɯ

qui consigne les événements, mais il ne rapporte pas tout car, il y a des 

õÝõÕÌÔÌÕÛÚɯØÜÐɯÓÜÐɯõÊÏÈ××ÌÕÛɯÌÛɯÐÓɯÕÌɯÙÈÊÖÕÛÌɯØÜÌɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÝÖÐÛȭɯ(ÓɯÚÌɯÎÈÙËÌɯËÌɯ

×ÖÚÌÙɯËÌÚɯÑÜÎÌÔÌÕÛÚȭɯ2ɀÐÓɯÓÜÐɯÈÙÙÐÝÌɯËɀÌÕɯÍÈÐÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÊÌɯØÜÌɯËÐÛɯÖÜɯ

pense le R.P.S Drumont. Denis apparaît comme un être naïf qui ne comprend 

pas la signification véritable des choses à cause de son jeune âge et de sa 

scolarité limitée. Parlant du R.P.S Drumont dès le début du récit, il dit : 

)ÌɯÚÜÐÚɯÔ÷ÔÌɯÙÌÔ×ÓÐɯËÌɯÑÖÐÌɯÌÕɯÚÖÕÎÌÈÕÛɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯ×ÌÜÛ-être la 

/ÙÖÝÐËÌÕÊÌȮɯÓɀ$Ú×ÙÐÛɯ2ÈÐÕÛɯØÜÐɯÈɯÊÏÜÊÏÖÛõɯãɯÓɀÖÙÌÐlle de mon père 

ce conseil : « Dis-leur donc que Jésus-"ÏÙÐÚÛɯÌÛɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ɯÊɀÌÚÛɯÛÖÜÛɯ

un », lorsque les petits enfants de notre village, contemplant 

ÓɀÐÔÈÎÌɯ ØÜÐɯ ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌɯ ÓÌɯ "ÏÙÐÚÛɯ ÌÕÛÖÜÙõɯ ËÌɯ ÎÖÚÚÌÚȮɯ ÍÜÙÌÕÛɯ

étonnés par sa ressemblance avec le R.P.S : même barbe, même 

ÚÖÜÛÈÕÌȮɯ Ô÷ÔÌɯ ÊÖÙËÖÕɯ ÈÜɯ ÕÐÝÌÈÜɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÊÌÐÕÛÜÙÌȮɯ ÌÛɯ ØÜɀÐÓÚɯ

ÚɀõÊÙÐöÙÌÕÛ : « Mais ! Jésus-"ÏÙÐÚÛȱÖÕɯËÐÙÈÐÛɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2 ! » et mon 

père leur assura que Jésus-"ÏÙÐÚÛɯÌÛɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ȮɯÊɀÌÚÛɯÛÖÜÛɯÜÕɯȭɯȹPCB, 

11) 

 

 Quelques lignes plus loin, Denis se presse néanmoins de manifester 

une pointe de doute, nuançant, par le fait même, ses propos ; mais en même 
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ÛÌÔ×ÚȮɯÊÌÛÛÌɯÕÜÈÕÊÌɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯÌÕɯÜÕɯÚÜÙÚÈÜÛɯËɀÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÐÖÕɯ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯÚÈɯ

ÍÖÐȮɯËɀÖķɯÓɀÐËõÌɯËÌɯÉÓÈÚ×ÏöÔÌɯØÜÐɯÙÌÓöÝÌɯÌÕÊÖÙÌɯÜÕÌɯÍÖÐÚɯËÌɯÚÈɯÕÈĈÝÌÛõ : 

Jésus-ChrisÛȱÖÏ ȵɯ ÑÌɯ ÊÙÖÐÚɯ ØÜɀÐÓɯ Õɀàɯ Èɯ ×ÈÚɯ ËÌɯ ÉÓÈÚ×ÏöÔÌȱÐÓɯ

mérite bien ce nom, cet éloge innocent de petits enfants.  Un 

homme qui a réussi à imposer la foi. A rendre les gens 

quotidiennement bons chrétiens. Souvent malgré eux. (PCB, 11) 

 

 /ÜÐÚɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯ×ÖÙÛÙÈÐÛɯ×ÏàÚique du R.P.S : « Un homme autoritaire. Un 

ÏÖÔÔÌɯÛÌÙÙÐÉÓÌȭɯ4Õɯ×öÙÌȱ)õÚÜÚ-Christ » (PCB, 11). 

 Le personnage de Denis considère donc le R.P.S comme Jésus-Christ. Il 

ÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÓÌɯÚÌÜÓ ȰɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊÈÚɯÈÜÚÚÐɯËÌɯÓÈɯ×Ö×ÜÓÈÛÐÖÕȭɯ"ÌÓÈɯÕɀÈȮɯa priori, rien de 

particuÓÐÌÙɯ ËɀÈÜÛÈÕÛɯ ×ÓÜÚɯ ØÜɀÐÓɯ ×ÌÕÚÌɯ ØÜÌɯ ÓÌÚɯ ĨÜÝÙÌÚɯ ËÌɯ ÊÌɯ ËÌÙÕÐÌÙɯ ÚÖÕÛɯ

ÓÖÜÈÉÓÌÚȭɯ"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÓÌÚɯ×ÖÐÕÛÚɯËÌɯÚÜÚ×ÌÕÚÐÖÕɯÌÛɯËɀÌßÊÓÈÔÈÛÐÖÕɯÓÈÐÚÚÌÕÛɯ×ÓÈÕÌÙɯ

un doute. La gradation de la phrase laisse voir un double entendement. Ce 

portrait du personnage du R.P.S DrumonÛɯÈÜɯËõÉÜÛɯËÜɯÙõÊÐÛɯÕɀÈɯÙÐÌÕɯËÌɯ

gratuit. Si le portrait physique ressemble à Jésus-Christ, tel que représenté à 

travers les images que contemplent les enfants, le portrait moral est tout autre 

×ÜÐÚØÜɀÖÕɯÚÈÐÛɯØÜÌɯÓÌɯ×öÙÌɯ#ÙÜÔÖÕÛɯÌÚÛɯÜÕɯÐÙÈÚÊÐÉÓÌ ; à la moindre erreur, il se 

met en colère : « Un homme terrible, certes, mais quand on le connaît bien, le 

R.P.S. donne parfois envie de rire » (PCB, 11-12). Et plus loin, Denis poursuit 

le portrait de Drumont : « Tiens, je parie que dès demain, dès notre première 

éÛÈ×ÌȮɯÐÓɯÈÛÛÙÈ×ÌÙÈɯÜÕÌɯÊÖÓöÙÌɯõ×ÖÜÝÈÕÛÈÉÓÌɯãɯÊÈÜÚÌɯËÌɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÈ××ÌÓÓÌɯÓÌÚɯ

filles-mères. Cette question-là le rendra certainement fou un jour, pauvre Père 

Drumont ! » (PCB, 19). 
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 La présentation des faits est sans parti pris ; elle laisse néanmoins 

entendre un doute quand par exemple Denis admire et réfléchit sur le travail 

accompli par le R.P.S Drumont. Il a réussi à convertir les habitants et en plus à 

« rendre les gens quotidiennement  bons chrétiens» (PCB, 11). La chute de la 

phrase évoquant ce haut fait de Drumont se termine par « souvent malgré eux 

[gens] Ɍȭɯ"ÌÓÈɯÕɀÌÕÓöÝÌɯÙÐÌÕɯãɯÓÈɯÕÌÜÛÙÈÓÐÛõɯËÜɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙȮɯÔÈÐÚɯÐÓɯàɯÈɯËõÑãɯËÌÚɯ

prises de position subtiles. 

 A travers le récit que le narrateur fait du voyage du R.P.S Drumont, on 

peut dire que le ton est donc neutre, mesuré, ce qui donne un regard 

ÛÙÈÕØÜÐÓÓÌȭɯ+ÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÓÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯÛÌÓÓÌÚɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÚÖÕÛȭɯ(ÓɯÖÙÎÈÕÐÚÌɯÓÌɯ

récit et entre dans la conscience de différents personnages en faisant part de 

leurs sentiments.  

 Dans le PCB, la naïveté du personnage de Denis traduit la volonté de 

ne pas avoir un point de vue particulier, de ne pas focaliser le récit sur une 

×ÖÚÐÛÐÖÕɯËÖÕÕõÌȭɯ(Óɯ àɯÈɯËöÚɯÓÖÙÚɯÜÕÌɯ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõɯËɀÖÜÝÌÙÛÜÙÌɯÌÛɯËÌɯÝÐÚÐÖÕɯ

ËÐÍÍõÙÌÕÛÌȮɯÓÈɯÝÖÓÖÕÛõɯËÌɯÕɀÈÝÖÐÙɯ×ÈÚɯËÌɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯÝÜÌɯÖÜɯËÌɯÚɀÌÕɯoctroyer une 

ÔÜÓÛÐÛÜËÌȭɯ+ÌɯÊÏÈÔ×ɯÌÚÛɯËÜɯÊÖÜ×ɯÓÐÉÙÌɯ×ÖÜÙɯÛÖÜÛÌÚɯÚÖÙÛÌÚɯËɀÌß×ÓÖÙÈÛÐÖÕȭɯ+Èɯɯ

conscience se délivre du présent, peut spéculer sur les choses qui ne sont plus 

ÖÜɯØÜÐɯÕÌɯÚÖÕÛɯ×ÈÚɯÌÕÊÖÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÜÕÌɯ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõɯËÌɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÙÌÎÈÙËÌÙɯÚÖÜÚɯ

différeÕÛÚɯÈÕÎÓÌÚȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏ : 

 

$ÛÙÌɯÑÜÚÛÌȮɯÊɀÌÚÛɯÍÈÐÙÌɯãɯÊÏÈØÜÌɯÊÏÖÚÌɯÚÈɯ×ÈÙÛȮɯÕɀÈÝÖÐÙɯ×ÈÚɯËÌɯ×ÖÐÕÛɯ

de vue ; ou mieux encore ȯɯÊɀÌÚÛɯÈËÖ×ÛÌÙɯÛÖÜÙɯãɯÛÖÜÙɯÜÕÌɯÐÕÍÐÕÐÛõɯ
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ËÌɯ×ÖÐÕÛÚɯËÌɯÝÜÌȮɯÌÕɯÚÖÙÛÌɯØÜɀÐÓÚɯÚÌɯÊÖÙÙÐÎÌÕÛɯÔÜÛÜÌÓÓÌÔÌÕÛȭɯ

Ainsi nous échappons à tous les centrismes unilatéraux, nous 

ÙÌÛÙÖÜÝÖÕÚɯÓɀÐÔ×ÈÙÛÐÈÓÐÛõɯÌÛɯÓÈɯÑÜÚÛÐÊÌɯËÌɯÓÈɯÙÈÐÚÖÕȭɯȹƗƔȺ 

 

 #ÌÕÐÚɯÛÙÈËÜÐÛɯÜÕÌɯÈÛÛÐÛÜËÌɯËÌɯÕÌÜÛÙÈÓÐÛõɯÌÛɯËɀÐÔ×ÈÙÛÐÈÓÐÛõɯÈÍÐÕɯËÌɯËÖÕÕÌÙɯ

ÈÜɯÙõÊÐÛɯÜÕɯ ÜÕÐÝÌÙÚɯÖķɯÓÌɯÑÜÎÌÔÌÕÛɯËÌɯÊÌÓÜÐɯØÜÐɯÓÌɯÙÈ××ÖÙÛÌɯÕɀÈɯÈÜÊÜÕÌɯ

influence, du moins en apparence. Son caractère naïf vient étayer la vision 

ËõÕÜõÌɯËɀõÝÈÓÜÈÛÐÖÕȭɯ+ÈɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯÙÌÔ×ÓÐÛɯ×ÈÙɯ#ÌÕÐÚɯÌÚÛɯÊÌÓÓÌɯËÌɯÚɀÈÉÚÛÌÕÐÙɯËÌɯ

tout définir et de tout prouver. Le rapport qui lie les personnages est un 

ÙÈ××ÖÙÛɯËÌɯÕÌÜÛÙÈÓÐÛõɯÌÛɯËɀÐÔ×ÈÙÛÐÈÓÐÛõȭɯ(ÓɯÕɀÖÙÐÌÕÛÌɯ×ÈÚɯÓÌɯÓÌÊÛÌÜÙɯËÈÕÚɯÜÕɯÚÌÕÚɯ

ËÖÕÕõȭɯ$ÕɯÊÌɯÚÌÕÚȮɯ#ÌÕÐÚɯÌÚÛɯÜÕɯÐÕËÐÊÌɯØÜÐɯÕɀÈɯËɀÈÜÛÙÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯØÜÌɯÊÌÓÓÌɯËÌɯ

×ÙõÚÌÕÛÌÙɯÓÌÚɯÍÈÐÛÚȭɯ2ɀÈÉÚÛÌÕÐÙɯÌÚÛɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯØÜÐɯ×ÙõÝÈÜÛɯÐÊÐȭɯ.ÙȮɯÖÕɯÚÈÐÛȮɯãɯÓÈɯÚÜÐÛÌɯ

ËÌɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯØÜÌɯÓɀÜÕÌɯËÌÚɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯËÌɯÚɀÈÉÚÛÌÕÐÙɯËÌɯ

ÛÖÜÛɯËõÍÐÕÐÙɯÌÛɯËÌɯÛÖÜÛɯ×ÙÖÜÝÌÙȭɯ/ÓÜÚɯÌÕÊÖÙÌȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÕÌɯÙÈÐÚÖÕÕÌɯ×ÈÚɯÛÙÖ×ɯÚÜÙɯ

son propre raisonnement, elle fuit les démonstrations linéaires ou trop 

appuyées. Denis, sur qui le récit est focalisé, est un indice de décalage dans le 

ËÐÚÊÖÜÙÚɯÌÛɯ×ÖÙÛÌɯÈÓÖÙÚɯãɯÝÖÐÙɯÈÐÓÓÌÜÙÚɯØÜÌɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÓÌɯÚÐÎÕÈÓɯØÜÐɯ

×ÌÙÔÌÛɯËɀÌÍÍÓÌÜÙÌÙɯÜÕÌɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯËÖÕÕõÌɯÚÈÕÚɯÑÈÔÈÐÚɯÊÈÔ×ÌÙɯÚÜÙɯÌÓÓÌȭɯ(ÓɯËÌÝÐÌÕÛɯ

ÜÕÌɯÔõËÐÈÛÐÚÈÛÐÖÕɯØÜɀÖÕɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯØÜÈÓÐÍÐÌÙɯËÌɯáõÙÖɯËÈÕÚɯÓÌɯÚÌÕÚɯÖķɯÐÓɯÕÌɯËÖnne 

×ÈÚɯÚÖÕɯ×ÖÕÛɯËÌɯÝÜÌȮɯÕÌɯÑÜÚÛÐÍÐÌɯ×ÈÚɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÝÖÐÛȮɯÕɀÈɯÈÜÊÜÕɯÙÌÎÈÙËɯØÜÐɯÚÌɯ

dessine. Et quand il lui arrive de justifier une situation, il donne plutôt 

ÓɀÖ×ÐÕÐÖÕɯËÜɯ1ȭ/ȭ2ɯ#ÙÜÔÖÕÛȭɯ"ɀÌÚÛɯÐÊÐɯØÜɀÈ××ÈÙÈÐÚÚÌÕÛɯÓÌÚɯ×ÙÌÔÐÌÙÚɯÐÕËÐÊÌÚɯËÌɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ-la naïveté et la non prise de position- qui joue ici une fonction assez 
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ÕÌÛÛÌȭɯ$Õɯ×ÓÜÚɯËÌɯÊÌÚɯÐÕËÐÊÌÚȮɯÐÓɯÍÈÜËÙÈÐÛɯÔÌÕÛÐÖÕÕÌÙɯÈÜÚÚÐɯÓɀÐÎÕÖÙÈÕÊÌɯËÌɯ

Denis. Ces indices ne sont évidemment pas gratuits et ont une finalité qui est 

ÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌȮɯÐÊÐɯÊÌÓÓÌɯËÌɯÓɀÐÔ×ÖÚÐÛÐÖÕɯËɀÜne foi étrangère à la population Tala. 

"ɀÌÚÛɯÌÕɯÖÉÚÌÙÝÈÕÛɯÊÌÚɯÐÕËÐÊÌÚɯØÜÌɯ,ÖÕÎÖɯ,ÉÖÜÚÚÈɯÊÖÔ×ÈÙÌɯÓÈɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯËÌɯ

Mongo Béti à celle de Voltaire (+ɀ(ÕÎõÕÜȺ et de Montesquieu (Les Lettres 

persanes) ËÈÕÚɯÓÌÚɯɯØÜÐɯÌÔ×ÓÖàÈÐÌÕÛɯãɯÓÌÜÙɯõ×ÖØÜÌɯÓɀÐÎÕÖÙÈÕÊÌȮɯÓÈɯÕÈĈÝÌté feinte, 

ÌÛɯÓɀÐÔÈÎÌɯËÜɯ×ÙÐÔÐÛÐÍɯȭÊÖÔÔÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯÕÈÙÙÈÛÐÝÌɯ×ÖÜÙɯÊÙÐÛÐØÜÌÙɯÓÌÚɯÐÕÑÜÚÛÐÊÌÚɯ

et les préjugés :  

,ÖÕÎÖɯ!õÛÐɯÜÛÐÓÐÚÌɯÓɀÐÕÚÖÓÌÕÊÌɯËÌɯÓɀÌÕÍÈÕÊÌɯ×ÖÜÙɯËõÕÖÕÊÌÙɯÓÌÚɯ

ÐÕÊÖÏõÙÌÕÊÌÚɯ ËÌɯ ÓɀÈÊÛÐÖÕɯ ÊÐÝÐÓÐÚÈÛÙÐÊÌɯ ËÌÚɯ ÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐÙÌÚɯ ÌÕɯ

Afrique. Le primitif et ÓɀÈËÖÓÌÚÊÌÕÛɯÖÕÛɯÊÌÊÐɯËÌɯÊÖÔÔÜÕ : ils sont 

censés ignorer les symboles politiques, religieux et culturels 

auxquels leurs compatriotes sont attachés. (2005, 19-20) 

 

+ÈɯÕÈĈÝÌÛõɯÌÛɯÓɀÐÎÕÖÙÈÕÊÌɯËÌɯ#ÌÕÐÚɯÚÖÕÛɯËÌÚɯÐÕËÐÊÌÚɯËɀÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÌÕɯËõÊÈÓÈÎÌɯ

par rapport à la neutralité de ce qui est narré et la gravité des faits qui parlent 

ËɀÌÜß-mêmes. 

 A ces indices, il faudrait ajouter la comparaison du R.P.S Drumont à 

Jésus-"ÏÙÐÚÛɯ ÌÕɯ ×ÌÙÚÖÕÕÌɯ ÈÜÛÈÕÛɯ ÈÜßɯ àÌÜßɯ ËÌɯ #ÌÕÐÚɯ ØÜɀÈÜßɯ àÌÜßɯ ËÌɯ ÓÈɯ

population. Cette comparaison qui, dans son évocation, tend à prendre le 

ÚÌÙÝÐÛÌÜÙɯ×ÖÜÙɯÓÌɯÔÈćÛÙÌȮɯÊÈÊÏÌɯÉÐÌÕɯËÌÚɯÊÏÖÚÌÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯÈÕÛÐÊÐ×ÈÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯ

critique à venir, en commençant par les traits physiques et moraux du R.P.S 

#ÙÜÔÖÕÛɯØÜÐɯÚÖÕÛɯãɯÓɀÖ××ÖÚõɯËÌɯÓɀÐÔÈÎÌɯÏÈÉÐÛÜÌÓÓÌɯËÜɯËÐÌÜɯÉÐÌÕÝÌÐÓÓÈÕÛɯØÜɀÌÚÛɯ

Jésus Christ et dont il est le serviteur. La comparaison du R.P.S Drumont à 
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Jésus combinée à ses traits physiques placés juste après annonce avec le titre 

du roman Le Pauvre Christ de Bomba le fiasco de la mission 

évangélisatrice initiale qui ÌÚÛɯÓɀõÝÈÕÎõÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÌÚɯ3ÈÓÈȭɯ(ÊÐȮɯÐÓɯÍÈÜËÙÈÐÛɯÕÖÛÌÙɯ

que  le jeu sur la comparaison peut mener loin dans la mesure où la mission 

évangélique se confond avec la mission colonisatrice. La question qui se pose 

ÌÚÛɯËÌɯÚÈÝÖÐÙɯÓÈØÜÌÓÓÌɯËÌÚɯÔÐÚÚÐÖÕÚɯÌÚÛɯÌÕɯĨÜÝÙe. La stratégie ironique mise en 

×ÓÈÊÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÙÖÎÙÌÚÚÐÝÌɯÌÛɯÚɀÖ×öÙÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÝÖÐÓÌɯØÜÐɯÚÌɯËõÊÏÐÙÌɯÈÜɯÍÜÙɯÌÛɯãɯ

mesure que le récit avance.  

 

ƘȭƖȭɯ#ÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯÐÊÖÕÖÊÓÈÚÛÌɯãɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõ 

 

La naïveté de Denis entre dans ce processus du discours double dans la 

ÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÓÌɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÚÌɯÍÈÐÛɯÐÊÖÕÖÊÓÈÚÛÌɯãɯÓɀõÎÈÙËɯËÜɯÚàÚÛöÔÌɯÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐÙÌɯÌÛɯ

ÊÖÓÖÕÐÈÓȭɯ+ÈɯÊÈÕËÌÜÙɯÌÛɯÓɀÐÕÕÖÊÌÕÊÌɯÈÝÌÊɯÓÌÚØÜÌÓÓÌÚɯ#ÌÕÐÚȮɯÉÖàɯÌÛɯÌÕÍÈÕÛɯËÌɯ

ÊÏĨÜÙɯ ËÜɯ 1ȭ/ȭ2ɯ #ÙÜÔÖÕÛȮɯ ÙÈ××ÖÙÛÌɯ ÓÌÚɯ õÝõÕÌÔÌÕÛÚɯ ËÈÕÚɯ ÓÌɯPCB, font 

entrevoir une stratégie nÈÙÙÈÛÐÝÌɯØÜÐɯ×ÙÖËÜÐÛɯËÌɯÓɀÐÊÖÕÖÊÓÈÚÛÌȭɯ+ÈɯÙÌ×ÙÖËÜÊÛÐÖÕɯ

ÍÐËöÓÌɯËÌɯÊÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÝÜɯÚÈÕÚɯ×ÈÙÛÐɯ×ÙÐÚɯÕÐɯËÌɯÑÜÎÌÔÌÕÛȭɯ"ÌɯÕɀÌÚÛȮɯÌÕɯÙõÈÓÐÛõȮɯ

ØÜɀÐÓÓÜÚÖÐÙÌȮɯãɯÓÈɯÔÈÕÐöÙÌɯËÖÕÛɯÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÚÌɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÊÖÔÔÌɯÕÖÙÔÈÓÌɯÔÈÐÚɯ

ÕÌɯÓɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÌÕɯÙõÈÓÐÛõȭɯ,ÖÕÎÖɯ!õÛÐɯÍÌÐÕÛɯËɀÌÕtrer dans le système colonial. 

"ÌÛÛÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯ×ÌÙÔÌÛɯËɀÈÚÚÌÖÐÙɯÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÈÜÛÙÌɯØÜÌɯÊÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÌÕɯÛÙÈÐÕɯËÌɯÚÌɯ

ËÐÙÌɯÌÛɯËÌɯÚÌɯÍÈÐÙÌɯÈÝÌÊɯ×ÖÜÙɯÖÉÑÌÊÛÐÍɯÜÕɯÙÌÎÈÙËɯÊÙÐÛÐØÜÌɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯ
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Fernando Lambert dans son article « +ɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯËÌɯ,ÖÕÎÖɯ!õÛÐ dans 

Le Pauvre Christ de Bomba » :  

(ÓɯȻ,ÖÕÎÖɯ!õÛÐȼɯÚÌɯÍÈÐÛɯËɀÈÉÖÙËɯÐÊÖÕÖÊÓÈÚÛÌȮɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯÝÌÜÛɯÉÙÐÚÌÙɯ

ÓɀÐÔÈÎÌɯÈ××ÈÙÌÔÔÌÕÛɯÉÐÌÕÝÌÐÓÓÈÕÛÌɯÔÈÐÚɯ×ÈÛÌÙÕÈÓÐÚÛÌɯÌÛɯÕõÍÈÚÛÌɯ

ËÌɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕȭɯ(ÓɯÚɀÌÕɯ×ÙÌÕËɯËɀÜÕÌɯÍÈñÖÕɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐöÙÌɯãɯÓÈɯ

religion des Blancs qui lui apparaît comme un véritable 

impérialisme spirituel. (382)  

 

+Èɯ ÕÈĈÝÌÛõȮɯ ÓɀÐÕÕÖÊÌÕÊÌɯ ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌÕÛɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÊÙÐÛÐØÜÌɯ ÌÛɯ ËõËÖÜÈÕÌɯ ËÜɯ

jugement. Les faits se font voir par eux-mêmes, mais en réalité, ils jouent sur 

une double stratégie narrative, ce qui donne au récit un double cheminement  

caractérisé par deux groupes de personnages Le R.P.S Drumont et ses acolytes 

ÌÛɯÓÌÚɯ3ÈÓÈȭɯ/ÈÙɯÊÖÕÚõØÜÌÕÛȮɯÐÓɯÚɀÖ×öÙÌɯÜÕɯËÖÜÉÓÌɯÙÌÎÈÙËȭɯ/ÙÌÔÐöÙÌÔÌÕÛȮɯÐÓɯàɯÈɯ

ÓÈɯÔÐÚÚÐÖÕɯÛÌÓÓÌɯØÜɀÈÕÕÖÕÊõÌɯ×ÈÙɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ɯÓÜÐ-même lors de sa messe ËɀÈÝÈÕÛɯÓÌɯ

départ : 

Mes enfants, voici une nouvelle importante : je quitte la mission pour 

ËÌÜßɯÚÌÔÈÐÕÌÚȭɯ)ÌɯÝÈÐÚɯÌÍÍÌÊÛÜÌÙɯÜÕÌɯÛÖÜÙÕõÌɯÈÜɯ×ÈàÚɯËÌÚɯ3ÈÓÈȮɯÖķɯÑÌɯÕɀÈÐɯ

×ÈÚɯõÛõɯËÌ×ÜÐÚɯÛÙÖÐÚɯÈÕÚȮɯÊÖÔÔÌɯÝÖÜÚɯÓÌɯÚÈÝÌáȭɯ2ɀÐÓɯàɯÈɯ×ÈÙÔÐɯÝÖÜÚɯËÌÚɯ

Tala, surtout des caÛõÊÏÐÚÛÌÚɯ ËÌɯ ÊÌɯ ×ÈàÚȮɯ ØÜɀÐÓÚɯ ÈÕÕÖÕÊÌÕÛɯ ãɯ ÓÌÜÙÚɯ

compatriotes que je retourne parmi eux, pour leur offrir une nouvelle 

chance de se repentir, de renoncer à leurs vices et de revenir au Christ. 

Le châtiment a été pénible, certes, mais il était nécessaire, il ÚɀÐÔ×ÖÚÈÐÛɯ

du fait de leur mauvaise conduite, de leur manque de reconnaissance à 

ÓɀõÎÈÙËɯËÌɯ"ÌÓÜÐɯØÜÐɯÌÚÛɯËÌÚÊÌÕËÜɯÚÜÙɯÛÌÙÙÌȮɯÌÛɯØÜÐɯÌÚÛɯÔÖÙÛɯÚÜÙɯÓÈɯÊÙÖÐßɯ

×ÖÜÙɯÓÌÚɯÚÈÜÝÌÙɯËÜɯ×õÊÏõȭɯ ÜÑÖÜÙËɀÏÜÐɯÐÓɯÓÌÜÙɯÛÌÕËɯÓÌÚɯÉÙÈÚɯÌÛɯÓÌÜÙɯ

×ÈÙËÖÕÕÌȮɯãɯÓÈɯÊÖÕËÐÛÐÖÕɯØÜɀÐÓÚɯÙenoncent à leurs erreurs passées et 

ØÜɀÐÓÚɯ×ÙÌÕÕÌÕÛɯÓÈɯÍÌÙÔÌɯÙõÚÖÓÜÛÐÖÕɯËÌɯËÌÝÌÕÐÙɯÉÖÕÚɯÊÏÙõÛÐÌÕÚȱɯȹPCB, 

14-15) 

 

Cette mission est explicitée et située dans son contexte global plus loin 

quand le père Drumont discute avec son vicaire Le Guen, arrivé il y a ×ÙöÚɯËɀɯ
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une année : « ȻȱȼɯÑɀõÛÈÐÚɯÝÌÕÜɯ×ÖÜÙɯõÝÈÕÎõÓÐÚÌÙɯÓÌÚɯ-ÖÐÙÚ ȯɯÑÌɯÕÌɯ×ÌÕÚÈÐÚɯØÜɀãɯ

ñÈȭɯ ÜÑÖÜÙËɀÏÜÐɯÌÕÊÖÙÌɯÑÌɯÕÌɯ×ÌÕÚÌɯØÜɀãɯÊÌÓÈ ȰɯÑɀàɯ×ÌÕÚÌɯÔ÷ÔÌɯËÌɯ×ÓÜÚɯÌÕɯ

plus » (PCB, 19). Drumont, convaincu de sa bonne cause, et surtout convaincu 

Ëɀ÷ÛÙÌɯÉÖÕɯ×ÈÚÛÌÜÙȮɯÙÌÛÖÜÙÕÌɯÝÌÙÚɯÓÌÚɯ3ÈÓÈɯØÜɀÐÓɯ×ÌÕÚÌɯÍÈÐÙÌɯÙÌÝÌÕÐÙɯËÈÕÚɯÓÌɯ

ÎÐÙÖÕɯËÌɯÓɀõÎÓÐÚÌȭɯ(ÓɯàɯÈɯËöÚɯÓÖÙÚɯÜÕɯÙÌÎÈÙËɯØÜÐɯÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯËÜɯ×öÙÌɯËÖÜÉÓõɯ×ÈÙɯ

ÊÌÓÜÐɯËÌɯ#ÌÕÐÚȭɯ"ÌɯÙÌÎÈÙËɯÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯËɀÜÕÌɯÝÐÚÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯÖķɯÖÕɯÝÖÐÛɯØÜÌɯÓÌɯ

père pense bien faire son travail et que les résultats lui donnent raison. La 

×ÙÌÜÝÌȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ØÜÌɯ ÓÈɯ ÔÐÚÚÐÖÕɯ ËÌɯ !ÖÔÉÈɯ ÌÚÛɯ ÜÕÌɯ ÎÙÈÕËÌɯ ÙõÜÚÚÐÛÌȭɯ +ÌÚɯ

ÙõÈÓÐÚÈÛÐÖÕÚɯØÜÌɯÚÖÕÛɯÓɀõÊÖÓÌȮɯÜÕÌɯÔÈÐÚÖÕɯËÌɯÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯËÌɯÍÜÛÜÙÌÚɯõ×ÖÜÚÌÚɯÖķɯ

ÓÌÚɯÑÌÜÕÌÚɯÍÐÓÓÌÚɯËÖÐÝÌÕÛɯÈ××ÙÌÕËÙÌɯÓÌÚɯÉÖÕÕÌÚɯÔĨÜÙÚɯ×ÖÜÙɯÜÕɯÉÖÕɯÔõÕÈÎÌ, les 

ÈÛÌÓÐÌÙÚɯ ËÌɯ ÛÖÜÚɯ ÎÌÕÙÌÚȮɯ ÓÌÚɯ ÛÙÈÝÈÜßɯ ËÈÕÚɯ ÓÌÚɯ ×ÓÈÕÛÈÛÐÖÕÚȮɯ ÍÖÕÛɯ ËɀÌÓÓÌɯ ÕÖÕɯ

ÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯÜÕɯÓÐÌÜɯËɀÈÊÛÐÝÐÛõɯÐÕÛÌÕÚÌɯÔÈÐÚɯÈÜÚÚÐɯÜÕÌɯ×ÜÐÚÚÈÕÊÌɯÍÐÕÈÕÊÐöÙÌɯãɯ

propos de laquelle Zacharie, le chef cuisinier de Drumont fait ce constat :  

Notre mission est très grande et très riche ; je suis sincèrement 

heureux de travailler dans une mission aussi importante. Mais le 

1ȭ/ȭ2ɯÕɀÈɯ×ÈÚɯÓɀÈÐÙɯËÌɯÚÌɯÙÌÕËÙÌɯÊÖÔ×ÛÌɯÊÖÔÉÐÌÕɯÚÈɯÔÐÚÚÐÖÕɯÌÚÛɯ

riche et importante. Les gens croient beaucoup, partout sur la 

route ȰɯÐÓɯÕɀàɯÈɯØÜɀÐÊi que les choses vont plutôt mal. Avec les 

seuls chrétiens de la route et des ressources de leur denier du 

ÊÜÓÛÌȮɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ȭɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯÈÎÙÈÕËÐÙɯÚÈɯÔÐÚÚÐÖÕɯÛÈÕÛɯØÜɀÐÓɯÝÖÜËÙÈÐÛ : 

construire une nouvelle école en briques ; acheter un orgue, des 

camions, un tracÛÌÜÙȮɯ ÜÕÌɯ ÔÈÊÏÐÕÌɯ ãɯ ÌßÛÙÈÐÙÌɯ ËÌɯ ÓɀÏÜÐÓÌɯ

ËɀÈÙÈÊÏÐËÌȮɯÌÛÊȭɯ(ÓɯÈÙÙÐÝÌÙÈÐÛɯÍÈÊÐÓÌÔÌÕÛɯãɯÛÖÜÛȮɯÈÝÌÊɯÓÌÚɯÚÌÜÓÌÚɯ

ressources des gens qui sont sur la route. Notre église et notre 

maison des Pères sont parmi les plus belles. (PCB, 165) 

 

Cependant la disposition du récit laisse entrevoir déjà une 

ÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯØÜÐɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÊÖÔÔÌɯËÌÚɯÊÓÐÕÚɯËɀĨÐÓɯÈÕÛÐ×ÏÙÈÚÛÐØÜÌÚȭɯ"ÌɯÚÖÕÛɯ
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ËɀÈÉÖÙËɯ ËÌÚɯ ÈÊÛÌÚɯ ËÜɯ ×öÙÌɯ ØÜÐɯ ÚÖÕÛɯ ÌÕɯ ÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯ ÈÝÌÊɯ ÚÖÕɯ ÔÌÚÚÈÎÌɯ

õÝÈÕÎõÓÐØÜÌȭɯ (Óɯ àɯ Èɯ ËɀÈÉÖÙËɯ ÓÌɯ ÙÌÍÜÚɯ ËÌɯ ÚÈÊÙÌÔÌÕÛÚɯ ËÌɯ ×õÕÐÛÌÕÊÌɯ ÌÛɯ

ËɀÌÜÊÏÈÙÐÚÛÐe à la vieille femme pauvre et en haillons pour cause de 

redevances de denier du culte. La scène se passe à Timbo, deuxième étape de 

la tournée, pendant la traditionnelle palabre où les chrétiens passent à 

ÓɀÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÖÐÙÌɯ ×ÖÜÙɯ ÛÖÜÛÌÚɯ ÚÖÙÛÌÚɯ ËɀÈÊÊÜÚÈÛÐÖÕȭɯLa palabre se transforme 

ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÌÕɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯÛÙÐÉÜÕÈÓȭɯ+ÈɯÝÐÌÐÓÓÌɯËÈÔÌɯÌÚÛɯÈÊÊÜÚõÌɯËÌɯÕɀÈÝÖÐÙɯ×ÈÚɯ

participé aux sacrements les quatre dernières années :   

 ɯÓÈɯÍÐÕɯÖÕɯÈɯ×ÙÖÕÖÕÊõɯÜÕɯÕÖÔɯÌÛɯÜÕÌɯÍÌÔÔÌɯÚɀÌÚÛɯ×ÙõÚÌÕÛõÌȮɯÜÕÌɯ

ÛÙöÚɯÝÐÌÐÓÓÌɯÍÌÔÔÌɯÌÛɯØÜÐɯÕɀÈÝÈÐÛ plus la moitié de ses dents. Elle 

ÈÝÈÐÛɯãɯÙõ×ÖÕËÙÌɯËÜɯÙÌ×ÙÖÊÏÌɯËÌɯÕɀÈÝÖÐÙɯ×ÈÚɯÍÈÐÛɯÚÌÚɯ×äØÜÌÚɯÊÌÚɯ

ØÜÈÛÙÌɯ ËÌÙÕÐöÙÌÚɯ ÈÕÕõÌÚȭɯ $ÓÓÌɯ Èɯ ÈÍÍÐÙÔõɯ ÕɀÈÚ×ÐÙÌÙɯ ãɯ ÙÐÌÕɯ ÛÈÕÛɯ

ØÜɀÈÜßɯÚÈÊÙÌÔÌÕÛÚ ȰɯÔÈÐÚɯÌÓÓÌɯÕɀÈɯ×ÓÜÚɯÓÈɯÍÖÙÊÌɯËÌɯÛÙÈÝÈÐÓÓÌÙɯÌÛɯÌÓÓÌɯ

ne sait pas comment se prÖÊÜÙÌÙɯËÌɯÓɀÈÙÎÌÕÛɯ×ÖÜÙɯ×ÈàÌÙɯÓÌɯËÌÕÐÌÙɯ

ËÜɯÊÜÓÛÌȭɯ.ÕɯÝÖàÈÐÛɯÉÐÌÕɯØÜɀÌÓÓÌɯõÛÈÐÛɯ×ÈÜÝÙÌ : elle portait une 

vieille robe loqueteuse et crasseuse. Je ne sais pourquoi sa 

ÉÖÜÊÏÌɯõÛÈÐÛɯÈÎÐÛõÌɯËɀÜÕɯÛÙÌÔÉÓÌÔÌÕÛɯÐÕÐÕÛÌÙÙÖÔ×ÜȮɯ×ÌÜÛ-être 

×ÈÙÊÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÕɀÈÝÈÐÛɯ×ÓÜÚɯÓÈ moitié de ses dents. (PCB, 45) 

 

 ɯÓɀÐÚÚÜÌɯËÌɯÊÌÛɯÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÖÐÙÌȮɯÓÌɯ×öÙÌɯÙÌÍÜÚÌɯËɀÌßÖÕõÙÌÙɯÓÈɯÝÐÌÐÓÓÌɯËÈÔÌɯ

ÔÈÓÎÙõɯÚÌÚɯÚÜ××ÓÐÊÈÛÐÖÕÚȮɯËɀÖķɯÓÈɯÙÌÔÈÙØÜÌɯËÜɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙȯɯɋ Je croyais que le 

1ȭ/ȭ2ɯ ÍÐÕÐÙÈÐÛɯ ×ÈÙɯ ÓɀÌßÖÕõÙÌÙȮɯ ÔÈÐÚɯ ÐÓɯ ÕÌɯ ÓɀÈɯ ×ÈÚɯ ÍÈÐÛȭɯ (Óɯ Èɯ ÚÐÔ×ÓÌÔÌÕÛ 

ÙÌÊÖÔÔÈÕËõɯãɯÓÈɯÝÐÌÐÓÓÌɯÍÌÔÔÌɯËÌɯÏÈÙÊÌÓÌÙɯÚÌÚɯ×ÈÙÌÕÛÚɯÑÜÚØÜɀãɯÊÌɯØÜɀÐÓÚɯÓÜÐɯ

payent le denier du culte » (PCB, 45). Le sacrement devient une question 

financière. Il faut payer pour en bénéficier, comme on peut le remarquer pour 

ÓÌɯÔÈÙÐÈÎÌȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯun villageois venu demander au père de lui 

ÙÌÕËÙÌɯÚÈɯÍÌÔÔÌɯØÜÐɯÚɀÌÚÛɯÌÕÍÜÐÌɯËÌɯÓÈɯÔÈÐÚÖÕɯÌÛɯÚɀÌÚÛɯÐÕÚÛÈÓÓõÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÚÐßÈȮɯ
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cette maison de formation de futures épouses : « )ɀÈÑÖÜÛÌɯØÜÌɯÛÖÕɯÚÈÊÙÌÔÌÕÛȮɯÐÓɯ

ÊÖĸÛÌɯÛÙÖ×ɯÊÏÌÙɯ×ÖÜÙɯÔÖÐȱ.Ï ! je me suis bien renseignõȱ3ÖÜÚɯÓÌÚɯÈÙÙÐõÙõÚɯ

du denier du culte à payer, les miens et ceux de ma femme, et au prix de 

ÓɀÈÕÕõÌɯÌÕɯÊÖÜÙÚ » (PCBȮɯƘƘȺȭɯ"ÌÜßɯØÜÐɯÕɀÖÕÛɯ×ÈÚɯËɀÈÙÎÌÕÛɯÕÌɯ×ÌÜÝÌÕÛɯ×ÓÜÚɯ

avoir des sacrements. Le matériel prend le pas sur le spirituel. On assiste à un 

commerce de biens spirituels. La mission première, spirituelle, est ainsi 

ramenée au rang de simple recherche de richesse, ce qui se confirme une fois 

encore par le dépouillement des habitants des différents villages :  

Ils nous ont offert tant de présents ! Trois moutons, des poulets, 

ËÌÚɯĨÜÍÚȮɯÜÕÌɯÊÌÕÛÈÐÕÌɯËÌɯÒÐÓÖÚɯËÌɯÊÈÊÈÖȮɯãɯ×ÌÜɯ×ÙöÚɯÈÜÛÈÕÛɯ

ËɀÈÙÈÊÏÐËÌÚȭɯ+Ìɯ1ȭ/ȭ2ȭɯËÖÐÛɯ÷ÛÙÌɯÊÖÕÛÌÕÛȱËÜɯÔÖÐÕÚɯËÌɯÊÌɯÊĠÛõ-là : 

×ÌÜɯÈÝÈÕÛɯÓÈɯÛÖÜÙÕõÌɯÐÓɯÈÝÈÐÛɯÙÌñÜɯÜÕÌɯÔÈÊÏÐÕÌɯËɀ$ÜÙÖ×ÌȮɯÜÕÌɯ

ÔÈÊÏÐÕÌɯãɯÍÈÐÙÌɯÓɀÏÜÐÓÌɯËɀÈÙÈÊÏÐËÌɯÌÛɯÐÓɯËÐÚÈÐÛɯØÜɀÐÓɯÊÖÔ×ÛÈÐÛɯÚÜÙɯÓÈɯ

tournée pour avoir des arachides, du moins de quoi alimenter sa 

machine. (PCB, 69) 

 

"ÌÚɯËÖÕÚȮɯÊÌÚɯÊÈËÌÈÜßɯËÌÚɯÝÐÓÓÈÎÌÖÐÚɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌÕÛɯÈÝÌÊɯÓɀÈÛÛÐÛÜËÌɯËÜɯ

×Ù÷ÛÙÌɯÌÛɯÛÖÜÛɯÚÖÕɯÔÌÚÚÈÎÌȭɯ(ÓɯÙÌÍÜÚÌɯËɀÌßÖÕõÙÌÙɯÓÈɯ×ÈÜÝÙÌɯÝÐÌÐÓÓÌɯÍÌÔÔÌȮɯÔÈÐÚɯ

fÈÐÛɯ×ÈàÌÙɯÓÈɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÈÛÐÖÕɯÈÜßɯÚÈÊÙÌÔÌÕÛÚȭɯ+Ìɯ×ÈÙÈËÖßÌɯÐÊÐȮɯÊɀÌÚÛɯØÜÌɯÓɀõÎÓÐÚÌɯ

qui se donne pour une institution pauvre, charitable et miséricordieuse, 

ÚɀõÙÐÎÌɯÌÕɯÜÕÌɯ×ÜÐÚÚÈÕÊÌɯÍÐÕÈÕÊÐöÙÌɯÌÛɯÊàÕÐØÜÌȭɯ+Ìɯ×Ù÷ÛÙÌɯÙÌÚÛÌɯÐÕÚÌÕÚÐÉÓÌȮɯÍÙÖÐËɯ

même aux différentes sollicitations des pauvres des villages. A chaque étape 

ÓÌÚɯÎÌÕÚɯÚÌɯËõ×ÖÜÐÓÓÌÕÛɯËɀÌÜß-mêmes pour plaire au missionnaire selon le 

×Ù÷ÊÏÌɯËÌɯÓÈɯÊÏÈÙÐÛõɯËÌɯÓɀõÎÓÐÚÌȮɯØÜÐɯÖÜÉÓÐÌɯËÌɯÔÌÛÛÙÌɯÚÌÚɯÉÖÕÕÌÚɯ×ÈÙÖÓÌÚɯÌÕɯ
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×ÙÈÛÐØÜÌȭɯ2ÈɯÔÐÚÚÐÖÕɯõÝÈÕÎõÓÐØÜÌɯÚÌɯËÖÜÉÓÌɯËɀÜÕÌɯÌÕÛÙÌ×ÙÐÚÌɯÍÐÕÈÕÊÐöÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ

ËÈÕÚɯÊÌɯÍÈÐÛɯØÜÌɯ ÕËÙõɯ#ÑÐÍÍÈÊÒɯËõÊöÓÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌɯËÌɯ,ÖÕÎÖɯ!õÛÐ : 

.Õɯ ×ÌÜÛɯ ÚÖÜÓÐÎÕÌÙɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ËÌɯ ÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯ ØÜÐȮɯ ÈÝÌÊɯ ÚÈÙÊÈÚÔÌȮɯ

Ìß×ÖÚÌɯ ÊÖÔÔÌÕÛɯ ÜÕÌɯ ÐÕÚÛÐÛÜÛÐÖÕɯ ÙÌÓÐÎÐÌÜÚÌɯ ÚÌɯ ËÖÜÉÓÌɯ ËɀÜÕÌɯ

entreprise à but hautement lucratif. Comment ne pas présumer 

ØÜÌɯ ÓɀÖÉÚÌÚÚÐÖÕɯ ËÌɯ #ÙÜÔÖÕÛɯ ãɯ ÊÖÕØÜõÙÐÙɯ ÓɀäÔÌɯ ËÌÚɯ 3ÈÓÈɯ ÌÚÛɯ

insidieusement motivée par les retombées financières qui en 

découleraient ȳɯ "ɀÌÚÛɯ ËÜɯ ÔÖÐÕÚɯ ÊÌɯ ØÜÌɯ ÓɀÈ××ÙÖÊÏÌɯ ËÜɯ

ÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐÙÌɯÓÈÐÚÚÌɯÊÙÖÐÙÌȭɯ ɯÓɀÐÕÚÛÈÙɯËÌÚɯÎÙÈÕËÚɯÛÙÜÚÛÚ qui ne 

Ù÷ÝÌÕÛɯØÜÌɯËÌɯÓɀÖÔÕÐ×ÖÛÌÕÊÌɯÍÐÕÈÕÊÐöÙÌȮɯÓɀÈ××õÛÐÛɯËÜɯÎÈÐÕɯËÜɯ

R.P.S. Drumont paraît plutôt insatiable. (151) 

 

Par cette construction du personnage du père à travers les 

contradictions entre sa parole, et ses actes, le mécanisme instauré pour 

ÓɀÌß×ÓÖitation des villageois est mis à nu et fonctionne par paradoxe entre 

ÓɀÈÊÛÌɯ×ÖÚõɯÌÛɯÓÈɯ×ÈÙÖÓÌɯÊÖÔÔÌɯÌÕɯÛõÔÖÐÎÕÌɯÊÌɯËÐÈÓÖÎÜÌɯËÌɯÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙɯ

Vidal avec le père Drumont :  

- ÜɯÍÈÐÛȮɯ×ÌÕËÈÕÛɯØÜÌɯÑɀàɯ×ÌÕÚÌȮɯØÜÌÓÚɯÚÈÓÈÐÙÌÚɯ×ÙÈÛÐØÜÌá-vous à 

Bomba ? Votre misÚÐÖÕɯÕɀÈɯÛÖÜÛɯËÌɯÔ÷ÔÌɯ×ÈÚɯÚÜÙÎÐɯËÌɯÛÌÙÙÌɯ

ÊÖÔÔÌɯñÈȮɯ×ÈÙɯÓɀÌÍÍÌÛɯËɀÜÕɯÊÖÜ×ɯËÌɯÉÈÎÜÌÛÛÌɯËÌɯ)õÚÜÚɯ"ÏÙÐÚÛ ?  

-#ÜɯÔÖÐÕÚȮɯÕÖÜÚɯÕɀÈÝÖÕÚɯ×ÈÚɯÐÕÚÛÐÛÜõɯËÌɯÛÙÈÝÈÜßɯÍÖÙÊõÚȭ 

- Que vous dites, mon Père, que vous dites ! Vous leur 

déclarez « venez travailler à la mission, sinon vous irez en 

enfer. » Est-ÊÌɯØÜÌɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕÌɯÊÖÕÛÙÈÐÕÛÌɯ×ÐÙÌɯØÜÌɯÛÖÜÛÌÚɯÓÌÚɯ

contraintes du monde ? (PCB, 64) 

 

A ce mécanisme de contradiction lié à la personne du prêtre et de son 

ÔÌÚÚÈÎÌȮɯÚɀÈÑÖÜÛÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯØÜÐɯÖÕÛ des points de 

ÝÜÌɯØÜÐɯÝÐÌÕÕÌÕÛɯÊÖÔ×ÓõÛÌÙɯÓÌɯËÐÚ×ÖÚÐÛÐÍɯÐÙÖÕÐØÜÌɯÔÐÚɯÌÕɯ×ÓÈÊÌȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯËɀÜÕɯ

ÎÙÖÜ×ÌɯËÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯËÖÕÛɯÓÌÚɯÙÌÎÈÙËÚɯ×ÙÖÝÐÌÕÕÌÕÛɯÚÖÐÛɯËÌɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯÚÖÐÛɯËÌɯ
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ÓɀÌßÛõÙÐÌÜÙɯËÌɯÓÈɯÔÐÚÚÐÖÕȭɯ/ÈÙÔÐɯÌÜßȮɯÐÓɯàɯÈɯ9ÈÊÏÈÙÐÌȮɯÊÏÌÍɯÊÜÐÚÐÕÐÌÙɯËÜɯ1ȭ/ȭ2ɯ

DrumÖÕÛȮɯØÜÐɯÓɀÈÊÊÖÔ×ÈÎÕÌɯÌÕɯÛÖÜÙÕõÌȭɯ(ÓɯÌÚÛɯËÌɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯËÌɯÓÈɯÔÐÚÚÐÖÕɯÔÈÐÚɯ

ÐÓɯÚÌɯÚÐÛÜÌɯãɯÓÈɯÍÙÖÕÛÐöÙÌɯÊÖÔÔÌɯÊÌÓÜÐɯØÜÐɯÝÖÐÛɯÓÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯÌÛɯËÌɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯÌÛɯËÌɯ

ÓɀÌßÛõÙÐÌÜÙ : étant cuisinier, il participe bien sûr à la vie de la mission mais 

ÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÐÔ×ÓÐØÜé directement dans la divulgation religieuse. Voici le portrait 

que Denis fait de lui et qui révèle en soi au niveau du récit tout le rôle que lui 

confère la conduite du récit :  

Voilà bien Zacharie ! Ironique, irrévérencieux, insouciant. 

Quand il serait cuisinier chez un commerçant grec de la ville, se 

comporterait-il autrement ? Je me demande si, dans son idée, le 

1ȭ/ȭ2ȭɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕÌɯÚÖÙÛÌɯËÌɯÊÖÔÔÌÙñÈÕÛȮɯ×ÓÜÛĠÛɯØÜɀÜÕɯ×Ù÷ÛÙÌȭɯ

"ÌÛÛÌɯÔÖÙÎÜÌȱÖÕɯËÐÙÈÐÛɯØÜɀÐÓɯÚÌɯÊÙÖÐÛɯÚÜ×õÙÐÌÜÙɯÈÜɯ1ȭ/ȭ2ȭɯ$Õɯ

quoi donc se croirait-il supérieur au R.P.S. ? Peut-être à cause 

des femmes ȳɯ9ÈÊÏÈÙÐÌɯÚÈÐÛɯØÜÌɯÓÌÚɯÍÌÔÔÌÚɯÓɀÈËÔÐÙÌÕÛɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯ

ÌÛɯÍÈÐÛɯÛÖÜÛɯ×ÖÜÙɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÓɀÈËÔÐÙÌÕÛɯËÈÝÈÕÛÈÎÌ ȯɯÐÓɯÚɀÏÈÉÐÓÓÌɯÈÝÌÊɯ

coquetterie, il se donne une démarche altière qui lui sied bien 

ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯãɯÊÈÜse de sa haute stature. Et beaucoup de femmes lui 

courent après ȯɯÊɀÌÚÛɯËÌɯÓãɯØÜɀÐÓɯËÖÐÛɯÛÐÙÌÙɯÚÖÕɯÖÙÎÜÌÐÓȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÉÐÌÕɯ

É÷ÛÌɯÚɀÐÓɯÐÎÕÖÙÌɯØÜɀÐÓɯÚÜÍÍÐÛɯËÌɯÉÐÌÕɯËÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯ×ÖÜÙɯÈÛÛÐÙÌÙɯÜÕÌɯ

femme.(PCB, 28) 

 

"Ìɯ ×ÖÙÛÙÈÐÛɯ ËɀÜÕɯ 9ÈÊÏÈÙÐÌȮɯ ÐÙÖÕÐØÜÌȮɯ ÐÙÙõÝõÙÌÕÊÐÌÜßȮɯinsouciant, 

orgueilleux, fier de lui-même, corrompu et coureur de femmes, dessine déjà la 

ÔÐÚÚÐÖÕɯÕÈÙÙÈÛÐÝÌɯØÜÐɯÓÜÐɯÌÚÛɯÈÚÚÐÎÕõÌȭɯ ɯÊÌɯ×ÖÙÛÙÈÐÛɯ×ÓÜÛĠÛɯÔÖÙÈÓɯÚɀÈÑÖÜÛÌɯÚÈɯ

ÙÌÓÈÛÐÖÕɯÈÜɯ×öÙÌɯ#ÙÜÔÖÕÛɯØÜÐɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯÜÕÌɯÙÌÓÈÛÐÖÕɯËÌɯÊÜÐÚÐÕÐÌÙɯ

mais bien plÜÚɯÊÌÓÓÌɯËɀÜÕÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÌɯËÌɯÊÖÕÍÐÈÕÊÌɯØÜÐɯÛÙÈÏÐÛɯÚÖÕɯÔÈćÛÙÌɯÌÛɯ

profite de sa situation selon Denis :  

9ÈÊÏÈÙÐÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊÖÔ×ÈÎÕÖÕɯÐÕÚõ×ÈÙÈÉÓÌɯËÜɯ1ȭ/ȭ2ȭȮɯÜÕɯ×ÌÜɯÊÌɯ

que saint Pierre était à Jésus-Christ dont il ne se séparait jamais, 
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même après que celui-ci lɀÌÜÛɯÛÙÈÏÐȭɯ9ÈÊÏÈÙÐÌɯÈÜÚÚÐɯÌÚÛɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯ

en train de trahir le R.P.S. En tournée, il a toujours des tas de 

ÊÖÔÉÐÕÌÚȭɯ ɯÓɀÐÕÚÜɯËÜɯ1ȭ/ȭ2ȭȮɯÐÓɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯËÌÚɯÍÌÔÔÌÚȮɯ

ÖÍÍÙÐÙɯËÜɯÝÐÕɯËÌɯ×ÈÓÔÌɯÖÜɯËÌÚɯÔÖÜÛÖÕÚɯÖÜɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÊÏÖÚÌÚɯËÜɯ

même genre par des fidèles, en leur promettant son appui 

auprès du R.P.S. quand ils ne se trouvent pas tout à fait en règle 

ÖÜɯ ÌÕÊÖÙÌɯ ËÌɯ ÝÌÐÓÓÌÙɯ ÚÜÙɯ ÓÌÜÙÚɯ ÌÕÍÈÕÛÚɯ ØÜÐɯ ÚÖÕÛɯ ãɯ ÓɀõÊÖÓÌɯ ËÌɯ

Bomba. (PCB, 21) 

 

2ÜÐÝÈÕÛɯÊÌÛÛÌɯËÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕȮɯÐÓɯÕɀÌÚÛɯÕÐɯÛÖÜÛɯÉÓÈÕÊɯÕÐɯÛÖÜÛɯÕÖÐÙȭɯ(ÓɯÈÎÐÛɯãɯÚÈɯ

guiÚÌɯÌÛɯÕɀÌÚÛɯÊÖÕÛÙÈÐÕÛɯ×ÈÙɯÈÜÊÜÕɯ×ÙõÊÌ×ÛÌɯÝÌÕÈÕÛɯËÌɯÚÈɯ×ÙÖßÐÔÐÛõɯËÌɯÓɀ$ÎÓÐÚÌȭɯ

(ÓɯÛÐÌÕÛɯËÌÚɯ×ÙÖ×ÖÚɯØÜÐɯÓÌɯËõÔÖÕÛÙÌÕÛȮɯËɀÖķɯÓÈɯÚÜÙ×ÙÐÚÌɯËÜɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌɯÖÍÍÜÚØÜõɯ

par le comportement de Zacharie envers les femmes et qui lui dit : « Pour un 

homme qui côtoie tous lÌÚɯÑÖÜÙÚɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ȭȮɯÜÕɯÚÈÐÕÛȮɯ×ÙÌÚØÜɀÜÕɯÔÈÙÛàÙȮɯÛÜɯÌÚɯ

ÉÐÌÕɯ×ÙöÚɯËÌɯÓɀÌÕÍÌÙȮɯÊÏÌÙɯÈÔÐɯ9ÈÊÏÈÙÐÌȱ"ɀÌÚÛɯÊÖÔÔÌɯÓÌÚɯÔÈÜÝÈÐÚɯÈÕÎÌÚȱ » 

(PCB, 165). Zacharie répond : Oh ! moi, tu sais, je ne suis pas un homme de 

#ÐÌÜȱÔ÷ÔÌɯ×ÈÚɯÜÕɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌȭɯ)ÌɯÛÙÈÝÈÐÓÓÌɯ×ÖÜÙɯÔÖÕɯ×ÈÛÙÖÕȮɯÜÕɯ×ÖÐÕÛȮɯÊɀÌÚÛɯ

tout » (PCB, 166). Il a ses idées et ne se laisse pas enfermer dans des 

considérations liées à son métier de cuisinier à la mission. Il y a ce que les 

autres pensent et attendent de lui, mais il suit son propre schéma. Cependant, 

ZachÈÙÐÌɯ Èɯ ÜÕÌɯ ÊÏÖÚÌɯ ØÜÐɯ ÓÌɯ ËÐÚÛÐÕÎÜÌȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ØÜɀÐÓɯ ÕÌɯ ÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯ ×ÈÚɯ ËÌɯ

ÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯ ÌÕÛÙÌɯ ÚÌÚɯ ÈÊÛÌÚɯ ÌÛɯ ÚÌÚɯ ×ÈÙÖÓÌÚȭɯ (Óɯ ÕÌɯ ÑÖÜÌɯ ×ÈÚɯ ÌÛɯ ÕɀÌÚÛɯ ×ÈÚɯ

hypocrite. Tel que représenté, il vit et dit clairement ses valeurs qui sont celles 

ËÌÚɯ3ÈÓÈȭɯ$ÛɯÊɀÌÚÛɯÌÕɯÊÌÓÈɯØÜɀÐl est intéressant, dans la mesure où il est celui par 

ØÜÐɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÖÜɯÓÈɯÝõÙÐÛõɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÓÜÚɯÊÓÈÐÙÌȭɯ ÝÌÊɯÓÜÐȮɯÓɀÐÓÓÜÚÐÖÕɯ

ËÐÚ×ÈÙÈćÛȭɯ$ÕɯÓɀÈÉÚÌÕÊÌɯËÌɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯÝÜÌɯÊÏÌáɯ#ÌÕÐÚɯÓÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙȮɯÊÌÓÜÐɯËÌɯ
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9ÈÊÏÈÙÐÌɯ ÊÖÔ×ÓöÛÌɯ ÓÌɯ ËÐÚ×ÖÚÐÛÐÍɯ ËÌɯ ÓɀÈÙÚÌÕÈÓɯ ÊÙÐÛÐØÜÌɯ ËÌɯ ÓɀÈÜÛÌÜÙɯ ØÜÐȮɯ ÌÕɯ

ÓɀÐÕÛÙÖËÜÐÚÈÕÛɯÔÖÕÛÙÌɯɋɯÜÕÌɯÐÕÍÐÕÐÛõɯËÌɯ×ÖÐÕÛÚɯËÌɯÝÜÌɯȻȱȼɯØÜÐɯÚÌɯÊÖÙÙÐÎÌÕÛɯ

mutuellement » (Jankélévitch, 30).  Sur le plan narratif, il fonctionne comme 

ÜÕÌɯ ×ÈÙÈÉÈÚÌɯ ËÈÕÚɯ ÜÕɯ ÙõÊÐÛɯ ÊÓÈÚÚÐØÜÌȭɯ +ɀÐÓÓÜÚÐÖÕɯ ÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯ ÕɀÌÚÛɯ ×ÈÚɯ

interrom×ÜÌɯÊÖÔÔÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊÈÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯËÈÕÚɯËɀÈÜÛÙÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯØÜÐɯÜÛÐÓÐÚÌÕÛɯ

ÌÓÓÌÚɯÈÜÚÚÐɯÓÈɯ×ÈÙÈÉÈÚÌȭɯ+ɀÌßÌÔ×ÓÌɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÊÖÕÕÜɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯÌÚÛɯ

Jacques le Fataliste ËÌɯ#ÐËÌÙÖÛɯÖķɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯÐÕÛÌÙÝÐÌÕÛɯËÐÙÌÊÛÌÔÌÕÛȮɯÙÖÔ×ÈÕÛɯ

ÓɀÐÓÓÜÚÐÖÕɯ×ÈÙɯÓɀÈ×ÖÚÛÙÖ×ÏÌ : "cher lecteur". Ou aussi en dramaturgie où un 

ÊÏĨÜÙɯÐÕÛÌÙÝÐÌÕÛɯ×ÖÜÙɯÌß×ÓÐØÜÌÙɯÊÌɯËÖÕÛɯÐÓɯÚɀÈÎÐÛȭɯ"Ìɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯ

constant,  plus raffiné et observable au niveau du théâtre dans le théâtre. 

0ÜÈÕÛɯãɯ9ÈÊÏÈÙÐÌȮɯÐÓɯÕɀÐÕÛÌÙÝÐÌÕÛɯ×ÈÚɯÚÖÜÚɯÍÖÙÔÌɯËɀÈ×ÖÚÛÙÖ×ÏÌȮɯÐÓɯÕÌ sort pas 

ËÌɯÚÖÕɯÙĠÓÌɯËÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯÊÖÕÚÛÙÜÐÛȭɯ(ÓɯÍÈÐÛɯ×ÈÙÛÐÌɯÐÕÛõÎÙÈÕÛÌɯËÌɯÓɀÐÓÓÜÚÐÖÕɯ

romanesque. Mongo Béti met néanmoins en place un personnage qui dévoile 

progressivement le ton ironique qui sous-tend le récit. En effet, de par sa 

présence et surtout de par sa relation de cuisinier et de personne de confiance, 

ÐÓɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈÕÛÐÛÏöÚÌɯËÜɯ×öÙÌȭɯ(ÓɯËõÔàÚÛÐÍÐÌɯÓÌɯÔÌÚÚÈÎÌɯõÝÈÕÎõÓÐØÜÌɯ

du père. Son intervention est orchestrée de telle sorte que la vérité éclate. Elle 

ÌÚÛɯ×ÙõÊõËõÌɯËɀÈÉÖÙËɯËÌɯÊÌÓÓÌɯËÜɯÊÈtéchiste qui répond à la question du Père 

qui veut savoir pourquoi les chrétiens désertent son église :   

Mon père, autrefois nous étions pauvres ; or, le Royaume du 

"ÐÌÓɯÕɀÈ××ÈÙÛÐÌÕÛ-il pas aux pauvres ȳɯ1ÐÌÕɯËɀõÛÖÕÕÈÕÛɯÚÐȮɯÈÓÖÙÚȮɯ

les nôtres se sont convertis à la religion de Dieu. Mais 

ÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐȮɯ×ÌÕÚÌÚ-y toi-Ô÷ÔÌȮɯ/öÙÌȮɯÐÓÚɯÝÐÌÕÕÌÕÛɯËɀÈÊØÜõÙÐÙɯÓÌÚɯ

ØÜÈÕÛÐÛõÚɯÐÕÊÙÖàÈÉÓÌÚɯËɀÈÙÎÌÕÛɯÌÕɯÝÌÕËÈÕÛɯÓÌÜÙɯÊÈÊÈÖɯÈÜßɯ&ÙÌÊÚ ; 
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ÐÓÚɯÚÖÕÛɯÙÐÊÏÌÚȭɯ.ÙȮɯÕɀÌÚÛ-il pas plus facile au dromadaire de 

×ÈÚÚÌÙɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓÌɯÛÙÖÜɯËɀÜÕÌɯÈÐÎÜÐÓÓÌɯØÜɀãɯÜÕɯÙÐÊÏÌɯËɀÈÓÓÌÙɯÈÜɯ

ciel ? (PCB, 54) 

 

La logique est celle du père. Le catéchiste et le père se trouvent dans le 

Ô÷ÔÌɯÙÌÎÐÚÛÙÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÓɀÌÔ×ÓÖÐɯËÌÚɯÛÌÙÔÌÚɯËÌɯÓÈɯ!ÐÉÓÌȮɯÓÈÕÎÈÎÌɯÚÜ××ÖÚõɯ÷ÛÙÌɯ

celui du père. Cette explication donne satisfaction ÈÜɯ×öÙÌɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯÓãɯØÜÌɯ

×ÖÐÕÛÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÈÙɯÓÌÚɯÐÔÈÎÌÚɯÍÖÕÛɯÊÓÐÊÏõÚȭɯ ɯÊÌɯ×ÙÖ×ÖÚȮɯ+ÈÔÉÌÙÛɯÖÉÚÌÙÝÌɯȯɯɋ Le 

ÔÐÔõÛÐÚÔÌɯ ÝÌÙÉÈÓɯ ÈÜØÜÌÓɯ ÚÌɯ ÓÐÝÙÌɯ ÓÌɯ ÊÈÛõÊÏÐÚÛÌȮɯ ÓÌÚɯ ×ÈÙÖÓÌÚɯ ËÌɯ Óɀ$ÝÈÕÎÐÓÌɯ

ÌÔ×ÓÖàõÌÚɯÈÝÌÊɯÜÕÌɯÝÈÓÌÜÙɯËÌɯÊÓÐÊÏõÚɯÓÈÐÚÚÌÕÛɯÛÙÈÕÚ×ÈÙÈćÛÙÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯËÌɯ!õÛÐ » 

ȹƕƝƛƘȮɯƗƜƗȺȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËÌɯÊÌɯÔÖÔÌÕÛɯØÜɀÌÕÛÙÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯ9ÈÊÏÈÙÐÌɯØÜÐɯ

renforce le caractère ironique dans son explication : 

Allons donc ! fait-ÐÓȮɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËÜɯÛÖÜÛɯÊÌÓÈȮɯÝÖàÖÕÚ ! Moi, je 

vais te dire de quoi il retourne exactement, Père. Eh bien, voilà. 

+ÌÚɯ×ÙÌÔÐÌÙÚɯËɀÌÕÛÙÌɯÕÖÜÚɯØÜÐɯÚÖÕÛɯÈÊÊÖÜÙÜÚɯãɯÓÈɯÙÌÓÐÎÐÖÕȮɯãɯÝÖÛÙÌɯ

ÙÌÓÐÎÐÖÕȮɯàɯÚÖÕÛɯÝÌÕÜÚɯÊÖÔÔÌɯãȱÜÕÌɯÙõÝõÓÈÛÐÖÕȮɯÊɀÌÚÛɯñÈȮɯãɯÜÕÌɯ

révélation, une école où ils acquérraient la révélation de votre 

secret, le secret de votre force, la force de vos avions, de vos 

chemins de fer, est-ÊÌɯ ØÜÌɯ ÑÌɯ ÚÈÐÚȮɯ ÔÖÐȱɯ ÓÌɯ ÚÌÊÙÌÛɯ ËÌɯ ÝÖÛÙÌɯ

mystère quoi ! Au lieu de cela, vous vous êtes mis à leur parler 

ËÌɯ#ÐÌÜȮɯËÌɯÓɀäÔÌȮɯËÌɯÓÈɯÝÐÌɯõÛÌÙÕÌÓÓÌȮɯÌÛÊȭɯ$ÚÛ-ce que vous vous 

ÐÔÈÎÐÕÌáɯØÜɀÐÓÚɯÕÌɯÊÖÕÕÈÐÚÚÈÐÌÕÛɯ×ÈÚɯËõÑãɯÛÖÜÛɯÊÌÓÈɯÈÝant, bien 

ÈÝÈÕÛɯÝÖÛÙÌɯÈÙÙÐÝõÌȳɯ(ÓÚɯÖÕÛɯÓɀÐÔ×ÙÌÚÚÐÖÕɯØÜÌɯÝÖÜÚɯÓÌÜÙɯÊÈÊÏÐÌáɯ

ØÜÌÓØÜÌɯÊÏÖÚÌȭɯ/ÓÜÚɯÛÈÙËȮɯÐÓÚɯÚɀÈ×ÌÙñÜÙÌÕÛɯØÜɀÈÝÌÊɯËÌɯÓɀÈÙÎÌÕÛɯÐÓÚɯ

pouvaient se procurer bien des choses, et par exemple des 

phonographes, des automobiles, et un jour peut-être des avions. 

Et voilà ! Ils abandonnent la religion, ils courent ailleurs, je veux 

ËÐÙÌɯÝÌÙÚɯÓɀÈÙÎÌÕÛȭɯ5ÖÐÓãɯÓÈɯÝõÙÐÛõȮɯ/öÙÌ ȰɯÓÌɯÙÌÚÛÌȮɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯØÜÌɯËÌÚɯ

ÏÐÚÛÖÐÙÌÚȱɯȹPCB, 54) 

 

 +ɀÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÊÌɯ ËÌɯ 9ÈÊÏÈÙÐÌɯ ËõÛÖÕÕÌɯ ËÈÕÚɯ ÊÌÛÛÌɯ ÐÕÛÌÙÝÌÕÛÐÖÕȭɯ +ÜÐȮɯ ÓÌɯ

simple cuisinier, ÚÌɯÔÌÛɯãɯÛÌÕÐÙɯÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯËÐÎÕÌɯËÌɯØÜÌÓØÜɀÜÕɯËɀÐÕÚÛÙÜÐÛȭɯ
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Cette parole mise dans sa bouche montre une fois encore cet aspect de la 

ÔÈĈÌÜÛÐØÜÌɯ ÌÕɯ ÙÖÜÛÌȭɯ  ɯ ÊÌÓÈɯ ÚɀÈÑÖÜÛÌɯ ÓÌɯ ÛÖÕȮɯ ÓÌÚɯ ×ÖÐÕÛÚɯ ËÌɯ ÚÜÚ×ÌÕÚÐÖÕȮɯ

ËɀÌßÊÓÈÔÈÛÐÖÕɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÓÌÚɯÙõ×õÛÐÛÐÖÕÚɯØÜÐɯÈÊÊÌÕÛÜÌnt la maïeutique. Il faut 

aussi souligner que la scène a lieu quand le R.P.S, Drumont est réuni avec le 

catéchistes et Zacharie ; ceci ressemble fort à une confrontation entre Socrate 

ÌÛɯ ÚÌÚɯ ÈËÝÌÙÚÈÐÙÌÚȭɯ 2ÈÜÍɯ ØÜɀÐÊÐɯ ÐÓɯ Õɀàɯ Èɯ ×ÈÚɯ ËɀÈËÝÌÙÚÈÐÙÌȮɯ ËÜɯ ÔÖÐÕÚɯ ÌÕɯ

apparence. Les valeurs ou plutôt les attentes des différents personnages 

réunis ne sont pas les mêmes. Zacharie ne biaise cependant pas sa réponse. Il 

oppose ici des réalités que le Père devrait connaître. Il énonce clairement la 

vérité, en tout cas de son point de vue. La question posée et la réponse sont 

ËõÔàÚÛÐÍÐõÌÚȭɯ+ÈɯØÜÌÚÛÐÖÕɯÕɀÈɯ×ÈÚɯËÌɯÙÈÐÚÖÕɯËɀ÷ÛÙÌ ; la réponse donnée au père 

ÕÖÕɯ×ÓÜÚȭɯ+ɀÌÚÚÌÕÛÐÌÓɯÚÌɯÚÐÛÜÌɯÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯÚÌÔÉÓÌ-t-il dire ȯɯÐÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯØÜÌÚÛÐÖÕɯËÌɯ

pauvreté ou de richesse, mais plutôt de considération des us et coutumes du 

milieu Tala que le R.P.S. semble ou vouloir ignorer, au profit de sa culture à 

ÓÜÐȭɯ(ÓɯÚÌɯËõÎÈÎÌɯËÜɯÕÖÕɯÚÌÕÚɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯàɯÈɯÐÕÈËõØÜÈÛÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓÌɯÔÌÚÚÈÎÌɯØÜÌɯ

le Père profère et les attentes des habitants du pays Tala, surtout de ceux des 

ÝÐÓÓÈÎÌÚɯØÜÐɯÚÖÕÛɯãɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯËÜɯ×ÈàÚȭɯ#ÜɯÊÖÜ×ȮɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÌɯÓÈɯÕÈÙÙÈÛÐÖÕȮɯÜÕɯ

×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯËÌɯÔÐÚÌɯÌÕɯõÝÐËÌÕÊÌɯËÌɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯÚɀÌÕÊÓÌÕÊÏÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜɀÖÜÝÙÌɯÓÈɯ

ÊÙÐÛÐØÜÌɯÍÈÐÛÌɯ×ÈÙɯ9ÈÊÏÈÙÐÌɯÌÛɯØÜÐɯÚɀÈÊÊÌÕÛÜÌɯÈÜɯÔÖÔÌÕÛɯÖķɯÓÌɯ/öÙÌȮɯÚÌɯÚÌÕÛÈÕÛɯ

bien accueilli, dit quelques mots en se considérant comme le bon pasteur : 

A notre arrivée, le R.P.S a touché la tête des petits enfants qui 

avaient chanté La Marseillaise et devant les quelques chrétiens 

qui étaient présents, il a prononcé un bref discours dans lequel il 
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ÓÌÜÙɯËÐÚÈÐÛɯØÜɀÐÓɯõÛÈÐÛɯÓÌɯÉÖÕɯ×ÈÚÛÌÜÙɯÌÛɯØÜɀÐÓÚɯõÛÈÐÌÕÛɯÚÌÚɯÉÙÌÉÐÚȭɯ

2ɀÐÓɯÓÌÚɯÈÝÈÐÛɯÓÈÐÚÚõÚɯãɯÓɀÈÉÈÕËÖÕɯÛÙÖÐÚɯÈÕÚɯËÜÙÈÕÛȮɯÊɀõÛÈÐÛɯ×ÖÜÙɯÓÌÜÙɯ

bien. Il leur avait certainement manqué ȰɯÔÈÐÚɯÝÖÐÓãɯØÜɀÐÓɯÓÌÜÙɯ

revenait. Ils devaient se féliciter de retrouver ce bon pasteur qui 

ne venait que pour les faire paître. (PCB, 47) 

 

A ces mots du Père, suit un commentaire important de Zacharie rapporté par 

Denis :  

#ɀÈÉÖÙËȮɯËÐÛ-ÐÓȮɯÓÌÚɯÎÌÕÚɯÕÌɯÊÖÔ×ÙÌÕÕÌÕÛɯõÝÐËÌÔÔÌÕÛɯ×ÈÚɯÊÌɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯ

ØÜɀÜÕɯÉÖÕɯ×ÈÚÛÌÜÙ : icÐȮɯÐÓɯÕɀàɯÈɯ×ÈÚɯËÌɯ×ÈÚÛÌÜÙȭɯ0ÜÈÕËɯÜÕɯÏÖÔÔÌɯ

×ÖÚÚöËÌɯÛÙÖÐÚɯÖÜɯØÜÈÛÙÌɯÊÏöÝÙÌÚȮɯÐÓɯÕÌɯÚɀÌÕɯÖÊÊÜ×ÌɯÎÜöÙÌȮɯÈÚÚÜÙõɯØÜɀÌÓÓÌÚɯ

broutent dans le champ du voisin. Ensuite, les gens, ici aiment bien 

õ×ÙÖÜÝÌÙɯËÌɯÓÈɯ×ÐÛÐõɯ×ÖÜÙɯÜÕɯõÛÙÈÕÎÌÙȮɯÔÈÐÚɯÚÜ××ÖÙÛÌÕÛɯÔÈÓɯØÜɀÖÕɯÓÌÚɯ

pÙÌÕÕÌɯÌÕɯ×ÐÛÐõȮɯÊÌɯØÜÌɯÍÈÐÛɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌÔÌÕÛɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ɯÓÖÙÚØÜɀÐÓɯËõÊÓÈÙÌ :  

ɋ)ÌɯËÖÐÚɯÝÖÜÚɯÈÝÖÐÙɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯÔÈÕØÜõȱɯ5ÖÜÚɯËÌÝÌáɯÝÖÜÚɯÍõÓÐÊÐÛÌÙɯËÌɯ

ÔÌɯÝÖÐÙɯÙÌÝÌÕÐÙȮɯÔÖÐɯØÜÐɯÚÜÐÚɯÝÖÛÙÌɯÉÖÕɯ×ÈÚÛÌÜÙȮɯÔÖÐɯØÜÐɯÕɀÈÐɯËɀÈÜÛÙÌɯ

ambition que de vous conduire aux meilleurs pâtuÙÈÎÌÚȱ  (PCB, 47-48) 

 

"ÌÚɯËÌÜßɯ×ÈÚÚÈÎÌÚɯÙõÝöÓÌÕÛɯËÌÚɯÈÚ×ÌÊÛÚɯÈÚÚÌáɯÙÌÔÈÙØÜÈÉÓÌÚȭɯ ɯÓɀÈÙÙÐÝõÌɯ

du R.P.S Drumont, les enfants ont chanté La Marseillaise ÈÓÖÙÚɯ ØÜÌɯ ÓɀÖÕɯ

ÚɀÈÛÛÌÕËÙÈÐÛɯãɯÜÕɯÊÏÈÕÛɯÙÌÓÐÎÐÌÜßȭɯ+ÈɯÊÖÓÓÜÚÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓɀ$ÎÓÐÚÌɯÌÛɯÓɀ$ÛÈÛɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÓÜÚɯ

clairÌȭɯ/ÜÐÚɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯËÐÚÊÖÜÙÚɯËÜɯ×öÙÌɯØÜÐɯõÛÖÕÕÌȭɯ.ÕɯàɯÕÖÛÌɯÜÕÌɯõÓõÝÈÛÐÖÕɯËÌɯÚÖÐɯ

par cette image de bon pasteur. Le révérend regarde la population de haut. Il 

ÚÌɯÊÖÕÚÐËöÙÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÌɯÐÕËÐÚ×ÌÕÚÈÉÓÌɯÈÜßɯÏÈÉÐÛÈÕÛÚȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯ

ËÌɯÊÌɯÔÖÔÌÕÛɯØÜÌɯɯÓɀÐÕÛÌÙvention de Zacharie prend tout son sens. Elle 

souligne la forme inappropriée du discours du Père et ceci sur deux plans. 

3ÖÜÛɯËɀÈÉÖÙËȮɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯɆ bon pasteur" est inconnu dans le milieu et donc 

ÕɀÈɯ×ÈÚɯËÌɯÚÌÕÚɯ×ÖÜÙɯÓÌÚɯÏÈÉÐÛÈÕÛÚȭɯ/ÖÜÙɯØÜɀÐÓÚɯÚÈÊÏÌÕÛɯÊÌ ØÜÌɯÊɀÌÚÛɯØÜɀÜÕɯÉÖÕɯ

×ÈÚÛÌÜÙȮɯÐÓɯÍÈÜÛɯØÜɀÐÓÚɯÌÕɯÈÐÌÕÛɯÝÜ ȰɯÖÙȮɯËɀÈ×ÙöÚɯÓɀÐÕÛÌÙ×ÙõÛÈÛÐÖÕɯØÜÌɯËÖÕÕÌɯ
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9ÈÊÏÈÙÐÌȮɯÓÌÚɯ×ÙÖ×ÖÚɯËÜɯ×öÙÌɯÔÖÕÛÙÌÕÛɯØÜÌɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯÝÐÚÐÉÓÌÔÌÕÛɯ×ÈÚɯÓÌɯÊÈÚȭɯ#Üɯ

ÊÖÜ×Ȯɯ9ÈÊÏÈÙÐÌȮɯ×ÈÙɯÚÖÕɯÐÕÛÌÙÝÌÕÛÐÖÕȮɯÊÖÕÛÌÚÛÌɯÌÛɯÊÖÕËÈÔÕÌɯÓɀÈ××ÓÐÊÈÛÐÖÕɯÚÜÙɯÓÌɯ

×ÓÈÕɯÏÜÔÈÐÕɯËÌɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕȭɯ2ÖÕɯÜÚÈÎÌɯÕÌɯÚÌÙÛɯÐÊÐɯØÜɀãɯÈÉÙÜÛÐÙɯÓÌɯ×ÌÜ×ÓÌȮɯÊÈÙɯ

pour pouvoir saisir la signification que le père donne au " bon pasteur", il faut 

ØÜɀÜÕɯÚÌÕÚɯÌßÐÚÛÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÙõÈÓÐÛõ ȰɯÖÙȮɯÛÌÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÓÌɯÊÈÚɯÌÛɯÓÈɯÊÖÕÚõØÜÌÕÊÌɯ

ËÐÙÌÊÛÌɯÊɀÌÚÛɯØÜÌɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯÌÚÛɯÐÕÖ×õÙÈÕÛÌȮɯÐÕÌÍÍÐÊÈÊÌȭɯ#ÌÜßɯÚÌÕÚɯÚÌɯËõÎÈÎÌÕÛɯ

et se côtoient ȯɯÓɀÜÕɯÔõÛÈ×ÏÖÙÐØÜÌɯÌÛɯÓɀÈÜÛÙÌɯÌÔ×ÐÙÐØÜÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯÊĠÛõɯÌÔ×ÐÙÐØÜÌɯ

que conteste Zacharie. Zacharie fait une herméneutique de la Bible. Ce qui est 

ÍÙÈ××ÈÕÛȮɯÊɀÌÚÛɯØÜɀÜÕɯÛÌÓɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÌÚÛɯÔÐÚɯËÈÕÚɯÓÈɯÉÖÜÊÏÌɯËɀÜÕɯÚÐÔ×ÓÌɯÊÜÐÚÐÕÐÌÙȭɯ

5ÖÐÓãɯ ÊÖÔÔÌÕÛɯ Óɀ$ÎÓÐÚÌɯ ÌÚÛɯ ÐÊÐɯ ÙÐËÐÊÜÓÐÚõÌɯ ËÈÕÚɯ ÚÈɯ ×ÙÈÛÐØÜÌɯ ÌÛɯ ËÈÕÚɯ ÚÖÕɯ

interprétation de la Bible. 

Ensuite, le Père pense prendre les gens en pitié mais en réalité ce sont 

les villageois qui ont pitié de lui. Il veut les conduire aux bons pâturages, 

ÊɀÌÚÛ-à-dire vers Dieu et les préceptes chrétiens, qui, selon lui, sont les vraies 

ÝÈÓÌÜÙÚȮɯÔÈÐÚɯÓÌÚɯ3ÈÓÈɯÕɀÖÕÛɯØÜɀÜÕɯÉÜÛ ȯɯÓɀÈÙÎÌÕÛȮɯÓÈɯÙÐÊÏÌÚÚÌɯÌÛɯÓÌÜÙÚɯÛÙÈËÐÛÐÖÕÚȭɯ

Tout ceci traduit le décalage des propos du Père qui sont en inadéquation 

ÈÝÌÊɯÓÈɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÌÕɯÊÖÜÙÚȭɯ+ɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯɆÓÌɯÉÖÕɯ×ÈÚÛÌÜÙɆɯÚÌÙÛɯËÖÕÊɯãɯÊÙõÌÙɯÜÕÌɯ

polysémie et une incompréhension, ou une compréhension diverse de la 

Ô÷ÔÌɯÊÏÖÚÌȮɯ×ÈÙɯÓÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯÌÕɯ×ÙõÚÌÕÊÌȭɯ"ÌÛÛÌɯÛÌÊÏÕÐØÜÌɯËɀõÊÙÐÛÜÙÌɯ

permeÛɯ ËɀÐÕÛÙÖËÜÐÙÌɯ ÜÕɯ ÊÖÔÔÌÕÛÈÐÙÌɯ õÓÈÉÖÙõɯ ×ÈÙɯ ÜÕɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ ×ÖÜÙɯ

ÚÖÜÓÐÎÕÌÙɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ"ÌÊÐɯÌÚÛɯÙÌÕÍÖÙÊõɯÜÕÌɯÍÖÐÚɯÌÕÊÖÙÌɯ×ÈÙɯÓɀÈÛÛÐÛÜËÌɯËÜɯ/öÙÌɯØÜÐɯ
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demande que les païens arrêtent de jouer du xylophone à trois kilomètres de 

ÓɀÌÕËÙÖÐÛɯÖķɯÐÓɯÚÌɯÛÙÖÜÝÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÊɀest le premier vendredi du mois :  

5ÈɯÓÌÜÙɯËÐÙÌɯØÜÌɯÑÌɯÕÌɯ×ÌÜßɯ×ÈÚɯÚÜ××ÖÙÛÌÙɯñÈȭɯ)ÌɯÝÌÜßɯØÜɀÐÓÚɯÔÌɯ

ÍÐÊÏÌÕÛɯÓÈɯ×ÈÐßȭɯ(ÓÚɯÕɀÈÜÙÖÕÛɯØÜɀãɯÙÌÊÖÔÔÌÕÊÌÙɯËÌÔÈÐÕɯÈ×ÙöÚɯ

mon départ si ça leur chante. Mais je ne veux pas de ça tant que 

ÑÌɯÚÌÙÈÐɯÐÊÐȮɯÚÜÙÛÖÜÛɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯle premier vendredi du mois.  (PCB, 

87)  

 

/ÜÐÚȮɯÓÌɯ/öÙÌɯËɀÈÑÖÜÛÌÙɯÌÕɯÎÜÐÚÌɯËÌɯÙõ×ÖÕÚÌɯãɯ9ÈÊÏÈÙÐÌɯØÜÐɯÓÜÐɯËÌÔÈÕËÈÐÛɯÖķɯÐÓɯ

se rendait : « )Ìɯ ÕÌɯ ×ÌÜßɯ ×ÈÚɯ ÚÜ××ÖÙÛÌÙɯ ØÜɀÐÓÚɯ ËÈÕÚÌÕÛɯ ÈÐÕÚÐɯ ÓÌɯ ×ÙÌÔÐÌÙɯ

ÝÌÕËÙÌËÐɯËÜɯÔÖÐÚɯȻȱȼȭɯ2ÐɯÌÕÊÖÙÌɯÑÌɯÕɀõÛÈÐÚɯ×ÈÚɯÈÙÙÐÝõȭɯ,ÈÐÚɯËÈÕser ainsi, si 

×ÙöÚɯËɀÜÕɯ×Ù÷ÛÙÌȮɯÌÛɯÓÌɯ×ÙÌÔÐÌÙɯÝÌÕËÙÌËÐɯËÜɯÔÖÐÚ ȵɯ-ÖÕȮɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯ×ÖÚÚÐÉÓÌ » 

(PCBȮɯƝƔȺȭɯ#ÌÝÈÕÛɯÓÌɯÙÌÍÜÚɯËÌÚɯ×ÈàÚÈÕÚɯËɀÈÙÙ÷ÛÌÙɯËÌɯÑÖÜÌÙɯËÜɯßàÓÖ×ÏÖÕÌȮɯÓÌɯ

Père se rend lui-Ô÷ÔÌɯãɯÓɀÌÕËÙÖÐÛɯËÌÚɯËÈÕÚÌÜÙÚɯÌÛɯÑÖÜÌÜÙÚɯËÌɯßàÓÖ×ÏÖÕÌɯÌÛɯ

casse les instruments de musique :  

+Ìɯ1ȭ/ȭ2ɯÕɀÈɯ×ÈÚɯÏõÚÐÛõ ȰɯÐÓɯÚɀÌÚÛɯ×ÙõÊÐ×ÐÛõɯÚÜÙɯÓÌÚɯßàÓÖ×ÏÖÕÌÚɯ

ÙÈÕÎõÚɯÜÕɯ×ÌÜɯãɯÓɀõÊÈÙÛ ȰɯÐÓɯÓÌÚɯÈɯÔÐÚɯÌÕɯÔÐÌÛÛÌÚȭɯ$ÕÚÜÐÛÌɯÐÓɯÚɀÌÕɯÌÚÛɯ

pris aux tam-tams ; mais ils sont plus difficiles à briser. Le R.P.S 

saisissait un tam-tam à plein bras ; il le soulevait et le laissait 

retomber avec un cri terrifiant. (PCB, 94) 

 

"ÌÛÛÌɯÚÊöÕÌɯÚÜÚÊÐÛÌɯËÌɯÓɀõÛÖÕÕÌÔÌÕÛɯÔÈÐÚɯãɯÚɀàɯÈÛÛÈÙËÌÙȮɯÌÓÓÌɯ×Ù÷ÛÌɯ×ÓÜÛĠÛɯ

ãɯÙÐÙÌɯËÌɯ×ÈÙɯÚÖÕɯÈÉÚÜÙËÐÛõɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯ×ÈÙɯËÌɯÓɀÌÕÛ÷ÛÌÔÌÕÛɯËÜɯ/öÙÌɯãɯÈÓÓÌÙɯÉÙÐÚÌÙɯ

des instruments ËÌÚɯÕÖÕɯÊÏÙõÛÐÌÕÚɯÚÖÜÚɯ×ÙõÛÌßÛÌɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯ×ÙÌÔÐÌÙɯÝÌÕËÙÌËÐɯ

ËÜɯÔÖÐÚȭɯ+ɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯÚÌɯÙÌÕÍÖÙÊÌɯ×ÈÙɯÜÕɯÚÖÜÚ-entendu. Il suffit de se rappeler 

la scène de Jésus-Christ dans la Bible chassant les marchands du temple. Dans 

ÊÌɯÊÈÚȮɯÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯÌÚÛɯÎÈÜÊÏÌɯÌÛɯÓÌɯrire ironique ne devient que plus visible et 
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rappelle la scène du début où les enfants prenaient le père pour Jésus-Christ 

ÌÕɯ×ÌÙÚÖÕÕÌȭɯ,ÈÐÚɯÉÐÌÕɯ×ÓÜÚȮɯÓÈɯÚÊöÕÌɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯÓɀÐÕÛÖÓõÙÈÕÊÌɯËÜɯÙÌÓÐÎÐÌÜßɯ

catholique. Le chef du village et ses ouailles ne sont pas chrétiens et donc 

ÕɀÌÕÍÙÌÐÎÕÌÕÛɯ ÈÜÊÜÕÌɯ ÙöÎÓÌɯ ãɯ ÓÈØÜÌÓÓÌɯ ÐÓÚɯ ÈÜÙÈÐÌÕÛɯ ×ÙõÈÓÈÉÓÌÔÌÕÛɯ ÈËÏõÙõȭɯ

+ɀÐÕÛÙÈÕÚÐÎÌÈÕÊÌɯ ËÜɯ ×öÙÌɯ ÐÊÐɯ ÙÈ××ÌÓÓÌɯ ÓÈɯ ÚÊöÕÌɯ Öķɯ ÜÕɯ ×ÈÜÝÙÌɯ ×ÈàÚÈÕɯ ØÜÐɯ

ÛÙÈÝÈÐÓÓÈÐÛɯËÈÕÚɯÚÖÕɯÊÏÈÔ×ɯÌÚÛɯÝÐÊÛÐÔÌɯËɀÜÕɯÈÊÊÐËÌÕÛȭɯ+ɀÈÙÉÙÌɯØÜɀÐÓɯÌÚÚÈàÈÐÛɯËÌɯ

couper vient de tomber sur lui. On accourt vers le Père qui arrive sur les 

lieux :  

 

2ÌÚɯÍÙöÙÌÚɯÌÛɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚɯÝÐÓÓÈÎÌÖÐÚɯÕɀÈÝÈÐÌÕÛɯ×ÈÚɯÙõÜÚÚÐɯãɯÓÌɯ

tirer de là quand nous sommes arrivés, le R.P.S, le catéchiste 

ÓÖÊÈÓɯÌÛɯÔÖÐȭɯ/ÜÐÚØÜɀÐÓɯõÛÈÐÛɯËÐÍÍÐÊÐÓÌɯËÌɯÓÌɯÛÐÙÌÙɯËÌɯlà, a dit le 

1ȭ/ȭ2ȭȮɯÖÕɯÕɀÈÝÈÐÛɯØÜɀãɯÓÌɯÓÈÐÚÚÌÙɯÛÙÈÕØÜÐÓÓÌɯÑÜÚØÜɀãɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÓɀÈÐÛɯ

ÊÖÕÍÌÚÚõȭɯ +ɀÏÖÔÔÌɯ ÈÙÛÐÊÜÓÈÐÛɯ ×õÕÐÉÓÌÔÌÕÛȭɯ (Óɯ ÈÝÈÐÛɯ ÙÌñÜɯ ÓÌɯ

baptême autrefois, mais, par la suite, il avait vécu dans une 

ÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÐÙÙõÎÜÓÐöÙÌȭɯ+Ìɯ1ȭ/ȭ2ɯÓÜÐɯÈɯÍÈÐÛɯÑÜÙÌÙȮɯÚɀÐl survivait, de 

renoncer à ses irrégularités matrimoniales Ȱɯ ÓɀÏÖÔÔÌɯ Èɯ ÈÜÚÚÐɯ

×ÙÖÔÐÚɯØÜÌɯÕɀÐÔ×ÖÙÛÌɯÊÖÔÔÌÕÛɯÚÌÚɯõÊÖÕÖÔÐÌÚɯÚÌÙÈÐÌÕÛɯÜÛÐÓÐÚõÌÚɯ

ãɯÚɀÈÊØÜÐÛÛÌÙɯÚÌÚɯÈÙÙÐõÙõÚɯËÜɯËÌÕÐÌÙɯËÜɯÊÜÓÛÌȭɯȻȱȼɯ+ɀÏÖÔÔÌɯÌÚÛɯ

ÔÖÙÛɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ȭɯÓÜÐɯËÖÕÕÈÐÛɯÓɀÈÉÚÖÓÜÛÐÖÕȭɯȹPCB, 49) 

 

La scène est bien sûr tragique et le père en sort grotesque. Elle ne 

manque cependant pas de comique et traduit un non sens. Elle opère sur le 

plan de la rigidité dont parle Bergson. La confession que fait faire le père à 

ÓɀÈÎÖÕÐÚÈÕÛȮɯ ËÌÝÐÌÕÛɯ ÓÌɯ ÓÐÌÜɯ Ëe promesse de régulariser une situation 

matrimoniale irrégulière et de payer le denier du culte alors que le paysan est 

ãɯÓɀÈÙÛÐÊÓÌɯËÌɯÓÈɯÔÖÙÛȭɯ+ɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯÝÐÌÕÛɯËÜɯÍÈÐÛɯØÜÌɯÓÌɯ×Ù÷ÛÙÌɯÌßÌÙÊÌɯÚÈɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯ

sans plus tenir compte du cadre ni des besoins de ses fidèles. Mongo Béti, de 
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ÍÈñÖÕɯÚÜÉÛÐÓÌȮɯÊÙÐÛÐØÜÌɯÓÌÚɯ×ÙÐÕÊÐ×ÌÚɯËɀÈÔÖÜÙɯÌÛɯËÌɯÊÏÈÙÐÛõɯÛÌÓÚɯØÜÌɯÝõÊÜÚɯ×ÈÙɯ

Óɀ$ÎÓÐÚÌȭ 

Le R.P.S Drumont applique machinalement son métier dans une  telle 

rigidité que celui-ÊÐɯ ÌÕɯ ÌÚÛɯ ×ÌÙÝÌÙÛÐȭɯ $Ûɯ ÓɀÌßÊÓÈÔÈÛÐÖÕɯ ËÜɯ ÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯ #ÌÕÐÚɯ

Ìß×ÓÐÊÐÛÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÔÖØÜÌÜÚÌ :  

Quel bonheur ȵɯ"ÌÛɯÏÖÔÔÌɯËÌɯØÜÐɯÓɀÐËõÌɯËÌɯÊÖÕÍÌÚÚÐÖÕɯõÛÈÐÛɯÉÐÌÕɯ

ÓÖÐÕȮɯ ØÜÐɯ ÚÌÙÈÐÛɯ ÔÖÙÛɯ ÚÈÕÚɯ ÚÈÊÙÌÔÌÕÛȮɯ ËÖÕÛɯ ÓɀäÔÌɯ ÚÌɯ ÚÌÙÈÐÛɯ

×ÙõÚÌÕÛõÌɯËÌÝÈÕÛɯ#ÐÌÜɯËÈÕÚɯÓÌɯ×ÐÙÌɯõÛÈÛȮɯÚÐɯÓÌɯ1ȭ/ȭ2ȭɯÕÌɯÚɀõÛÈÐÛɯ

ÛÙÖÜÝõɯ ×ÙõÚÌÕÛɯ ÈÜɯ ÔÖÔÌÕÛɯ ËÌɯ ÓɀÈÊÊÐËÌÕt. Le voilà rangé 

désormais parmi les élus ! . (PCB, 49) 

 

.Õɯ Èɯ ÐÊÐɯ ÜÕÌɯ ÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÛÙÐÚÛÌÚÚÌɯ ÌÛɯ ÓɀÖÕɯ ÙÌÔÈÙØÜÌɯ ×ÓÜÛĠÛɯ ÜÕÌɯ

×ÙÖÊÓÈÔÈÛÐÖÕɯËÜɯÉÖÕÏÌÜÙɯØÜÐɯÚɀÈÊÏöÝÌɯÚÜÙɯÜÕÌɯÊÓÈÜÚÜÓÌɯÛÖÜÛɯÈÜÚÚÐɯõÛÖÕÕÈÕÛÌɯ

que déplacée, en apparence, mais provoquant le rire : « ÓɀÈrbre avait choisi de 

ÚɀÌÕÍÖÕÊÌÙɯÑÜÚÛÌɯÈÜ-dessous de son ventre ȰɯÈÐÕÚÐɯËÖÕÊɯÖÕɯÌÚÛɯ×ÜÕÐɯ×ÈÙɯÖķɯÓɀÖÕɯÈɯ

péché Ɍȭɯ+ÌɯÙÐÙÌɯØÜÌɯ×ÙÖÝÖØÜÌɯÓÈɯÚÊöÕÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÔÖÐÕÚɯÊÙÐÛÐØÜÌȮɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÚÌɯ

×ÈÚÚÌɯËÌɯÊÖÔÔÌÕÛÈÐÙÌɯØÜÈÕËɯÖÕɯÚÈÐÛɯØÜɀÈÝÈÕÛɯËÌɯÔÖÜÙÐÙȮɯÓɀÈÊÊÐËÌÕÛõɯÈÝÈÐÛɯ

promis de réparer ses irrégularités matrimoniales.  Le rire est provoqué ici par 

ÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯËÜɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÜɯ×Ù÷ÛÙÌɯÊÖÕÊÌÕÛÙõɯÚÜÙɯÚÖÕɯÔõÛÐÌÙȮɯËÌɯÛÌÓÓÌɯÚÖÙÛÌɯ

ØÜɀÐÓɯÌÚÛɯÐÕÊÈ×ÈÉÓÌɯËÌɯÚÖÜ×ÓÌÚÚÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ×ÈÙɯÊÌÛÛÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯØÜÌɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌɯ

pointe par rapport ãɯÓÈɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯËÌÚɯÊÜÓÛÜÙÌÚɯÌÛɯÓɀÐÔ×ÖÚÐÛÐÖÕɯËÌÚɯÔĨÜÙÚɯËÖÕÛɯ

fait preuve le R.P.S Drumont.  

Le sens et le non sens se côtoient. La représentation de ce qui normalement 

constitue le but et le sens des gestes conduit par effet de réflexion, de miroir, 
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au non ÚÌÕÚȭɯ"ɀÌÚÛɯËÌɯÓãȮɯÓÈɯ×ÖÐÕÛÌɯËÌɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯ,ÖÕÎÖɯ

Béti lui-même à travers une interview accordée à Kembe Milolo : 

(ÓɯÍÈÓÓÈÐÛɯÔÖÕÛÙÌÙɯËɀÜÕÌɯ×ÈÙÛɯØÜÌɯÓÌÚɯÚÖÊÐõÛõÚɯÕÖÐÙÌÚȮɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌÔÌÕÛɯãɯ

ce que disaient les Blancs, avaient une morale, une culture, une 

civilisation. Il fallait montrer comment le colonialisme, sous la 

ÍÖÙÔÌɯËɀõÝÈÕÎõÓÐÚÈÛÐÖÕɯÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐÙÌȮɯÈÝÈÐÛɯËõÛÙÜÐÛɯÌÛɯÊÖÕÛÐÕÜÈÐÛɯãɯ

détruire cette culture, ces usages. Le colonialisme estimait être un 

usage barbare le fait de danser au clair de lune. Toute la société 

africaine était victime, sous différentes formes, de cette présence 

dominante et dominatrice du Blanc. Je montre comment les 

hommes sont victimes, comment ils sont humiliés. Les femmes, 

naturellement, le sont aussi à leur façoÕȭɯ$ÛɯÓɀÖÕɯÝÖÐÛɯØÜÈÕËɯÔ÷ÔÌȮɯ

de temps en temps, des Africains de sexe masculin qui se révoltent 

ËɀÜÕÌɯÍÈñÖÕɯÈÕÈÙÊÏÐØÜÌ ; entreprenant une action qui ne va pas très 

loin. Mais en gros, toute la société africaine était montrée comme 

victime, subissant donc le joug colonialiste. (282) 

 

"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÐɯÚÌɯÙÌÔÈÙØÜÌɯÈÜÚÚÐɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÚàÔÉÖÓÌÚɯËÌɯÓÈɯÍÖÐɯÊÈÛÏÖÓÐØÜÌɯØÜÐɯÚÖÕÛɯ

déconstruits au fur et à mesure que le missionnaire avance dans sa tournée. 

 

 

4.3. De la déconstruction des symboles à la subversion des valeurs 

Au-delà de la mise en place des personnages antithétiques qui jouent entre 

eux un jeu de réflexion, le dispositif est complété par la description, qui joue 

ÈÜÚÚÐɯ ÜÕɯ ÙĠÓÌɯ ËÌɯ ÔÐÙÖÐÙɯ ËÈÕÚɯ ÓÌɯ ÙõÊÐÛȭɯ (Óɯ ÚɀÈÎÐÛɯ ÚÜÙÛÖÜÛɯ ËÌÚɯ ÊÏÈ×ÌÓÓÌÚɯ ØÜÐɯ

jalonnent les différentes étapÌÚɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÛÖÜÙÕõÌȭɯ #öÚɯ ÓɀÈÙÙÐÝõÌɯ ãɯ ,ÖÔÉÌÛȮɯ

première étape du père dans le PCB, on note la mise en évidence des 

symboles qui sont très caractéristiques de la situation et du contexte. Ils 

paraissent anodins à première vue mais en réalité déterminent tout le regard 

critique sournois du texte. Et après avoir observé les attitudes du père et le 
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ÊÖÔ×ÛÌɯ ÙÌÕËÜɯ ËÜɯ ÊÈÛõÊÏÐÚÛÌȮɯ ÊÌɯ ÕɀÌÚÛɯ ×ÈÚɯ ÓÈɯ ÙÌÔÈÙØÜÌɯ ËÌɯ #ÌÕÐÚɯ ØÜÐɯ ÓÌɯ

dément en ce qui concerne la mission : « $ÓÓÌɯÚɀÈÕÕÖÕÊÌɯÉÌÓÓÌȮɯÓÈɯÛÖÜÙÕõÌ ! » 

(PCBȮɯƖƚȺȭɯ"ɀÌÚÛȮɯÜÕÌɯÍois encore, Denis, le naïf au regard innocent, qui se 

ÊÏÈÙÎÌɯËÌɯËõÊÙÐÙÌɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÝÖÐÛɯÌÛɯËÌɯÓÌɯÙÈ××ÖÙÛÌÙȭɯ+ɀõÛÈÛɯËÌÚɯÊÏÈ×ÌÓÓÌÚȮɯÓÐÌÜɯËÜɯ

culte, est tout de suite décrit :  

Cette chapelle est en très mauvais état ; les murs se soutiennent 

×õÕÐÉÓÌÔÌÕÛɯãɯÓɀÈÐËÌɯËÌɯ×ÖÛÌÈÜßɯËÌɯÉÖÐÚɯØÜɀÖÕɯàɯÈɯÈ××ÓÐØÜõÚȮɯÌÛɯ

ÌÕɯÓÌÚɯÐÕÚ×ÌÊÛÈÕÛɯÖÕɯõ×ÙÖÜÝÌɯËÌɯÓɀÈ××ÙõÏÌÕÚÐÖÕȮɯÛÈÕÛɯÐÓɯÚÌÔÉÓÌɯãɯ

ÊÏÈØÜÌɯÐÕÚÛÈÕÛɯØÜɀÐÓÚɯÚÖÐÌÕÛɯ×ÙöÚɯËÌɯÚɀõÊÙÖÜÓÌÙȭɯ"ÖÔÔÌɯÚɀÐÓɯÈÝÈÐÛɯ

pu y faire quoi que ce soit à lui seul, le R.P.S. ne pouvait 

ÚɀÌÔ×÷ÊÏÌÙɯËÌɯ×ÙÌÕËre des mottes de terre et de boucher un trou 

par-ci, un trou par-là. (PCB, 31) 

 

Le délabrement de la chapelle annonce, déjà, les déconvenues que le 

R.P.S. va vivre tout au long de la tournée. Ici la chapelle tient encore débout 

malgré son état piteux, mais ÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯËÖÕÕÌɯÜÕɯÈÚ×ÌÊÛɯ×ÓÜÚɯÌÍÍÙÈàÈÕÛ :  

+ɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯÌÚÛɯÌÕÊÖÙÌɯ×ÓÜÚɯÌÍÍÙÈàÈÕÛ : les nattes du toit, criblée de 

ÛÙÖÜÚɯ×ÙõÚÌÕÛÌÕÛɯÓɀÈÚ×ÌÊÛɯËɀÜÕÌɯÊÓÈÐÌɯÌÛɯÓɀÖÕɯ×ÌÜÛɯÊÖÕÛÌÔ×ÓÌÙɯÓÌɯ

ÊÐÌÓɯÈÝÌÊɯÓÈɯÔ÷ÔÌɯÍÈÊÐÓÐÛõɯØÜÌɯÚÐɯÓɀÖÕɯÚÌɯÛÙÖÜÝÈÐÛɯÌÕɯ×ÓÌÐÕɯÈÐÙȭɯ

NaturellÌÔÌÕÛȮɯÐÓɯ×ÓÌÜÛɯãɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙ : le sol criblé de petits trous 

ronds, tandis que de longues traînées couleur de latérite se 

tordent sur les murs gris. De longs bouts de bois jonchent le sol : 

ce sont des bancs ! (PCB, 32) 

 

/ÓÜÚɯÓÖÐÕȮɯãɯ3ÌÉÈȮɯÓɀõÎÓÐÚÌɯÕɀÌßÐÚte tout simplement plus : « Ici, à Teba, il 

ÕɀÌßÐÚÛÌɯ×ÓÜÚɯËÌɯÊÏÈ×ÌÓÓÌȭɯ(ÓɯÙÌÚÛÌɯÜÕɯÏÈÕÎÈÙ : un toit de natte sur des poteaux 

de bois. » (PCB, 196). Il y a disparition complète du symbole de la mission du 

père. La ruine et la disparition complète des églises sont symboliques de la 

ËõÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯÌÕɯÔÈÙÊÏÌɯËÈÕÚɯÓÌɯÙõÊÐÛȭɯ+ÈɯËÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕɯØÜɀÌÕɯÍÈÐÛɯÓÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯ
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est ici au service du dispositif ironique en mouvement dans le texte. Ceci 

ÚɀÖ×öÙÌɯÎÙäÊÌɯãɯÜÕÌɯÎÙÈËÈÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÈɯËõÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌÚɯÚàÔÉÖÓÌÚȭɯ$Õɯ×ÓÜÚɯ

de la ruine des lieux, leur désertion par les chrétiens ; et la rare assistance ne 

ÚÌɯÊÖÔ×ÖÚÌɯØÜÌɯËÌɯÝÐÌÐÓÓÈÙËÚȮɯËÌɯÍÌÔÔÌÚɯÌÛɯËɀÌÕÍÈÕÛÚȮɯ×ÖÜÙɯÛÖÜÛɯËÐÙÌɯËÌÚɯ

×ÌÙÚÖÕÕÌÚɯÐÕÝÈÓÐËÌÚɯÖÜɯÕÖÕɯÝÈÐÓÓÈÕÛÌÚȭɯ+ÌÚɯÔĨÜÙÚɯÌÓÓÌÚ-mêmes ont beaucoup 

changé : « Nombreux sont ceux des chrétiens qui ont pris une deuxième 

ÍÌÔÔÌȮɯØÜÈÕËɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕÌɯÛÙÖÐÚÐöÔÌȭɯ2ÌÜÓÚɯÓÌÚɯ×ÌÛÐÛÚɯÌÕÍÈÕÛÚɯÝÐÌÕÕÌÕÛɯÈÜɯ

catéchisme le mercredi matin. Tout le pays est pourri » (PCB, 25). Cela ne 

ÚɀÈÙÙÈÕÎÌɯ ×ÈÚɯ ãɯ ÓɀõÛÈ×Ìɯ ÚÜÐÝÈÕÛÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ Ô÷ÔÌɯ ×ÐÙÌȭɯ +Ìɯ 1ȭ/ȭ2ȭȮ lui qui se 

considère un homme de paix, est considéré comme dangereux : « Tu es même 

ÛÙöÚɯËÈÕÎÌÙÌÜßȮɯÊÈÙɯÚÐɯÓɀÖÕɯÛɀõÊÖÜÛÈÐÛȮɯÓÌÚɯÍÌÔÔÌÚɯØÜÐÛÛÌÙÈÐÌÕÛɯÓÌÜÙÚɯÔÈÙÐÚȮɯÓÌÚɯ

enfants désobéiraient à leurs pères, les frères ne se regarderaient plus et 

bientôt tout serait sens dessus dessous » (PCBȮɯƗƝȺȭɯ ɯÊÌɯÑÜÎÌÔÌÕÛɯËɀÏÖÔÔÌɯ

ËÈÕÎÌÙÌÜßɯÚɀÈÑÖÜÛÌɯÓɀÈÊÊÜÚÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÍÈÐÛɯËÜɯÙõÝõÙÌÕËɯÜÕɯÔÌÕÛÌÜÙȮɯÚÌÓÖÕɯÓÌÚɯ

paroles rapportées par la femme qui parle souvent à son mari de la religion:  

Oh ! Père, chaque fois que je le peux, je lui parle de son âme, du 

ÊÐÌÓȮɯËÌɯÓɀÌÕÍÌÙȮɯÔÈÐÚɯÐÓɯÔÌɯÙõ×ÖÕËɯ×ÈÙɯËÌÚɯÚÈÙÊÈÚÔÌÚȮɯËÐÚÈÕÛ : "Ce 

prêtre, ce Blanc, il vous ment, tu sais Ȱɯ#ÐÌÜȮɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËÜɯÛÖÜÛɯ

ÊÖÔÔÌɯñÈȭɯ(ÓɯÝÖÜÚɯÔÌÕÛȮɯÐÓɯÕÌɯÍÈÐÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯØÜÌɯÊÌÓÈɯãɯÓÖÕÎÜÌÜÙɯ

de journée, comme tous les Blancs. Comment peux-tu croire ce 

que raconte un Blanc ; pauvre femme !"(PCB, 43) 

 

 ÐÕÚÐɯÚɀÈÔÖÙÊÌɯÓÈɯËõÚÈÊÙÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÜɯÔÌÚÚÈÎÌɯÊÏÙõÛÐÌÕɯ×ÈÙɯÊÌɯÑÌÜɯÚÜÉÛÐÓɯ

de dénigrements à travers des remarques et réponses aux différentes 

questions. Ils sont nombreux ces différents éléments de désacralisation mais le 



 142 

plus important et celui qui couronne la déconstruction est sans doute le 

scandale de la sixa. Sa mission et son importance sont mises en évidence dès 

le début du récit :  

Dans chaque mission catholique du Sud-Cameroun, il existe une 

maison qui abrite, en principe, des jeunes filles fiancées ȯɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯ

sixa. Toute femme indigène désirant se marier conformément à 

ÓɀÖÙÛÏÖËÖßÐÌɯÊÈÛÏÖÓÐØÜÌɯÙÖÔÈÐÕÌɯËÖÐÛɯÌÍÍÌÊÛÜÌÙɯÜÕɯÚõÑÖÜÙɯãɯÓÈɯ

sixa, pouvant varier de deux à quatre mois, compte non tenu des 

cas extraordinaires, qui sont nombreux. Les défenseurs de 

ÓɀÐÕÚÛÐÛÜÛÐÖÕɯ ×ÙÖÊÓÈÔÌÕÛɯ ÚÖÕɯ ÜÛÐÓÐÛõȮɯ ÚÐÕÖÕɯ ÚÈɯ ÕõÊÌÚÚÐÛõ : ne 

prépare-t-elle pas les femmes à leur rôle de mères chrétiennes ? 

(PCB, 15) 

 

 La sixa est donc ce centre où viennent se former des fiancées pour 

È××ÙÌÕËÙÌɯ ÓÌɯ ÙĠÓÌɯ ËÌɯ ÍÌÔÔÌɯ ÊÏÙõÛÐÌÕÕÌɯ ËÈÕÚɯ ÓÌÜÙɯ ÍÖàÌÙȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÜÕɯ ÓÐÌÜɯ

ËɀõËÜÊÈÛÐÖÕȭɯ .Ùɯ ÊÌÛÛÌɯ ÔÈÐÚÖÕɯ ÊÌÕÚõÌɯ õËÜØÜÌÙɯ ÈÜßɯ ÝÈÓÌÜÙÚɯ ÊÏÙõÛÐÌÕÕÌÚɯ ÚÌɯ

transforme progressivement en un réseau de trafic de tous genres dont le chef 

ËɀÖÙÊÏÌÚÛÙÌɯÕɀÌÚÛɯÈÜÛÙÌɯØÜÌɯÓÌɯÊÏÌÍɯÊÈÛõÊÏÐÚÛÌɯ1È×ÏÈøÓɯãɯØÜÐɯÓÌɯ×öÙÌɯÌÕɯÈɯÊÖÕÍÐõɯ

la gestion. Celui-ÊÐɯÚÌɯÛÙÖÜÝÌɯÐÕÝÌÚÛÐɯËɀÜÕɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÚÜÙɯÓÌÚɯÍÌÔÔÌÚȮɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯ

ÙÌÔÈÙØÜÌɯÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÌɯ,ÈÙÎÜÌÙÐÛÌɯÓÖÙÚɯËÌɯÓɀÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÖÐÙÌ : « En donnant 

la sixa à diriger à Raphaël, tu lui as dit par le même fait :" Voilà tes femmes : 

ÌÓÓÌɯÛɀÈ××ÈÙÛÐÌÕÕÌÕÛȭɯ%ÈÐÚ-en ce que tu veux" » (PCB, 291). Fort de ce pouvoir, 

1È×ÏÈøÓɯËõÛÖÜÙÕÌɯÓÈɯÚÐßÈɯËÌɯÚÈɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯÔÐÚÚÐÖÕȭɯ3ÖÜÛɯËɀÈÉÖÙËɯÓÈɯÚÐßÈɯËÌÝÐÌÕÛɯ

le lieu des intrigues amoureuses. Au lieu de la chasteté qui est sa vocation 

×ÙÌÔÐöÙÌȮɯÓÈɯÚÐßÈɯÚɀÌÚÛɯ×ÓÜÛĠÛɯÛÙÈÕÚÍÖÙÔõÌɯÌÕɯÜÕɯÓÐÌÜɯËÌɯÓÜÉÙÐÊÐÛõȮɯÌÛɯÓÈɯÔÈÐÚÖÕɯ

de formation en un bordel  ÖķɯÓÈɯÚà×ÏÐÓÐÚɯÌÛɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÔÈÓÈËÐÌÚɯÝõÕõÙÐÌÕÕÌÚɯÖÕÛɯ
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õÓÜɯËÖÔÐÊÐÓÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯ,ÈÙÎÜÌÙÐÛÌɯÚÐÎÕÐÍÐÌɯÈÜɯ×öÙÌɯÓÖÙÚɯËÌɯÓɀÐÕÛÌÙÙÖÎÈÛÖÐÙÌɯ

que celui-ci lui impose : 

Puisque tu veux tout savoir, toutes les femmes de la sixa 

ÊÖÜÊÏÈÐÌÕÛɯÈÝÌÊɯØÜÌÓØÜɀÜÕȭɯ3ÖÜÛÌÚɯÔɀÌÕÛÌÕËÚ-tu ? Et plutôt avec 

ËÌÜßɯÏÖÔÔÌÚɯØÜɀÈÝÌÊɯÜÕ ȵɯ$ÛɯÊÌÛÛÌɯÚà×ÏÐÓÐÚȮɯÊɀÌÚÛɯÛÖÕɯÉÖàɯØÜÐɯÓɀÈɯ

propagée ! Oui, ton preÔÐÌÙɯ ÉÖàȮɯ ×ÈÙÊÌɯ ØÜɀÐÓɯ ×ÈÚÚÈÐÛɯ ËɀÜÕÌɯ

ÍÌÔÔÌɯãɯÜÕÌɯÈÜÛÙÌȭɯ-ÈÛÜÙÌÓÓÌÔÌÕÛȮɯÐÓɯÕɀÈɯÑÈÔÈÐÚɯÈÝÖÜõɯÚÖÜÍÍÙÐÙɯ

de la syphilis ! Et le catéchiste Raphaël provoquait, nouait, 

ËõÕÖÜÈÐÛɯÊÌÚɯÓÐÈÐÚÖÕÚɯãɯÚÖÕɯÎÙõȮɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯÌÕɯÛÐÙÈÐÛɯ×ÙÖÍÐÛȭɯ/ÈÙÊÌɯ

que les gens qui avaient des petites amies à la sixa lui payaient 

ËÌɯÓɀÈÙÎÌÕÛȭɯ$Ûɯ1È×ÏÈøÓɯÓÜÐ-Ô÷ÔÌɯÊÖÜÊÏÈÐÛɯËɀÈÉÖÙËɯÈÝÌÊɯÕÖÜÚɯ

ÈÝÈÕÛɯËÌɯÕÖÜÚɯÈÊÊÖÙËÌÙɯãɯËɀÈÜÛÙÌÚȭɯ5ÖÐÓã ȵɯ0ÜɀÌÚÛ-ce que tu veux 

de plus ȳɯȻȱȼɯ/ÖÜÙØÜÖÐɯÕɀÐÕÛÌÙÙÖÎÌÚ-tu pas le Raphaël ? Il te 

révélerait tant de choses : eÛɯÊÖÔÉÐÌÕɯËɀÈÙÎÌÕÛɯÐÓɯÈɯÛÖÜÊÏõɯÎÙäÊÌɯãɯ

ses sordides intrigues ? et combien de femmes sont parties de la 

ÚÐßÈɯÌÕÊÌÐÕÛÌÚɯÈÜɯÔÖÔÌÕÛɯËÌɯÓÌÜÙɯÔÈÙÐÈÎÌȮɯ×ÈÙɯÚÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯÖÜɯ

celles de ses clients ; et quels étaient les noms de ses clients les 

×ÓÜÚɯÍÐËöÓÌÚȱȹPCB, 296) 

 

-ÖÕɯÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯÓÌÚɯÔĨÜÙÚɯÚÖÕÛɯÊÖÙÙÖÔ×ÜÌÚɯËÈÕÚɯÓÈɯÚÐßÈȮɯÔÈÐÚɯÊÌÓÓÌ-ci 

devient, selon le rapport du médecin Arnaud, appelé par le père pour vérifier 

ÓɀÏàÎÐöÕÌɯËÌÚɯÍÌÔÔÌÚɯÌÛɯËÜɯÓÐÌÜȮɯÜÕɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯÊÈÔ×ɯËÌɯÛÖÙÛÜÙÌȭɯ+ÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯ

évidence du titre du rapport par dÌÚɯÔÈÑÜÚÊÜÓÌÚɯÕÌɯÍÈÐÛɯØÜɀÌÕɯÙõÝõÓÌÙɯÓÈɯ

ÎÙÈÝÐÛõȭɯ"ɀÌÚÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÓÌɯÔõËÌÊÐÕɯØÜÐɯÕÖÔÔÌɯÓɀÌÕËÙÖÐÛɯɆÊÈÔ×ɯËÌÚɯÍÌÔÔÌÚɆȮɯ

ÊÌɯØÜÐɯÔÖÕÛÙÌɯÌÕÊÖÙÌɯÜÕÌɯÛÖÜÊÏÌɯÐÙÖÕÐØÜÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌȭɯ+ɀÌÕØÜ÷ÛÌɯÌÛɯ

ÓɀõÝÈÓÜÈÛÐÖÕɯÚÊÐÌÕÛÐÍÐØÜÌÚɯËÜɯÔõËÌÊÐÕɯÌÕÎÓÖÉÌÕÛɯÜÕÌɯõÛÜËÌɯÚÜÙɯÓɀÈÙÊÏÐtecture 

ÊÈÙÊõÙÈÓÌɯËÌɯÓÈɯÚÐßÈȮɯÚÖÕɯÐÕÚÈÓÜÉÙÐÛõɯÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛÈÓÌȮɯÓɀÏàÎÐöÕÌɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯ

précaire. Il conclut son rapport de la façon suivante : « Donc, vingt-sept cas de 

syphilis. Dix-huit cas à la période primaire, et neuf seulement à la période 

tertiaire. Ceci laisse croire que Óɀõ×ÐËõÔÐÌȮɯØÜÐɯÌÚÛɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌÔÌÕÛɯÌÕËõÔÐØÜÌȮɯ
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est un phénomène localisé dans le camp des femmes » (PCB, 323). Le constat 

est sans appel. La maison de formation est devenue un camp de torture avec 

ÌÕɯ×ÙÐÔÌɯËÌÚɯÔÈÓÈËÐÌÚɯÊÈÜÚõÌÚɯ×ÈÙɯÓɀÈÊÛÐÝité sexuelle. Le scandale placé à la 

fin du récit finit la déconstruction des symboles chrétiens. En outre, cette fin 

met en évidence la subversion des valeurs enseignées par le R.P.S. Drumont 

ÚÈÕÚɯÖÜÉÓÐÌÙɯÈÜÚÚÐɯØÜÌɯÓÌÚɯÍÌÔÔÌÚɯÚÖÕÛɯÙõËÜÐÛÌÚɯãɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌȮɯtravaillant à 

longueur de journée pour la mission. Elles sont devenues une main-ËɀĨÜÝÙÌɯ

abondante et gratuite dont le R.P.S lui-même est le premier à se servir pour 

bâtir la mission : « "ÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÊÌÙÛÈÐÕȮɯÊɀÌÚÛɯØÜÌɯÓÌÚɯ×ÌÕÚÐÖÕÕÈÐÙÌÚɯËÌɯÓÈɯÚÐßÈɯ

sont astreintes chaque jour à des travaux manuels de plus de dix heures » 

(PCB, 15). La déconstruction des symboles traduit le paradoxe : la liberté 

transformée en servitude, la chasteté en dévergondage, le tout dans un milieu 

rappelant un camp de concentration. Tout ÊÌÊÐɯÚÌɯÛÌÙÔÐÕÌɯ×ÈÙɯÓɀÈÝÌÜɯËÜɯ×öÙÌɯ

lui-même : « 2ÐȮɯÚÐȮɯÚÐȱÑÌɯÝÈÐÚɯÝÖÜÚɯËÐÙÌɯÛÖÜÛÌɯÓÈɯÝõÙÐÛõȭɯ$Ûɯ×ÌÜÛ-être que cela 

ÔÌɯÚÖÜÓÈÎÌÙÈȭɯ+ÌɯÚÌÜÓɯÊÖÜ×ÈÉÓÌɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÏÐÚÛÖÐÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯÔÖÐȮɯÝÖÜÚɯÌÕÛÌÕËÌáȮɯ

moi ȵȱ » (PCBȮɯƗƖƚȺȭɯ+ÈɯÙõÈÊÛÐÖÕɯËÜɯ×öÙÌɯÌÚÛɯÓÌɯÙõÚÜÓÛÈÛɯËɀÜÕÌɯËõÍÈÐÛÌȭɯ(ÓɯÕɀÌÚÛɯ

×ÈÚɯÐÕÜÛÐÓÌɯËɀÈÑÖÜÛÌÙɯØÜÌɯÊÌÛÛÌɯËõÍÈÐÛÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÊÜÐÚÈÕÛÌȭɯ+ÈɯÛÖÜÙÕõÌɯËÜɯ×öÙÌɯÚÌɯ

fait comme une initiation qui le conduit progressivement vers la lumière. 

"ɀÌÚÛɯÐÊÐɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÔÖÕÛÌɯËɀÜÕɯÊÙÈÕɯÌÛɯÛÌÕËɯÝõÙÐÛÈÉÓÌÔÌÕÛɯÝÌÙÚɯÓÌɯÚÈÙÊÈÚÔÌȭ 
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4.4. Une esthétique du sarcasme  

3ÖÜÛɯÈÜɯÓÖÕÎɯËÜɯÙõÊÐÛȮɯÐÓɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÜÕɯ×ÙÖÑÌÛɯÙÌÓÐÎÐÌÜßɯØÜɀÖÕɯÊÏÌÙÊÏÌɯãɯÐÔ×ÖÚÌÙɯ

à une catégorie de personnages. Le récit se fait ici alors comme un 

cheminement des uns et des autres. Mais en réalité, il soulève 

progressivemÌÕÛɯÜÕɯÝÖÐÓÌȭɯ+ÌɯÙõÊÐÛɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÊÖÔÔÌɯÚÐɯÓɀÈÝÌÜÎÓÌÔÌÕÛɯÚÌɯ

ÓÌÝÈÐÛɯÈÜɯÍÜÙɯÌÛɯãɯÔÌÚÜÙÌɯØÜÌɯÓɀÐÕÛÙÐÎÜÌɯÈÝÈÕÊÌȭɯ+Ìɯ×öÙÌɯ#ÙÜÔÖÕÛɯÚÌɯÙÌÕËɯ

compte progressivement de son ignorance. Le coup fatal, pourrait-on dire, a 

ÓÐÌÜɯ ãɯ ÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÔÐÚÚÐÖÕɯ Ô÷ÔÌȮɯ ×ÈÙɯ ÚÈɯ Ûransformation en lieu de 

ËõÉÈÜÊÏÌȭɯ+ÈɯÉÖÜÊÓÌɯÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯÉÖÜÊÓõÌȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËɀÐÊÐɯØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÌÜÛɯ×ÈÙÓÌÙɯ

ËÜɯ ÚÈÙÊÈÚÔÌɯ ÊÖÔÔÌɯ ÍÐÕÈÓÐÛõɯ ÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯ ËÈÕÚɯ ÓÈɯ ÔÌÚÜÙÌɯ Öķɯ ÓɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯ ËÌɯ

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÔÐÚÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÜÕÐÝÌÙÚɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯËÜ Pauvre Christ de 

Bomba, tient sa virulence de la critique acerbe de la mission évangélisatrice. Le 

récit commence par la naïveté de Denis. Puis, tour à tour, chaque personnage 

se montre farouche en dévoilant sa vraie face et en disant la vérité et cette 

vérité dont la victime ici est le R.P.S Drumont qui semblait tout connaître, tout 

savoir et qui finit par avouer sa défaite. 

Le PCBȮɯ×ÈÙɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯËɀÜÕɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯÕÈĈÍɯÌÛɯÌÕÍÈÕÛȮɯÌÚÛɯËÌÝÌÕÜɯ

ÓÌɯÓÐÌÜɯÖķɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯÌÛɯËÌÚɯÝÈÓÌÜÙÚɯÚɀÈÍÍÙÖÕÛÌÕÛɯ×ÈÙɯËÌÚɯÔÖàÌÕÚɯËÐÝÌÙÚȭɯ

LÌɯÚÊÏõÔÈɯËÖÔÐÕÈÕÛɯÌÚÛɯÓÌɯ×ÈÙÊÖÜÙÚɯÚÖÜÚɯÍÖÙÔÌɯËɀÐÕÐÛÐÈÛÐÖÕɯËÜɯ×öÙÌɯ#ÙÜÔÖÕÛɯ

ØÜÐɯÝÖÜÓÈÐÛɯõÝÈÕÎõÓÐÚÌÙɯÔÈÐÚɯÍÐÕÐÛɯ×ÈÙɯËõÊÖÜÝÙÐÙɯØÜɀÐÓɯÈɯÍÈÐÛɯÍÈÜÚÚÌɯÙÖÜÛÌȭɯ+Èɯ

subversion des valeurs chrétiennes, ne fut-ÊÌɯØÜÌɯÓɀÌßÌÔ×ÓÌɯËÌɯÓÈɯÚÐßÈȮɯÔÖÕÛÙÌɯ

toute la négation de ce qui a été projeté au départ et dont le père Drumont 
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õÛÈÐÛɯÓɀÈÙÛÐÚÈÕɯÌÛɯÚĸÙɯËÌɯÓÜÐ-Ô÷ÔÌȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÚÈÙÊÈÚÛÐØÜÌɯÈÜɯÚÌÕÚɯÖķɯÌÓÓÌɯ

est mordante dans le schéma croisé du projet du R.P.S de modeler les Tala 

comme un vase : « Modeler une race, comme on fait ËɀÜÕɯÝÈÚÌȮɯÓÜÐɯÐÔ×ÖÚÌÙɯÓÈɯ

ÍÖÙÔÌɯ ØÜÌɯ ÓɀÖÕɯ ËõÚÐÙÌ » (PCBȮɯ ƚƔȺȭɯ +Ìɯ ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯ ÚɀÖ×öÙÌɯ ÊÖÔÔÌɯ ÜÕɯ

cheminement du R.P.S vers la découverte de la vérité, de la contradiction à 

travers sa personne ȯɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯÙõÌÓÓÌÔÌÕÛɯÌÛɯÊÌɯØÜÌɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚɯ×ÌÕÚÌÕÛɯËÌɯÓÜÐȮɯ

ÓɀÐÔÈÎÌɯØÜɀÐÓÚɯÖÕÛɯËÌɯÓÜÐȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÚÜÙɯÊÌÛÛÌɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯØÜÌɯÚÌɯÑÖÜÌɯÓÌɯ

sarcasme. 

Le projet de Drumont, sa personne et sa stratégie sont niés par leur 

ÔÐÚÌɯ ÌÕɯ ĨÜÝÙÌɯ ÌÛɯ ÓÌÜÙɯ ÙõÈÓÐÚÈÛÐÖÕȭɯ +ɀõÊÏÌÊɯ ÊÐÕÎÓÈÕÛɯ ÚÖÕÕÌÕÛɯ ÊÖÔÔÌɯ ÜÕɯ

tintement : « Moi, voyez-vous, je suis un vaincu, un sacré vaincu. Je doute 

ØÜɀÖÕɯÚÖÐÛɯÑÈÔÈÐÚɯÈÓÓõɯ×ÓÜÚɯÓÖÐÕɯËÈÕÚɯÓÈɯËõÍÈÐÛÌ » (PCB, 244). Puis le R.P.S 

#ÙÜÔÖÕÛɯËɀÈÑÖÜÛÌÙɯãɯ×ÙÖ×ÖÚɯËÌɯÚÌÚɯÖÜÈÐÓÓÌÚ : 

Leurs réactions peuvent paraître étranges au premier abord. 

Devant la violence, ils ne se dressent pas, comme le chêne de 

notre La Fontaine, non ! Ils plient : leur histoire leur a appris à 

plier. Mes chrétiens de la route plient, en consentant à devenir 

chrétiens pour la forme. Oh, ce ne sont pas des imbéciles. Ils ont 

bien vu la sorte de déférence, de respect superstitieux que vous 

autres témoignez aux missionnaires et en général aux choses de 

ÓÈɯÙÌÓÐÎÐÖÕȮɯÔ÷ÔÌɯÚÐɯÝÖÜÚɯÕÌɯÓÈɯ×ÙÈÛÐØÜÌáɯ×ÈÚȭɯ+ɀÈÚ×ÌÊÛɯÍÖÙÔÌÓɯËÌɯ

la religion : prières, génuflexions, signes de croix, incantations, 

images des saints, crucifix, en fait tout est là pour eux. Quelle 

revanche pour leur humanité outragée. (PCB, 251) 
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La critique sarcastique devient plus visible dans la mesure où le RPS 

Drumont reconnaît lui-Ô÷ÔÌɯØÜÌɯÓÌÚɯ×ÈàÚÈÕÚɯÕɀõÛÈÐÌÕÛɯ×ÈÚɯËÜ×ÌÚȭɯ(ÓÚɯ×ÓÐÈÐÌÕÛɯ

×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓÚɯÕɀÈÝÈÐÌÕÛɯ×ÈÚɯÓÈɯÍÖÙÊÌɯÔÈÐÚɯÓÌÜÙɯÚÐÓÌÕÊÌɯÌÛɯÓÌÜÙɯÈËÏõÚÐÖÕɯãɯÓÈɯÍÖÐɯ

ÕɀõÛÈÐÌÕÛɯØÜɀÜÕÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌȭɯ+Ìɯ1ȭ/ȭ2ɯ#ÙÜÔÖÕÛɯËõÊÖÜÝÙÌȮɯÌÕɯÙõÈÓÐÛõȮɯØÜɀÐÓɯÕɀÈɯ

plus rien à faire au Pays des Tala, et que les Tala vivent déjà selon des valeurs 

qui leur sont propres et toutes aussi acceptables. En effet, la conduite du récit 

et les interventions de Zacharie sous forme de parabase créent un contexte où 

le discours se fait double et se dévoile au fur et à mesure que le récit avance. 

Les villageois, les catéchistes avec leur calme ou leur violence, leur rire 

moqueur, leur dénigrement méthodique des valeurs chrétiennes, le 

délabrement des lieux de culte, sont au niveau du roman des moyens et de 

ËÐÚ×ÖÚÐÛÐÍÚɯ ØÜÐɯ ÛÙÈËÜÐÚÌÕÛɯ ÓɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯ ÚÈÙÊÈÚÛÐØÜÌȭɯ $ÓÓÌɯ ÚÌɯ ÍÈÐÛɯ ÚÖÜÚɯ ÍÖÙÔÌɯ

ËɀÐÙÖÕÐÌɯ ÚÖcratique au sens où la vérité se révèle progressivement par 

ÓɀÌÕÛÙÌÔÐÚÌɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯÈÕÛÐÛÏõÛÐØÜÌÚɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÈÕÛɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÔÐÙÖÐÙɯÖÜɯ

ÚÖÜÚɯÍÖÙÔÌɯËɀÜÕÌɯËÐÈÓÌÊÛÐØÜÌȭɯ3ÖÜÛɯÊÖÔÔÌɯÓÌÚɯÚÖ×ÏÐÚÛÌÚɯÈÜßØÜÌÓÚɯ2ÖÊÙÈÛÌɯ

ÚɀÈËÙÌÚÚÈÐÛɯÌÛɯØÜÐɯÍÐÕÐÚÚÈÐÌÕÛɯ×ÈÙɯËõÊÖÜÝÙÐÙɯÓÈɯÝõrité par eux-mêmes, par le 

ÛÙÜÊÏÌÔÌÕÛɯËÌÚɯØÜÌÚÛÐÖÕÚɯÊÖÔÔÌɯÕÖÜÚɯÓɀÈÝÖÕÚɯÍÈÐÛɯÖÉÚÌÙÝõɯËÈÕÚɯLe Banquet, 

Le R.P.S Drumont reconnaît enfin la vérité que son message est plus proche 

ËÌɯÚÈɯÊÜÓÛÜÙÌɯØÜÌɯËÜɯÔÌÚÚÈÎÌɯËÌɯÓɀõÝÈÕÎÐÓÌȭɯ+ÈɯÊÙÐÛÐØÜÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÈÐÕÚÐɯÈÊÌÙÉÌɯ×ÈÙ 

le ton du récit qui est tantôt incisif, tantôt passif et courtois mais le but reste le 

même : la dénonciation de la violence faite aux opprimés non seulement au 

niveau politique mais aussi au niveau religieux et psychologique. 
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Le PCB se fait plus noir, irÖÕÐØÜÌɯÌÛɯÚÈÙÊÈÚÛÐØÜÌɯ×ÖÜÙɯÔÌÛÛÙÌɯÓɀÈÜÛÙÌɯÌÕɯ

cause. Tout ceci dans cette  « aire de jeu » où la contestation se joue à travers 

ÜÕɯÙÌÎÈÙËɯËÌɯÑÜÎÌÔÌÕÛȮɯÜÕÌɯËõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯÖķɯÓÌɯÙõÌÓɯËõÛÙÜÐÛɯÓɀÐËõÈÓɯÌÛɯËÖÕÛɯÓÌɯ

dévoilement se fait par opposition entre un esprit calme du faible et 

ÓɀÈÙÙÖÎÈÕÊÌɯËÜɯ×ÜÐÚÚÈÕÛȭɯ ÐÕÚÐɯËÖÕÊȮɯÌÕɯÍÈÊÌɯËÌɯÓÈɯÍÖÙÊÌɯÌÛɯËÌɯÓÈɯ×ÜÐÚÚÈÕÊÌȮɯ

Mongo Béti emploie le rire, mais un rire grinçant sous différentes facettes, 

comme moyen de contestation. La critique se fait surtout par le sarcasme et 

son intensité va crescendo. Le discours de la confrontation se fait ainsi de façon 

oblique.  

"ÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈɯÝÜȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÓÌɯÚÖÜÉÈÚÚÌÔÌÕÛɯËÌɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌɯËÜɯÍÈÐÛɯ

religieux et de la contestation. Elle est la pierre angulaire de la construction du 

récit. Ce caractère va se manifester encore plus abondamment dans Le Devoir 

de Violence ËÌɯ8ÈÔÉÖɯ.ÜÓÖÎÜÌÔɯÖķɯÓÌɯÙÐÙÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÈÚÚÖÜÙËÐÚÚÈÕÛȭɯ(ÊÐɯÊɀÌÚÛɯ

ÓɀÈÚ×ÌÊÛɯ ÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛɯ ØÜÐɯ ÚÌɯ ÔÌÛɯ ÌÕɯ ×ÓÈÊÌȭɯ "ÌÛɯ ÈÚ×ÌÊÛɯ ÝÈɯ ÊÖÕËÜÐÙÌɯ ÈÜɯ

grotesque.  
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CHAPITRE V.  DU RENVERSEMENT IRONIQUE AU GROTESQUE DANS LE DEVOIR DE 

VIOLENCE  

+ÌɯÙÐÙÌȮɯÊÖÔÔÌɯÖÉÚÌÙÝõɯÑÜÚØÜɀÐÊÐȮɯ×ÌÜÛɯ×ÙÌÕËÙÌɯËÌÚɯÝÐÚÈÎÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯÚÌÓÖÕɯ

ØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÖÜɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯ×ÙõËÖÔÐÕÌɯËÈÕÚɯÜÕÌɯĨÜÝÙÌȭɯ+ÌɯÊÖÕÚÛÈÛɯÍÈÐÛɯÑÜÚØÜɀÐÊÐɯ

ÔÖÕÛÙÌɯØÜÌɯÓÌÚɯËÌÜßɯÈÚ×ÌÊÛÚȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire le rebondissement humoristique et le 

paradoxe ironique, portent vers des esthétiques comme la dérision ou le 

sarcasme. On voit ainsi différents visages du rire se dessiner : à la fois joyeux 

ÌÛɯÛÙÐÚÛÌȭɯ"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÐÓɯàɯÈɯËÌÚɯÙÐÙÌÚɯÙõÍÓÌßÐÍÚɯÖķɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÓÈɯÍÖÙÔÌɯËÜɯÓÈÕÎÈÎÌɯ

et du discours. Dès lors, ceux-ci deviennent eux-Ô÷ÔÌÚɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ

réflexion sur soi et de la conscience de soi. Friedrich Schlegel, dans Philosophie 

de la langue et du mot ȹƕƜƖƝȺȮɯËõÍÐÕÐÚÚÈÐÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌ  comme  

ÙÐÌÕɯ ËɀÈÜÛÙÌɯ ØÜÌɯ ÊÌÛɯ õÛÖÕÕÌÔÌÕÛɯ ÚÜÙɯ ÓÜÐ-mêÔÌɯ ËÌɯ ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯ

pensant, qui se dissipe si souvent dans un sourire silencieux, et 

ÈÜÚÚÐȮɯËÌɯÕÖÜÝÌÈÜȮɯÊÌɯÚÖÜÙÐÙÌɯËÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛȮɯØÜÐɯÚÌɯÊÈÊÏÌɯÌÛɯÐÕÊÓÜÛɯ

cependant en soi un sens profond, une autre signification, plus 

élevée, et aussi, fréquemment, le sérieux le plus éminent, sous la 

surface joyeuse.(Cité par Belher, 92-93) 

 

 ÜÚÚÐɯÝÙÈÐɯØÜÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÜÕÌɯÙõÍÓÌßÐÖÕɯÚÜÙɯÚÖÐȮɯÜÕɯÙÌÎÈÙËɯÚÜÙɯÚÖÐȮɯÜÕÌɯ×ÙÐÚÌɯËÌɯ

conscience  de soi, elle entre dans la représentation de soi et de son histoire 

car on peut représenter une chose afin de mieux la percevoir ou de la 

connaître. Ce serait alors une forme de reconstitution sous forme mentale 

ËɀÜÕÌɯÙõÈÓÐÛõȭɯ+ÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯÚÜ××ÖÚÌɯËÖÕÊɯËÌɯ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯãɯÕÖÜÝÌÈÜɯÜÕÌɯ

chose qui existe déjà. Elle résulte toujours de la reprise active de la chose par 
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un être conscient. Ainsi se constituent les deux pôles de toute représentation : 

ÓÌɯÚÜÑÌÛɯÌÛɯÓɀÖÉÑÌÛȭɯ$Õɯ×ÙÌÕÈÕÛɯÓɀÐÕÐÛÐÈÛÐÝÌɯËÌɯÙÌ×ÙÖËÜÐÙÌɯÓÈɯÊÏÖÚÌȮɯÓÌɯÚÜÑÌÛɯÚÌɯ

ÓɀÈ××ÙÖ×ÙÐÌȮɯ×ÖÚÌɯÚÖÕɯÙÌÎÈÙËɯÚÜÙɯÌÓÓÌȮɯÓÜÐɯËÖÕÕÌɯÜÕɯÚÌÕÚȭɯ/ÓÜÚɯÌÕÊÖÙÌȮɯÌÕɯ

choisissant de représenter la chose, le sujet fait parler sa propre sensibilité et 

×ÈÙɯÊÖÕÚõØÜÌÕÛɯÚÈɯÚÜÉÑÌÊÛÐÝÐÛõȭɯ+ɀÈÙÛɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯÕÌɯÍÈÐÛɯ×ÈÚɯÈÜÛÙÌɯÊÏÖÚÌɯØÜÌɯ

de représenter et de porter un regard sur le monde et sur soi. Ce regard peut 

se faire avec une distanÊÌɯËÖÕÛɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯ×ÌÜÛɯÝÈÙÐÌÙȮɯÚÖÜÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ

ÍÖÙÔÌÚɯÈÓÓÈÕÛɯËÜɯÎÙÈÝÌɯÈÜɯÓõÎÌÙȮɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÙÐÙÌȮɯËÖÕÛɯÓɀÜÕÌɯËÌÚɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯ

ÌÚÛɯËɀ÷ÛÙÌɯÚõÙÐÌÜßɯÚÈÕÚɯÓÌɯ×ÈÙÈćÛÙÌɯÖÜɯÝÐÊÌɯÝÌÙÚÈȮɯÑÖÜÈÕÛɯÚÜÙɯÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõɯËÌɯÓÈɯ

frontière entre le sérieux et le non-sérieux. 

Ainsi en est-il dans Le Devoir de violence. Il se veut une vaste fresque du 

ÙÖàÈÜÔÌɯÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯËÜɯ-ÈÒÌÔȮɯÊÖÕÚÛÐÛÜõɯËɀÜÕɯÌÕÚÌÔÉÓÌɯËÌɯÛÙÐÉÜÚɯØÜÐɯÚÌɯ

livrent continuellement la guerre pour la prise du pouvoir. Il se divise en 

quatre parties inégales mais bien structurées, qui se suivent de la façon 

suivante : « La Légende des Saïfs », « +ɀ$ßÛÈÚÌɯÌÛɯÓɀ ÎÖÕÐÌ », « La Nuit des 

Géants », et enfin « +ɀ ÜÙÖÙÌ ».  

#ÈÕÚɯ ÊÌÛÛÌɯ ÚÛÙÜÊÛÜÙÌȮɯ ÓɀĨÜÝÙÌɯ ÚÌɯ ×ÙõÚÌÕÛÌɯ ÊÖÔÔÌɯ ÜÕÌɯ ÊÏÙÖÕÐØÜÌɯ ËÌɯ

ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÜɯÙÖàÈÜÔÌɯËÌɯ-ÈÒÌÔȭɯ+Èɯ×ÙÌÔière partie relate le règne des Saïfs, 

dynastie sanguinaire du royaume dont le seul but est de se maintenir au 

pouvoir par tous les moyens : division, ruse, terreur. La deuxième partie du 

roman, « +ɀ$ßÛÈÚÌɯÌÛɯÓɀ ÎÖÕÐÌ », raconte le déclin du royaume qui, affaibli, est 
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conquis par les colonisateurs. Ceux-ÊÐɯÚɀÐÕÚÛÈÓÓÌÕÛȮɯÈ×ÙöÚɯÜÕÌɯÎÜÌÙÙÌɯÈÛÙÖÊÌȮɯ

sous le prétexte, ô combien louable, du devoir de charité internationale : 

È××ÖÙÛÌÙɯ ÓÈɯ ÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯ ÌÛɯ ÚÜ××ÙÐÔÌÙɯ ÓÈɯ ÛÙÈÐÛÌɯ ÕõÎÙÐöÙÌɯ ÌÛɯ ÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯ ØÜÌɯ

pratiquaient la dynastie et ses dignitaires. La troisième partie « La Nuit des 

Géants » montre la guerre sombre en sourdine que se font les conquis et les 

conquérants, les vaincus et les vainqueurs. La dernière partie, « +ɀ ÜÙÖÙÌ », 

clôt le livre en mettant le personnage de Saïf aux prises avec Henry, le prêtre 

catholique venu en même temps que les conquérants coloniaux apporter la 

lumière à ces peuples "sans civilisation". 

La problématique dans Le Devoir de violence est sa façon singulière de 

représenter et de subvertir ÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯ

ÍÈÐÛÌɯ×ÈÙɯÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÊÈÛõÎÖÙÐÌɯËɀõÓÐÛÌÚɯÐÕÛÌÓÓÌÊÛÜÌÓÓÌÚɯÚÖÜÊÐÌÜÚÌɯËÌɯÙõ×ÖÕËÙÌɯãɯ

la vision réductrice de Hegel et du monde occidental des années quarante et 

soixante et même soixante-ËÐßȭɯ+ɀ ÍÙÐØÜÌɯɯõÛÈÐÛɯ×ÌÙñÜÌɯÊÖÔÔÌɯÕɀÈàÈÕÛɯ×ÈÚɯ

ËɀÏÐÚÛÖÐÙÌȮɯÕÐɯÊÜÓÛÜÙÌȭɯ#öÚɯÓÌɯÛÐÛÙÌȮɯÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯØÜÌÚÛÐÖÕɯÚÌɯ×ÖÚÌȭɯ+ÌɯÛÐÛÙÌɯ

ÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯÊÌɯØÜɀÖÕɯ×ÌÜÛɯÈ××ÌÓÌÙɯÜÕɯÌÔÉÙÈàÌÜÙȮɯÜÕÌɯÔÐÚÌɯÌÕɯÙÖÜÛÌɯÌÕɯØÜÌÓØÜÌɯ

sorte. Il porte en lui-même toute une problématique à la fois contradictoire et 

paradoxale : comment peut-on se réclamer du devoir de la violence ? 

Comment peut-ÖÕɯÍÈÐÙÌɯÓɀÈ×ÖÓÖÎÐÌɯËÌɯÓÈɯÝÐÖÓÌÕÊÌ ? Pour mieux cerner tout 

ÊÌÓÈȮɯÐÓɯÚÌÙÈÐÛɯÑÜËÐÊÐÌÜßɯÐÊÐɯËÌɯÙÌ×ÓÈÊÌÙɯÓɀĨÜÝÙÌɯËÈÕÚɯÚÖÕɯÊÖÕÛÌßÛÌȭɯLe Devoir de 

violence paraît en 1968, au ÓÌÕËÌÔÈÐÕɯËÌÚɯÐÕËõ×ÌÕËÈÕÊÌÚɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌÚȭɯ"ɀÌÚÛɯ
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Óɀõ×ÖØÜÌɯÖķɯÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌɯÊÖÕÚÛÙÜÐÛÌɯ×ÈÙɯÓÈɯ-õÎÙÐÛÜËÌɯ

ÊÐÙÊÜÓÈÐÛɯÌÛɯÍÈÐÚÈÐÛɯËÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌɯÓÌɯÓÐÌÜɯÙ÷ÝõȮɯÖķɯÐÓɯÍÈÐÛɯÉÖÕɯÝÐÝÙÌȮɯÓÐÌÜɯËÌɯ×ÈÐßȮɯ

ËɀÏÈÙÔÖÕÐÌȮɯËÌɯÑÜÚÛÐÊÌȮɯËÌɯÚÖÓÐËÈÙÐÛõȭɯ ÐÕÚÐȮɯLe Devoir de violence de Yambo 

.ÜÖÓÖÎÜÌÔȮɯÛÖÜÛɯÌÕɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÕÛɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯÛÌÓÓÌɯØÜÌɯ×ÙĠÕõÌɯ×ÈÙɯÓÈɯ

Négritude, va la déconstruire et aboutir au grotesque où le nouveau et 

ÓɀÈÕÊÐÌÕɯÚÌɯÊÙÖÐÚÌÕÛȮɯÖķɯÓÌɯÙÐÚÐÉÓÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÚÜÉÝÌÙÚÐÖÕȭ 

 

5.1. De la mythification 

5.1.1 La légende des Saïfs  ou la déconstruction en marche  

#öÚɯÓÌɯËõÉÜÛɯËÜɯÙõÊÐÛȮɯÖÕɯÚÐÛÜÌɯÓÈɯÝÙÈÐÌɯÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯÓɀÌÔ×ÐÙÌɯ-ÈÒÌÔɯËÈÕÚɯÓÌÚɯ

années 1202. Le chapitre « La légende des Saïf » condense la période qui va du 

treizième siècle au vingtième siècle :  

Nos àÌÜßɯÉÖÐÝÌÕÛɯÓɀõÊÓÈÛɯËÜɯÚÖÓÌÐÓȮɯÌÛȮɯÝÈÐÕÊÜÚȮɯÚɀõÛÖÕÕÌÕÛɯËÌɯ

pleurer, Maschallah ! oua bismillah ȵȭȭȭɯ 4Õɯ ÙõÊÐÛɯ ËÌɯ ÓɀÈÝÌÕÛÜÙÌɯ

sanglante de la négraille- honte aux hommes de rien !tiendrait 

aisément dans la première moitié de ce siècle ; mais la véritable 

histoire des Nègres commence beaucoup, beaucoup plus tôt, 

ÈÝÌÊɯÓÌÚɯ2ÈĈÍÚɯÌÕɯÓɀÈÕɯƕƖƔƖɯËÌɯÕÖÛÙÌɯöÙÌȮɯËÈÕÚɯÓɀ$Ô×ÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕɯËÌɯ

-ÈÒÌÔȮɯÈÜɯÚÜËɯËÜɯ%ÌááÈÕȮɯÉÐÌÕɯÈ×ÙöÚɯÓÌÚɯÊÖÕØÜ÷ÛÌÚɯËɀ.ÒÉÈɯÉÌÕɯ

Nafi el Fitri. (DV, 25) 

 

"ÌÛÛÌɯËÈÛÈÛÐÖÕɯÌÚÛɯËõÑãɯÜÕɯÊÓÐÕɯËɀĨÐÓɯãɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌɯ×ÈÙɯ

les ethnologues. Ceux-ÊÐɯÕɀÖÕÛɯÊÖÔÔÌÕÊõɯÓÈɯËÈÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯ

ØÜɀãɯ×ÈÙÛÐÙɯËÜɯ7(7e siècle ; une erreur dans laquelle la Négritude sous sa forme 

ÓÐÛÛõÙÈÐÙÌȮɯÈÕÛÏÙÖ×ÖÓÖÎÐØÜÌɯÖÜɯÌÛÏÕÖÓÖÎÐØÜÌɯÝÈɯÛÖÔÉÌÙȭɯ"ÌÛÛÌɯËÈÛÈÛÐÖÕɯÕɀest 
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×ÈÚɯÜÕɯÏÈÚÈÙËȮɯÊÈÙɯÌÓÓÌɯÙÌÚÐÛÜÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ×ÓÜÚɯÛĠÛɯÌÛɯÊÙõÌɯÈÐÕÚÐɯÜÕÌɯÙÜ×ÛÜÙÌɯÈÝÌÊɯ

la datation qui se faisait à partir du XIXe siècle.. On aura remarqué aussi que 

cette mise au point de la datation se fait avec le mélange de plusieurs voix : 

ÓɀÖÙÈÓÐÛõȮ ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ ÌÛɯ ÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÐÌȭɯ +ɀÖÙÐÎÐÕÌɯ ËÜɯ ÙÖàÈÜÔÌȮɯ ÓÈɯ ËÈÛÌɯ ËÌɯ ÚÈɯ

constitution et la fabrication de la légende des Saïfs, placés au début du 

roman, comportent tous les éléments sur lesquels va porter toute la poétique 

du renversement qui sous-tend le roman. $ÕɯÙõÈÓÐÛõȮɯÖÕɯÕÌɯÚÈÐÛɯ×ÓÜÚɯÖķɯÚɀÈÙÙ÷ÛÌɯ

ÓÈɯ ÓõÎÌÕËÌɯ ÌÛɯ Öķɯ ÊÖÔÔÌÕÊÌɯ ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌȭɯ ,ÈÐÚɯ ÊÌɯ ÑÌÜɯ ÊÖÔÉÐÕÈÛÖÐÙÌɯ ËÌÚɯ

ØÜÌÚÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛÚɯÕɀÌÚÛ-il pas le signe de la déconstruction en marche, dont 

ÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÓɀÖÜÛÐÓ ? Le véritable renversement commence à ce niveau où la 

ÔÖØÜÌÙÐÌɯÌÚÛɯÔÈÕÐÍÌÚÛõÌɯ×ÈÙɯÓɀÏà×ÌÙÉÖÓÌɯÌÛɯÓÌÚɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕÚɯØÜÐɯÚÖÕÛɯÈÜÛÈÕÛɯ

ËɀõÓõÔÌÕÛÚɯØÜÐɯ×ÈÙÛÐÊÐ×ÌÕÛɯãɯÓÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯ×ÓÈÊÌɯËÜɯÎÙÖÛÌÚØÜÌȭɯ"ÌÛÛÌɯ×ÈÙÛÐÌɯÌÚÛɯ

donc une mise en perspective. Elle pose la question de la véritable histoire. 

Cependant la mise en õÝÐËÌÕÊÌɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯËÌɯÛÌÓÓÌɯÚÖÙÛÌɯØÜɀÌÓÓÌɯ

ËÌÝÐÌÕÕÌɯËɀÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÔÈÕÐöÙÌɯÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ×ÙÐÕÊÐ×ÈÓȭɯ"ɀÌÚÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÈÜɯ

niveau narratif que cette mise en perspective se fait plus caractéristique. La 

mise en exergue de la cruauté et de la violence qui caractérisent ce premier 

ÊÏÈ×ÐÛÙÌȮɯÔÖÕÛÙÌɯËõÑãɯÜÕÌɯËõÔàÛÏÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯÌÛɯÜÕÌɯËõÔàÚÛÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ

ÐËõÈÓÐÚõÌɯËÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌɯ×ÙĠÕõÌɯ×ÈÙɯÓÈɯ-õÎÙÐÛÜËÌȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÓÌɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯËõ×ÈÙÛɯ

ËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÜɯÙõÊÐÛɯËÌɯÊÌɯÔ÷ÔÌɯÊÏÈ×ÐÛÙÌȭɯ(Ó concerne 

×ÈÙÛÐÊÜÓÐöÙÌÔÌÕÛɯÓÌÚɯÚÖÜÙÊÌÚɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯɯËÖÕÛɯÓÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯÚÌɯËÐÚÛÈÕÊÐÌɯÌÕɯÓÌÚɯɯ
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parodiant. Cette distance se manifeste par diverses formes et construit le récit 

par un renversement. 

 

5.2. #ÜɯÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛɯÊÖÔÔÌɯÔÖËÌɯËÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖire 

On sait que la tradition est devenue depuis le mouvement de la Négritude 

ÜÕÌɯÚÖÜÙÊÌɯÐÔ×ÖÙÛÈÕÛÌɯËÈÕÚɯÓɀõÓÈÉÖÙÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌȭɯ+ÌÚɯÛÌÕÈÕÛÚɯËÌɯ

ÓÈɯÊÜÓÛÜÙÌɯÛÙÈËÐÛÐÖÕÕÌÓÓÌɯØÜÌɯÚÖÕÛɯÓÌÚɯÎÙÐÖÛÚɯÓÌÚɯÊÖÕÛÌÜÙÚɯÖÜɯÊÌÜßɯØÜɀÖÕɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯ

appeler des historiens oraux en sont les dépositaires. Ils tiennent un rôle 

considérable dans la fabrication de la tradition. Ils le véhiculent évidemment 

×ÈÙɯÓɀÖÙÈÓÐÛõɯÚÖÜÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯÍÖÙÔÌÚɯØÜÐɯÚÖÕÛɯËÌÚɯÎÌÕÙÌÚɯÊÖÔÔÌɯÓÌÚɯÊÖÕÛÌÚȮɯÓÌÚɯ

ÊÏÙÖÕÐØÜÌÚȮɯÓÌÚɯÓõÎÌÕËÌÚɯÖÜɯÓɀõ×Ö×õÌɯCes genres sont magnifiés et loués et 

sont des références auxquelles les ethnologues, les écrivains et les historiens 

font souvent référence. La tradition est formée de plusieurs sources et connaît 

une vitalité. Yambo Ouologuem se fonde sur cette tradition ËÖÕÛɯÐÓɯÚɀÐÕÚ×ÐÙÌɯ

×ÖÜÙɯÊÌÛÛÌɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯ×ÈÙÛÐÌɯËÌɯÓɀĨÜÝÙÌȭɯ"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯ ÐÓɯÌÕɯÈÜÚÚÐɯ ×ÙÌÕËɯÚÌÚɯ

ËÐÚÛÈÕÊÌÚȮɯÊÌɯØÜÐɯÚÌɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯ×ÈÙɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÌÛɯÊÌÛÛÌɯËÐÚÛÈÕÊÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÚÖÜÚɯÍÖÙÔÌɯ

de méditation et de renversement. 

5.2.1. De la distanciation : parodie des genres dÌɯÓɀÖÙÈÓÐÛõɯ 

La construction du premier chapitre du roman se fonde sur la tradition et 

ÓɀÖÙÈÓÐÛõɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓÌÜÙÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯÎÌÕÙÌÚȭɯ 
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3ÖÜÛɯËɀÈÉÖÙËȮɯÐÓɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÜÕÌɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯÚÖÜÙÊÌɯÔÐÚÌɯÌÕɯõÝÐËÌÕÊÌ : « Ce qui 

frappe, lorsque le regard béant sur les solitudes amères, anciens, notables et 

ÎÙÐÖÛÚɯ×ÈÙÓÌÕÛɯËÌɯÊÌÛɯ$Ô×ÐÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯËÌÝÈÕÛɯÓÈɯɆÉõÕõËÐÊÛÐÖÕɆɯÐÔ×ÓÈÊÈÉÓÌɯËÌɯ#ÐÌÜȮɯ

ouallahi. » (DV, 25). On comprend vite que la première référence est celle des 

ÕÖÛÈÉÓÌÚɯ ÌÛɯ ËÌÚɯ ÎÙÐÖÛÚȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÓÈɯ ÔõÔÖÐÙÌɯ ËÌɯ ÊÌÜß-ci qui devient le 

ÚÖÜÉÈÚÚÌÔÌÕÛɯËÜɯÙõÊÐÛȭɯ.ÕɯÕɀàɯÖÉÚÌÙÝÌɯØÜÌɯÓÈɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÙÌÓÌÝõÌɯ×ÈÙɯÓÈɯ

bénédiction de Dieu et la splendeur qui surviennent après toutes les horreurs 

énumérées. Puis, comme si cela ne suffisait pas, cette référence aux dires des 

griots et des notables est complétée par une autre. « Mais ce récit ne présente 

rien de frappant ȯɯÉÐÌÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÙÈ××ÖÙÛÌÕÛɯÊÖÔÉÐÌÕɯÓɀÈÚÚÌÙÝÐÚÚÈÕÛÌɯÛÌÙÙÌÜÙɯËÌÚɯ

×Ö×ÜÓÈÛÐÖÕÚɯõÛÖÜÍÍÈÐÛɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓɀ$Ô×ÐÙÌɯÓÈɯÔÖÐÕËÙÌɯÛÌÕÛÈÛÐÝÌɯËÌɯÙõÉÌÓÓÐÖÕ » 

(DV, 27). Les sources vont suivre et la pointe est révélée une fois encore par le 

narrateur qui livre finalement son projet et sa critique, empreinte de doute, 

ËɀÜÕÌɯÍÈÉÙÐÊÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÛÙÈËÐÛÐÖÕ :  

Véridique ou fabulée, la légende de Saïf Isaac el Heït hante de 

nos jours encore le romantisme nègre, et la politique des 

notables en maintes républiques. Car son souvenir frappe les 

imaginations populaires. Maints chroniqueurs consacrent son 

ÊÜÓÛÌɯ×ÈÙɯÓÈɯÛÙÈËÐÛÐÖÕɯÖÙÈÓÌɯÌÛɯÊõÓöÉÙÌÕÛɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓÜÐɯÓɀõ×ÖØÜÌɯ

prodigieuse des premiers Etats, dont le roi, sage et philosophe, 

couronnait une épopée qui appelait la plus grande tâche de 

ÓɀÈÙÊÏõÖÓÖÎÐÌȮɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌȮɯËÌɯÓÈɯÕÜÔÐÚÔÈÛÐØÜÌɯÌÛɯÈÜÛÙÌÚɯÚÊÐÌÕÊÌÚɯ

humaines, auxquelles sont venues se joindre les disciplines 

naturelles et ethnologiques. (DV, 31)  
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$ÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÛÌÙÔÌÚȮɯÚÌÓÖÕɯÓÌÚɯÚÖÜÙÊÌÚȮɯÓÈɯÓõÎÌÕËÌɯÚÌɯÔõÓÈÕÎÌɯãɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ

ÌÛɯËÖÕÊɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯÚÌɯ×ÌÙËȭɯ/ÖÜÙɯÊÖÜÙÖÕÕÌÙɯÓÌɯÛÖÜÛɯÌÛɯÔÖÕÛÙÌÙɯÓÌɯ

caractère de fabrication, le narrateur ajoute aussitôt : « Mais il faut se rendre à 

ÓɀõÝÐËÌÕÊÌ : ce passé ɬ grandiose certes- ÕÌɯÝÐÝÈÐÛȮɯÚÖÔÔÌɯÛÖÜÛÌȮɯØÜɀãɯÛÙÈÝÌÙÚɯ

les historiens arabes et la tradition africaine » (DVȮɯƗƕȺȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯØÜɀÖÕɯÌÕÛÙÌɯ

ËÈÕÚɯÜÕɯÈÜÛÙÌɯÎÌÕÙÌɯØÜɀÌÚÛɯÓɀõ×Ö×õÌɯËÖÕÛɯÓÌɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯËõ×ÈÙÛɯÔÖÕÛÙÌɯÓÈɯ×ÈÙÖËÐÌɯ

ËÌɯÓÈɯÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËÜɯ ÊÏÌÍɯØÜÐɯÚɀÈ××ÈÙÌÕÛÌɯãɯÊÌÓÓÌɯËõÊÙite dans la Bible. A 

ÓɀÈÕÕÖÕÊÌɯËÌɯÓÈɯÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËɀÜÕɯÌÕÍÈÕÛɯØÜÐɯËÌÝÐÌÕËÙÈÐÛɯÙÖÐȮɯÓÌɯÚÖÜÝÌÙÈÐÕɯÍÈÐÛɯ

mourir toutes les femmes enceintes et tue tous les nouveaux-nés et 

miraculeusement celle du futur chef échappe à cette tuerie : « Mais ɬ de loin 

plus fortunée ØÜÌɯÊÖÔÉÐÌÕɯËɀÈÜÛÙÌÚ ! ɬ une mère, Tiébiramina, sauva son 

nouveau-né à la faveur de la nuit, fuyant, suivie de son époux et de trois 

ÚÌÙÝÐÛÌÜÙÚɯÍÐËöÓÌÚɯ×ÖÜÙɯÚɀÐÕÚÛÈÓÓÌÙɯãɯ&ÈÎÖÓ-Gosso » (DV, 28). On observe ici 

ÓɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯÌÛɯÜÕÌɯÈÕÈÓÖÎÐÌɯÈÝÌÊɯÓɀõ×ÐÚÖËÌɯËÌɯla fuite en Egypte de Joseph et de 

Marie : « Lève-ÛÖÐȮɯ×ÙÌÕËÚɯÈÝÌÊɯÛÖÐɯÓɀÌÕÍÈÕÛɯÌÛɯÚÈɯÔöÙÌȮɯÌÛɯÍÜÐÚɯÌÕɯ$Îà×ÛÌ ; 

restes-àɯÑÜÚØÜɀãɯÕÖÜÝÌÓɯÖÙËÙÌȮɯÊÈÙɯ'õÙÖËÌɯÝÈɯÙÌÊÏÌÙÊÏÌÙɯÓɀÌÕÍÈÕÛɯ×ÖÜÙɯÓÌɯÍÈÐÙÌɯ

périr » (Matthieu 2, 13-ƕƘȺɯÌÛɯÈÜÚÚÐɯÈÝÌÊɯÓɀõ×ÐÚÖËÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÓöÙÌɯËɀ'õÙÖËÌ : 

Alors Hérode, se voyant joué par les mages, entra dans une 

grande fureur et envoya tuer dans Bethléem et tout son 

ÛÌÙÙÐÛÖÐÙÌȮɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯÌÕÍÈÕÛÚɯÑÜÚØÜɀãɯËÌÜßɯÈÕÚȮɯËɀÈ×ÙöÚɯÓɀõ×ÖØÜÌɯ

ØÜɀÐÓɯÚɀõÛÈÐÛɯÍÈÐÛɯ×ÙõÊÐÚÌÙɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÔÈÎÌÚȭɯ ÓÖÙÚɯÚɀÈÊÊÖÔ×ÓÐÛɯÊÌɯØÜÐ 

avait été dit par le prophète Jérémie ȯɯ4ÕÌɯÝÖÐßɯËÈÕÚɯ1ÈÔÈɯÚɀÌÚÛɯ

fait entendre, des pleurs et une longue plainte ȯɯ"ɀÌÚÛɯ1ÈÊÏÌÓɯØÜÐɯ

×ÓÌÜÙÌɯÚÌÚɯÌÕÍÈÕÛÚɯÌÛɯÕÌɯÝÌÜÛɯ×ÈÚɯ÷ÛÙÌɯÊÖÕÚÖÓõÌȮɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓÚɯÕÌɯ

sont plus. (Matthieu 2, 16-18) 
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.Õɯ ÙÈ××ÙÖÊÏÌɯ ÓÈɯ ÊÖÓöÙÌɯ Ëɀ'õÙÖËÌɯ ãɯ ÊÌÓÓÌɯ ËÜɯ ÚÖÜÝÌÙÈÐÕɯ ËɀÈÝÈÕÛɯ ÓÈɯ

naissance de Saïf Isaac el Heit pour faire un rapprochement avec les 

circonstance de la naissance de Jésus-"ÏÙÐÚÛȭɯ.ÕɯÌÕÛÙÌɯËÈÕÚɯÓɀõ×Ö×õÌȭɯ+Èɯ

naissance se fait extraordinaire et Saïf Isaac el Heït est sous la protection de la 

Providence divine. En reprenant le récit biblique, on le détourne de son objet 

premier car aussitôt, le narrateur montre la cruauté du personnage de Saïf. La 

ÊÖÔ×ÈÙÈÐÚÖÕɯÕÌɯÝÈɯ×ÈÚɯÑÜÚØÜɀÈÜɯÉÖÜÛȮɯÊɀÌÚÛ-à-ËÐÙÌɯØÜÌɯÓɀÈÕÈÓÖÎÐÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÑÜÚÛÌɯ

au niveau de la naissance. On montre une naissance noble, caractéristique de 

Óɀõ×Ö×õÌȮɯÔÈÐÚɯÓÈɯÚÜÐÛÌɯËÜɯÙõÊÐÛɯÙÌÓÈÛÈÕÛɯÓÈɯÝÐÌɯËÌɯÊÌɯÚÖÜÝÌÙÈÐÕɯÌÚÛɯÊÌÓÓÌɯËÌɯÓÈɯ

ËÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÉÈÚÚÌÚÚÌȮɯËÌɯÓɀÖÉÚÊõÕÐÛõɯËÖÕÛɯÐÓɯÈɯÍÈÐÛɯ×ÙÌÜÝÌȭɯ"ÌÓÈɯÊÖÕÛÙÈÚÛÌɯ

ÉÐÌÕɯÚĸÙɯÈÝÌÊɯÓɀõÓÖÎÌȮɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀõ×Ö×õÌȮɯËÖÕÛɯÓÈɯËàÕÈÚÛÐÌɯÌÚÛɯÖÉÑÌÛȭɯ

+ÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯÚÖÜÝÌÙÈÐÕÚɯÚÖÕÛɯ×ÓÜÚɯÊÙÜÌÓÚɯÓÌÚɯÜÕÚɯØÜÌɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÓÌɯ

contraste lié à cette naissance prodigieuse puis à la description des faits qui 

relèvent de la bassesse qui fait la parodie de lɀõ×Ö×õÌȭɯ+ÌɯÎÌÕÙÌɯÕÖÉÓÌɯÌÚÛɯ

ËõÛÖÜÙÕõɯËÌɯÚÖÕɯÖÉÑÌÛɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯÓãɯØÜÌɯÊÖÔÔÌÕÊÌɯÓÌɯÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛȭɯ ɯÊÌÓÈɯ

ÚɀÈÑÖÜÛÌÕÛɯËɀÐÕÕÖÔÉÙÈÉÓÌÚɯÐÛÈÓÐØÜÌÚȮɯÌß×ÙÌÚÚÐÖÕÚɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭ 

En effet, pour se débarrasser de ses adversaires politiques, Saïf El 

Haram, descendant de Isaac ÌÓɯ'ÌĈÛȮɯÓÌÚɯÛÜÌɯãɯÓɀÈÐËÌɯËÌɯÔÖÙÚÜÙÌÚɯËÌɯÝÐ×öÙÌÚɯ

×ÜÐÚɯÓÌÚɯÉÙĸÓÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜɯÊÖÜÙÚɯËÌɯÓɀÌÔÉÙÈÚÌÔÌÕÛɯËÌÚɯÉĸÊÏÌÚɯÌÛɯËÌÚɯÊÖÙ×ÚɯØÜÌɯ
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ÓÌÚɯÚÌÙ×ÌÕÛÚɯÚɀõÊÏÈ××ÌÕÛȭɯ"ÌÛɯõÊÏÈ××ÌÔÌÕÛɯËÌÚɯÝÐ×öÙÌÚɯÌÚÛɯÊÖÕÚÐËõÙõɯÊÖÔÔÌɯ

ÜÕɯ×ÙÖËÐÎÌɯÌÛɯÓÈɯËõÊÐÚÐÖÕɯÌÚÛɯËɀÐÕÚÛÐÛÜÌÙɯÜÕÌɯËÈÛÌɯÊÖÔÔõmorative:  

Depuis, Saïf décida, avec El Hadj Abdoul Hassana, pour 

commémorer la date historique de ce prodige, suivi de bien 

ËɀÈÜÛÙÌÚȮɯÛÖÜÛɯÈÜÚÚÐɯÚÈÕÎÓÈÕÛÚȮɯËɀÈÓÓÜÔÌÙȮɯÓÌɯƖƔɯÔÈÐɯËÌɯÊÏÈØÜÌɯ

ÈÕÕõÌɯãɯÝÌÕÐÙȮɯÓɀÐÔÔÌÕÚÌɯÍÌÜɯËÌɯÉÖÐÚɯËÌÚɯvipères du surnaturel. 

Une fête nationale se trouvait ainsi instituée. Un hymne pour 

elle. (DV, 35) 

 

+ɀÐÛÈÓÐØÜÌɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯÓÈɯ×ÙÐÚÌɯËÌɯËÐÚÛÈÕÊÌɯ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯÊÌɯØÜÐɯÌÚÛɯËÐÛȭɯ.Õɯ

sait que ces vipères ne sont pas surnaturelles, mais plutôt une arme politique. 

+ɀÌÔ×ÓÖÐɯËÌɯÓɀÐÛÈÓÐØÜÌɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯõÎÈÓÌÔÌÕÛɯãɯ×ÙÖ×ÖÚɯËÌÚɯÔÈÙÊÏÈÕËÚɯËɀÌÚÊÓÈÝÌÚɯ

ÍÈÐÛÚɯÊÏÌÝÈÓÐÌÙÚɯ×ÈÙɯÓÈɯ1ÌÐÕÌȭɯ ×ÙöÚɯÈÝÖÐÙɯÙÌÓÈÛõɯÓÌɯÍÈÐÛȮɯÓÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯÚɀõÊÙÐÌ : 

« God save the Queen ! » (DV, 37). Cette interjection intervient après avoir parlé 

du traitement que font les négriers des Noirs. Dans cette même catégorie, on 

note des sourates coraniques : « Allah harmin katamadjo » (DV, 35), «  

Maschallah ! oua bismillah (DV, 43), qui jouent aussi ce rôle de distanciation. A 

ÊÌÛɯÈÙÚÌÕÈÓɯÚɀÈÑÖÜÛÌÕÛɯÓÌÚɯÎÜÐÓÓÌÔÌÛÚɯËÖÕÛɯÓɀÌÔ×ÓÖÐɯÌÚÛɯÙõÚÌÙÝõɯãɯÓÈ qualification 

des personnalités : « La moelle du crâne ainsi que le sexe des femmes, parts 

réservées, étaient mangés par les hommes " éminents"  ; les testicules du chef 

se trouvaient, dans un dessein éminemment aphrodisiaque, "dégustés "par les 

femmes », (DV, 41) ou encore « Ȼȱȼɯ2ÈĈÍɯ$Óɯ'ÈÙÈÔȮɯÊÜÓÛÐÝÈÕÛɯÔÈÐÕÛÌÚɯÍÖÐÚɯÌÕɯ

une même nuit et en même temps auprès de ses quatre belles-mères, le 

"devoir ɆɯÊÖÕÑÜÎÈÓȮɯÌÜÛɯÓɀÐÔ×ÜËÌÕÛÌɯÍÈÐÉÓÌÚÚÌɯËɀÌÕɯÛÙÖ×ɯÊÏÈÕÛÌÙɯÓÌÚɯËõÓÐÊÌÚȭɯ
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Ȼȱȼ » (DV, 41). Les guillemets disqualifienÛɯÓɀÐÔ×ÖÙÛÈÕÊÌɯËÌɯÊÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÓÐÛõÚȭɯ

Le dispositif narratif fait un va-et-vient entre ce qui est dit et la distance 

õÛÈÉÓÐÌɯ ÈÜɯ ÍÜÙɯ ÌÛɯ ãɯ ÔÌÚÜÙÌɯ ØÜɀÈÝÈÕÊÌɯ ÓÌɯ ÙõÊÐÛȭɯ "ɀÌÚÛɯ ËÈÕÚɯ ÊÌÛÛÌɯ Ô÷ÔÌɯ

×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌɯ ËÌɯ ËÐÚÛÈÕÊÐÈÛÐÖÕɯ ØÜÌɯ ÓɀÖÕɯ ÛÙÖÜÝÌɯ ËÌÚɯ ÌßÊÓÈÔÈÛÐÖÕÚ : « ya 

atrash ! »(DV, 47), « oye ! » (DV, 49) qui ponctuent également le récit, sans 

oublier bien sûr les parenthèses innombrables ou les apartés : « leurs enfants 

ayant été éventrés au sortir même de la razzia » (DV,40) qui marquent la 

distanciation et la réserve ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯÓɀõÕÖÕÊõȭɯ"ɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÊÌɯÊÈÚɯØÜÌɯ

ÓɀÌÔ×ÓÖÐɯËÌÚɯÊÖÔÔÌÕÛÈÐÙÌÚɯɋ Dieu rafraîchisse sa couche » ou encore « Dieu 

ait son âme » (DV, ƗƕȺɯÚÖÕÛɯÌÔ×ÓÖàõÚȮɯɯÚÜÙÛÖÜÛɯØÜÈÕËɯÐÓɯÚɀÈÎÐÛɯËÌɯÓÈɯÔÖÙÛɯËɀÜÕÌɯ

personne.  

 Les genres relevant de la tradition ou les valeurs que celle-ci véhicule 

ÝÖÓÌÕÛɯÛÖÜÙɯãɯÛÖÜÙɯÌÕɯõÊÓÈÛÚɯ×ÈÙɯÊÌÛÛÌɯ×ÈÙÖËÐÚÈÛÐÖÕȭɯ+ÌÚɯÝÖÐßɯÚɀÌÕÛÙÌÔ÷ÓÌÕÛ : 

celle des griots et des notables (DV,25), du griot Koutouli (DV, 26), celle des 

historiens arabes et celle de la tradition orale (DV, 31), dont le narrateur fait le 

constat : « Ici, nous atteignons le degré critique au-delà duquel la tradition se 

×ÌÙËɯËÈÕÚɯÓÈɯÓõÎÌÕËÌȮɯÌÛɯÚɀàɯÌÕÎÓÖÜÛÐÛ ; car les récits écrits font défaut, et les 

ÝÌÙÚÐÖÕÚɯËÌÚɯ ÕÊÐÌÕÚɯËÐÝÌÙÎÌÕÛɯËÌɯÊÌÓÓÌÚɯËÌÚɯÎÙÐÖÛÚȮɯÓÌÚØÜÌÓÓÌÚɯÚɀÖ××ÖÚÌÕÛ à 

celle des chroniqueurs » (DVȮɯƖƜȺȭɯ"ÌɯÔõÓÈÕÎÌɯËÌɯÝÖÐßɯãɯÚÈÝÖÐÙɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌȮɯÓÈɯ

ÛÙÈËÐÛÐÖÕɯÌÛɯÓɀÖÙÈÓÐÛõɯÔÖÕÛÙÌɯÓÈɯËÐÚÛÈÕÊÌɯÝÖÜÓÜÌȮɯÌÛɯÓÈɯËÌÙÕÐöÙÌɯÙÌÔÈÙØÜÌɯÕɀÌÚÛɯ

pas dénuée de fondement. Autant la source est multiple, autant il devient 
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impossible de déceler ÓÈɯÝÙÈÐÌɯÚÖÜÙÊÌɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯËÌɯÚÈÝÖÐÙɯÚÐɯÊɀÌÚÛɯÜÕÌɯÏÐÚÛÖÐÙÌɯ

vraie ou fabriquée. La discordance des sources met aussi en évidence la 

ËÐÚÛÈÕÊÌɯÊÙÐÛÐØÜÌȭɯ+ɀÈÉÚÌÕÊÌɯËÌɯÚÖÜÙÊÌÚɯÍÐÈÉÓÌÚɯÊÙõÌɯÈÓÖÙÚɯÓÈɯÓõÎÌÕËÌɯÖÜɯËÌÝÐÌÕÛɯ

×ÙõÛÌßÛÌɯãɯÓÈɯÊÙõÈÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÓõÎÌÕËÌ : cellÌɯËÌɯ2ÈĈÍȭɯ!ÐÌÕɯ×ÓÜÚȮɯÊɀÌÚÛɯÓɀÌÔ×ÓÖÐɯ

parodique des versets bibliques et coraniques qui suivent les actes de Saïf  qui 

ÈÑÖÜÛÌɯãɯÊÌÛÛÌɯËÐÚÊÖÙËÈÕÊÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÓÌɯÊÈÚɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌɯËÌɯÊÌɯɋ Louons mes doux 

agneaux, le Seigneur » (DV, 183) que le narrateur convoque juste après avoir 

décrit la violence faite au peuple par Saïf. Non seulement il traduit le 

détournement que fait Saïf des écritures pour se poser en maître mais aussi il 

déconstruit le propos. Ainsi, par ce jeu de distanciation, Yambo Ouologuem 

ËõÔàÛÏÐÍÐÌɯ ÓɀÐÔÈÎÌɯ õËõÕÐØÜÌɯ ÍÈÉÙÐØÜõÌɯ ×ÈÙɯ ÓÈɯ ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ

africaine soit par les ethnologues ou la Négritude. Toutes les sources sont 

ainsi remises en question. En brouillant les sources et en parodiant les genres 

ËÌɯÓɀÖÙÈÓÐÛõɯÌÛɯÓÈɯÊÏÙÖÕÐØÜÌȮɯLe Devoir de violence met en cause toutes les sources 

puisque celles-ÊÐɯõÛÈÐÌÕÛɯËÌÝÌÕÜÌÚɯÚÐɯÐÔ×ÖÙÛÈÕÛÌÚɯØÜɀÖÕɯÈÝÈÐÛɯÖÜÉÓÐõɯÓÌÜÙɯ×ÈÙÛɯ

ËɀÐÕÌßÈÊÛÐÛÜËÌȭ 

+Ìɯ ÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛɯ ÐÙÖÕÐØÜÌɯ ÕÌɯ ÚÌɯ ÓÐÔÐÛÌɯ ×ÈÚɯ ØÜɀãɯ ÓÈɯ ÕÈÙÙÈÛÐÖÕȮɯ ÓÈɯ

représentation se fait aussi par le bas à travers les personnages. 
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5.2.2. Saïf ou de la barbarie : le visage de la violence 

"ÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈɯËõÑãɯÊÖÕÚÛÈÛõȮɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÝÐÖÓÌÕÊÌɯÚɀÐÕÊÈÙÕÌɯËÈÕÚɯÜÕɯ

personnage particulier, Saïf. Il est intéressant autant par son rôle que par la 

manière dont il est construit. Il incarne la violence sous toutes les formes. En 

ÌÍÍÌÛȮɯÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯÚÌɯËÌÚÚÐÕÌɯÛÖÜÛɯËɀÈÉÖÙËɯ×ÈÙɯÚÌÚɯÈÊÛÐÖÕÚȭɯ/ÖÜÙɯÈÚÚÌÖÐÙɯÚÖÕɯ

×ÖÜÝÖÐÙȮɯÐÓɯÊÖÕÝÌÙÛÐÛɯËÌɯÍÖÙÊÌɯÓÌɯ×ÌÜ×ÓÌɯãɯÓɀ(ÚÓÈÔɯÌÛɯÓÌɯÙÌÕËɯÍÈÕÈÛÐØÜÌȭɯ ÐÕÚÐɯ

commence la violence, ici au niveau religieux, avec laquelle il gouverne. La 

ÙÌÓÐÎÐÖÕɯÚÌÙÛɯËÖÕÊɯËɀÈÓÐÉÐɯÌÛɯËÌɯÔÖàÌÕɯËÌɯÊÖÕÛÙĠÓÌɯ×ÖÜÙɯÈÚÚÌÖÐÙɯÓÈɯÛàÙÈÕÕÐÌɯËÌɯ

2ÈĈÍȭɯ(ÓɯÚɀÐÕÚÛÈÜÙÌɯÈÓÖÙÚɯÜÕÌɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯÔàÚÛÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯËÜɯ×ÌÜ×ÓÌȭɯ$ÕÚÜÐÛÌȮɯÈàÈÕÛɯ

réussi à fanatiser la population et à rassembler les différentes tribus au nom 

de la religion, il entame différentes guerres aussi sombres les unes que les 

autres qui laissent voir la cruauté qui se prépare  ou qui sévit. Cette cruauté se 

poursuit contre les populations qui refusent le ralliement : « De par toutes les 

provinces, les résistants noirs razzient des captifs noirs, et paient  de cette 

monnaie, aux marchands, chevaux, poudre » (DV, 57). Poursuivi par les 

ÛÙÖÜ×ÌÚɯõÛÙÈÕÎöÙÌÚȮɯ2ÈĈÍɯÕÌɯÍÈÐÛɯØÜɀÈÊÊÙÖćÛÙÌɯɯÓÈɯÊÙÜÈÜÛõɯÌÕÝÌÙÚɯÚÖÕɯ×ÌÜ×ÓÌ : il 

brûle des villages, en décime la population, «  ne tolèr[e] derrière lui que 

ruines et désolation » (DV, 60). La description du tyran se fait de plus en plus 

ËÈÕÚɯÜÕÌɯÚÖÙÛÌɯËɀÌßÜÉõÙÈÕÊÌɯÌÛɯËÖÕÕÌɯãɯÝÖÐÙɯÓÌɯÝÐÚÈÎÌɯËÌɯÉÈÙÉÈÙÐÌɯØÜÐɯÝÐÌÕÛɯ

culminer par le meurtre de son fils :  

Alors comprenant que tout était perdu, Saïf, debout dans la 

brousse à quelques milliers de pas de Toma, dégainant soudain 



 162 

son sabre, lui fit décrire un sifflant quart de cercle avant de 

ÓɀÈÉÈÛÛÙÌɯÚÜÙɯÚÈɯ×ÙÖ×ÙÌɯÎÖÙÎÌ ȯɯÚÖÕɯÍÐÓÚɯÚɀàɯÙÜÈȮɯÙÌÊÌÝÈÕÛɯÓÌɯÍÌÙɯ

froid de ÓɀÈÙÔÌɯÚÜÙɯÚÈɯÛ÷ÛÌȮɯØÜÐɯÙÖÜÓÈɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÎÌÙÉÌɯãɯÛÌÙÙÌȭɯ

(DV, 62) 

 

Ces violences ne se limitent pas à la guerre. Elles sont un système érigé en 

×ÙÈÛÐØÜÌɯ ËÌɯ ÎÖÜÝÌÙÕÌÔÌÕÛȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÈÐÕÚÐɯ ØÜÌɯ ×ÖÜÙɯ ÚÌɯ ËõÉÈÙÙÈÚÚÌÙɯ ËÌÚɯ

ÈËÝÌÙÚÈÐÙÌÚȮɯÐÓɯÕɀàɯÈɯ×ÈÚɯ×ÓÜÚɯÚÐÔ×ÓÌɯØÜÌɯËɀÜÛÐliser du poison comme on 

ÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯËÈÕÚɯÓɀõÓÐÔÐÕÈÛÐÖÕɯËÜɯÕÖÛÈÉÓÌɯ$Óɯ'ÈËÑɯ ÓÐɯ&ÈÒÖÙõ  « qui mourut 

ÓɀÏÐÝÌÙɯƕƝƔƖȮɯÌß×ÓÖÚÈÕÛɯÛÌÓÓÌɯÜÕÌɯÔÈÊÏÐÕÌɯÐÕÍÌÙÕÈÓÌɯÚÐÛĠÛɯØÜɀÐÓɯÌÜÛɯÉÜɯÓÌɯ×ÖÐÚÖÕɯ

résineux » (DVȮɯƜƚȺȭɯ2ÐɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËÜɯ×ÖÐÚÖÕȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÔÖÙÚÜÙÌɯËÌɯÝÐ×öÙÌȮɯ

véritable arme dont le gouverneur et ses hôtes  ont été victimes:  

Ȼȱȼɯ3ÈÔÈȮɯÕÖÐÙÐÚÚÐÔÌɯÝÐ×öÙÌɯÈÚ×ÐÊɯõÓÌÝõÌɯÊÏÌáɯ2ÈĈÍȮɯÌÛɯÝÌÕÐÔÌÜÚÌɯ

ô combien, serait envoyé à minuit, avec trois autres vipères 

aspics plus jeunes, mais non moins cruelles, dans la chambre où 

dormaient le gouverneur autoritaire et sa famille, hôte de 

ÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÌÜÙɯÔÈÙÐõɯÌÛɯÐÕËõÚÐÙÈÉÓÌȭɯȹDV, 85) 

 

La stratégie politique mise en place ne montre pas moins cette violence 

ÊÖÔÔÌɯ ÚàÚÛöÔÌȭɯ $ÓÓÌɯ ÚɀÌß×ÙÐÔÌɯ ÊÖÔÔÌɯ ÔÖàÌÕɯ ËɀÌßÛÌÙÔÐÕÈÛÐÖÕɯ ×ÜÙÌɯ ÌÛɯ

simple. Les complots ourdis donnent des maisons et des villages incendiés :  

ȻȱȼɯÊÌÙÛÈÐÕÚɯÓɀÐÔÐÛöÙÌÕÛȮɯ×ÙÖÝÖØÜÈÕÛɯÓÌÚɯÐÕÊÌÕËÐÌÚɯËÌÚɯÓÖÎÌÔÌÕÛÚɯËÌɯ

ÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÐÖÕɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȮɯÌÕÍÓÈÔÔÈÕÛȮɯãɯÓÈɯÎÙÈÕËÌɯËõÚÖÓÈÛÐÖÕɯËÌÚɯ

missionnaires, Bibles et Vies de Jésus par centaines. Et les vipères du 

surnaturel assassinèrent saisonnièrement colons et administrateurs 

indésirables. (DV, 86) 
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On pourrait continuer des gestes violents posés en politique. La violence 

ÝÈɯÊÙÖÐÚÚÈÕÛɯÌÛɯÛõÔÖÐÎÕÌɯËɀÜÕɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÖÕÛɯÓÈɯÊÙÜÈÜÛõɯÚÌɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯÈÜÚsi 

ËÈÕÚɯÓÈɯÝÐÌɯÚÖÊÐÈÓÌɯËÌɯÚÌÚɯÚÜÑÌÛÚȭɯ(ÓɯÝÈɯɯÑÜÚØÜɀãɯÌßÐÎÌÙɯÓÌɯËÙÖÐÛɯËÌɯÊÜÐÚÚÈÎÌɯ×ÖÜÙɯ

ses sujets féminins dont la virginité doit être vérifiée par des matrones. Si la 

ÍÌÔÔÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÝÐÌÙÎÌȮɯÓÌÚɯÔÈÛÙÖÕÌÚɯËÖÐÝÌÕÛɯ×ÙÈÛÐØÜÌÙɯÓɀÐÕÍÐÉÜÓÈÛÐÖÕ : 

La matrone fait asseoir Tambira, jambes écartées, sur un gros 

ÔÖÙÛÐÌÙɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÈÝÈÐÛɯÙÖÜÓõɯÑÜÚØÜÌɯɯËÈÕÚɯÓÈɯÊÏÈÔÉÙÌȭɯ$ÛɯÛÈÕËÐÚɯØÜÌɯɯ

ÓÈɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯÝÐÌÐÓÓÌɯÔÈÐÕÛÐÌÕÛɯÓÈɯÍÌÔÔÌɯÐÔÔÖÉÐÓÌȮɯÓÈɯÚÌÊÖÕËÌȮɯãɯÓɀÈÐËÌɯ

ËɀÜÕɯÊÖÜÛÌÈÜɯÚÈÓÌɯȻȱȼɯ×ÙÈÛÐØÜÌɯÓɀÈÉÓÈÛÐÖÕɯËÜɯÊÓÐÛÖÙÐÚȮɯÐÕÊÐÚÌɯ×ÜÐÚɯ

avive les deux lèvres, les rapproche et les maintient dans cette 

position en les agrafant avec des épines. (DV, 87) 

 

+Èɯ ÝÐÖÓÌÕÊÌɯ ÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯ ãɯ ÛÖÜÚɯ ÓÌÚɯ ÕÐÝÌÈÜßȭɯ (ÊÐɯ ÊɀÌÚÛɯ ÈÜɯ ÕÐÝÌÈÜɯ ÚÌßÜÌÓȭɯ

Tambira, future femme de Kassoumi ayant perdu sa virginité, doit subir 

ÓɀÐnfibulation pour que Saïf puisse jouir de son droit de cuissage : « Une heure 

après, Saïf seigneurie magnifique dont chaque pas, disait-on, était une félicité, 

faisait voler la barrière des coutures qui étaient, heureusement pour Tambira 

pourries. » (DV, 89). Ainsi, que ce soit au niveau politique ou religieux, la 

représentation que fait Yambo Ouologuem du personnage de Saïf montre un 

chef tyrannique qui emballe ses crimes dans la démagogie. Rusé, 

mystificateur machiavélique, il réussit à tromper ses adversaires, les 

colonisateurs français. Ceux-ci ont réussi à conquérir le royaume de Nakem, 

affaibli par les agissements de son chef, qui est obligé de signer un traité avec 
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ÓɀÌÕÝÈÏÐÚÚÌÜÙɯ ØÜÐɯ ÈÕÕÖÕÊÌɯ ×ÙÖÉÈÉÓÌÔÌÕÛɯ ÜÕÌɯ ÈÎÖÕÐÌȭɯ  ÐÕÚÐɯ ÚɀÐÕÛÌÙÙÖÎÌɯ ÓÌɯ

narrateur : 

Crépuscule des dieux ȳɯ.ÜÐɯÌÛɯÕÖÕȭɯ/ÓÜÚɯËɀÜÕɯÙ÷ÝÌɯÚÌÔÉÓÈÐÛɯÌÕɯ

train de se faner ȰɯÌÛɯÐÓɯÚɀÈÎÐÚÚÈÐÛȮɯÛÖÜÛɯÈÜÛÈÕÛɯØÜÌɯËÌɯÚÖÕɯÛÖÜÙÕÈÕÛȮɯ

ËÌɯ ÓÈɯ ÊÖÕÝÜÓÚÐÖÕɯ ËɀÜÕÌɯ ÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕȭɯ  ÝÈÕÛɯ ÚÈɯ ÍÐÕɯ ËõÍÐÕÐÛÐÝÌ ? 

Avant une nouvelle naissance ? Ou durant une sempiternelle 

agonie ? Une larme pour la négraille, Seigneur- par pitié !... (DV, 

66) 

Ouloguem, en peignant un souverain violent et barbare détruit le 

ÔàÛÏÌɯËɀÜÕɯÊÏÌÍɯ×ÈÊÐÍÐØÜÌɯÌÛɯÚÈÎÌɯØÜÌɯ×ÙõÚÌÕÛÈÐÛɯÈÜɯÔÖÕËÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯ

des ethnologues comme Tempels ou encore Frobénius. Au fur et à mesure que 

le récit détruit le mythe dont on vient de parler, il en met aussi un autre en 

place, cette fois celui du conquérant : celui du nihilisme. La conquête du 

-ÈÒÌÔɯØÜÐɯÈɯÚÜÐÝÐɯÌÚÛɯ×ÖÙÛõÌɯÈÜÚÚÐɯ×ÈÙɯÓɀÐËõÖÓÖÎÐÌɯÚÌÓÖÕɯÓÈØÜÌÓÓÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌ 

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛõÌɯÐÊÐɯ×ÈÙɯÓÌɯÙÖàÈÜÔÌɯËÌɯ-ÈÒÌÔȮɯÕɀõÛÈÐÛɯØÜɀÜÕɯÝÐËÌɯÈÝÈÕÛɯÓɀÈÙÙÐÝõÌɯ

du colonisateur. Jean-Marie Adiaffi traduit cette idéologie de la façon 

suivante : 

-0ÜɀÌÚÛ-ce que vous aviez avant nous ? Rien ! Rien ȵɯ0ÜɀÌÚÛ-ce 

que vous étiez avant nous ? Rien ! Rien ȵɯ0ÜɀÌÚÛ-ce que vous 

connaissiez avant nous ? Rien ! Rien ȵɯ5ÖÜÚɯÕɀÈÝÐÌáɯÙÐÌÕ ! Vous 

ÕɀõÛÐÌáɯÙÐÌÕ ! Vous ne connaissiez rien ȵɯ5ÖÐÓãɯÓÈɯÝõÙÐÛõȭɯ"ɀÌÚÛɯ

pourquoi nous avons pu vous coloniser. Un vide. Un grand 

vide. Un gouffre profond. On ne peut remplir que ce qui est 

ÝÐËÌȭɯ.ÕɯÈɯÝÜɯËÈÕÚɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕɯËÌÚɯ×ÌÜ×ÓÌÚɯ

ÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙÚɯÈËÖ×ÛÌÙɯÓÈɯÊÜÓÛÜÙÌɯËÜɯ×ÌÜ×ÓÌɯÊÖÓÖÕÐÚõɯȻȱȼȭɯ5ÖÜÚɯ

étiez des hommes sans. Sans sens. La France, dans sa générosité 

infinie, vous a tout apporté : culture, art, science, technique, 

ÚÖÐÕÚȮɯÙÌÓÐÎÐÖÕȮɯÓÈÕÎÜÌȭɯ"ÖÔÔÌɯËÌÚɯÌÕÍÈÕÛÚȭɯȻȱȼȭɯ$ÓÓÌɯÝÖÜÚɯÈɯÍÈÐÛɯ

surgir du néant. Vous a fait sortir des ténèbres, pour vous guider 

ÚÜÙɯÝÖÛÙÌɯÊÏÌÔÐÕɯÕÖÐÙɯÈÝÌÊɯÚÈɯÓÜÔÐöÙÌɯÉÓÈÕÊÏÌȭɯ5ÖÜÚɯÕɀÈÝÐÌáɯ
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rien, vous ne connaissiez rien. Vous étiez des hommes sans tête, 

sans visage. (33) 

 

Dès la conquête, se met en place une lutte en sourdine dont fait écho le 

sous-titre « La Nuit des Géants ». La représentation montre deux pouvoirs 

×ÈÙÈÓÓöÓÌÚȭɯ(ÓÚɯÚɀÈÍÍÙÖÕÛÌÕÛɯÈÝÌÊɯËÌÚɯÔÖàÌÕÚɯÈÚÚÌáɯÖÉÚÊÜÙÚȮɯËɀÖķɯÓÈɯÔõÛÈ×Ïore 

de la nuit des géants : Saïf est vaincu mais le colon est obligé de compter avec 

ÓÜÐɯ×ÖÜÙɯÔÐÌÜßɯÚÖÜÔÌÛÛÙÌɯÌÛɯ×ÈÊÐÍÐÌÙɯÓÌɯ×ÌÜ×ÓÌȭɯ"ÖÔÔÌɯÖÕɯÓɀÈɯÝÜȮɯ2ÈĈÍɯÈÎÐÛɯËÌɯ

façon machiavélique. Cette rivalité entre les deux pouvoirs, autochtone et 

ÊÖÓÖÕÐÈÓȮɯ ÚɀÖÉÚÌÙÝe lors du dîner organisé chez le nouvel administrateur. 

Celui-ci tramait un complot effectivement contre Saïf  qui devait être 

empoisonné : «  

"ɀõÛÈÐÛɯËÖÕÊɯça ! que le sorcier Bourémi avait préparé : de la fine, 

imperceptible presque, poudre de dabali, mêlée au venin de 

vipère. La dose était suffisante pour le tuer, non sur place, mais 

ÓÌɯÚÜÙÓÌÕËÌÔÈÐÕȮɯ×ÈÙɯÜÕÌɯÈÛÛÈØÜÌɯÈÜɯÊĨÜÙȭɯ"ÙÐÔÌɯ×ÈÙÍÈÐÛȭɯȹDV, 

104)  

 

,ÈÐÚɯÊɀÌÚÛɯ×ÓÜÛĠÛȮɯ2ÈĈÍȮɯ×ÈÙɯÜÕÌɯÎÙÈÕËÌɯÏÈÉÐÓÌÛõȮɯØÜÐɯËõÑÖÜÌɯÓÌɯ×ÙÖÑÌÛɯÌÛɯÙõÜÚÚÐÛɯãɯ

tuer Chevalier, le nouvel administrateur, en le faisant mordre par les vipères 

ØÜɀÐÓɯÈÝÈÐÛɯ×ÙÐÚɯÚÖÐÕɯËÌɯÊÈÊÏÌÙɯËÈÕÚɯÚÖÕɯÚÈÊ : « +ÖÙÚØÜɀÐÓɯÝÐÛɯÓÌɯÊÈËÈÝÙÌɯËÌɯ

Chevalier, il parut soudain bouleversé, terrifié, et ainsi que son garde du 

corps, ne rien comprendre » (DV, 108). A travers ces deux pouvoirs, ce sont 

ËÌÜßɯÔàÛÏÌÚɯØÜÐɯÚɀÌÍÍÙÐÛÌÕÛȭɯ+ÈɯÓÜÛÛÌɯÔÖÕÛÙÌɯØÜÌɯÓÌɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÊÖÓÖÕÐÈÓɯÌÛɯÊÌÓÜÐɯËÌɯ

Saïf ont en commun la violence. Les rapports que ces deux pouvoirs 



 166 

ÌÕÛÙÌÛÐÌÕÕÌÕÛɯÚÌɯÍÖÕÛɯÚÜÙɯÓÈɯÉÈÚÌɯËÜɯÔÌÕÚÖÕÎÌȭɯ"ɀÌÚÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÊÌɯØÜÌɯÓÈɯÔÐÚe 

en scène de la conquête des Flencessi ÓÈÐÚÚÌɯÌÕÛÙÌÝÖÐÙɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓɀõÕÜÔõÙÈÛÐÖÕɯ

du corps administratif : 

4ÕÌɯ ÊõÙõÔÖÕÐÌɯ ËɀÖÜÝÌÙÛÜÙÌɯ àɯ ÈÔÈÚÚÈɯ ÕÖÛÈÉÓÌÚɯ ÌÛɯ ËÐÎÕÐÛÈÐÙÌÚɯ

indigènes, soldats et représentants français, dont les officiers 

reçurent en grande pompe le gouverneur, sa famille, quarante-

ÛÙÖÐÚɯÈÙÙÐÝÈÕÛÚɯÍÙÈÕñÈÐÚɯȻȱȼȮɯØÜÌÓØÜÌÚɯÖÍÍÐÊÐÌÙÚȮɯÈÊÊÖÔ×ÈÎÕÈÕÛɯ

dix épouses de colons, flanquées de trente hommes : aventuriers, 

ÈÍÍÈÐÙÐÚÛÌÚȮɯÐËõÈÓÐÚÛÌÚɯÖÜɯÌÔ×ÓÖàõÚɯËɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÐÖÕȭɯȹDV, 81- 82) 

 

 ÜÚÚÐÛĠÛɯÈ×ÙöÚȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯ×ÈÙÛÐÌɯÙÌÓÐÎÐÌÜÚÌɯØÜɀÖÕɯÔÌÛɯÌÕɯõÝÐËÌÕÊÌɯÌÛɯËÖÕÛɯÓÈɯ

mission est clairement définie : apporter la lumière aux peuples dans 

ÓɀÖÉÚÊÜÙÐÛõɯ ÌÛɯ ÚÈÕÚɯ ÊÜÓÛÜÙÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÊÌɯ ØÜÐɯ ÙÌÚÚÖÙÛɯ ËÜɯ ËÐÚÊÖÜÙÚɯ ËÌɯ ÓɀõÝ÷ØÜÌɯ

3ÏÖÔÈÚɯÓÖÙÚɯËÌɯÓɀõÙÌÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀõÎÓÐÚÌɯÌÕɯÊÈÛÏõËÙÈÓÌ :  

Des diÚÊÖÜÙÚɯÝÐÉÙÈÕÛɯɆËɀÏÜÔÈÕÐÛÈÙÐÚÔÌɯÔÐÓÐÛÈÕÛɆȮɯɆËÌɯÔÐÚÚÐÖÕɯ

civilisatrice", furent ensuite prononcés, et Saïf, impassible, 

ÌÕÛÌÕËÐÛɯ ×ÙÖÊÓÈÔÌÙɯ ØÜÌɯ ɆËõÚÖÙÔÈÐÚɯ ÓɀÐÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯ ÚÌÙÈÐÛɯ

obligatoire, que routes, chemins de fer, canaux, sillonneraient, 

pour le plus grand ÉÐÌÕɯËÌɯÛÖÜÚȮɯËÈÕÚɯÓÈɯÓÐÉÌÙÛõȮɯÓɀõÎÈÓÐÛõɯÌÛɯÓÈɯ

fraternité, la colonie". (DV, 83) 

 

+ɀÐËõÖÓÖÎÐÌɯ ÚÌÓÖÕɯ ÓÈØÜÌÓÓÌɯ Óɀ ÍÙÐØÜÌɯ ÈÕÊÐÌÕÕÌɯ ÈÝÈÐÛɯ ËÌÚɯ ÙÖÐÚɯ ÚÈÎÌÚɯ ÌÛɯ

×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÌÚɯÚɀÌÚÛÖÔ×ÌȮɯÚɀÈÕÕÜÓÌɯ×ÈÙɯÊÌÛÛÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ2ÈĈÍȭɯ$ÕÛÙÌɯÓÌÚɯ

ËÌÜßɯ×ÖÜÝÖÐÙÚȮɯÓÈɯÓÜÛÛÌɯËɀÏégémonie est serrée et cynique : tous les moyens 

sont bons pour arriver chacun à ses fins. Le peuple se retrouve entre les deux. 

"ÏÈÊÜÕɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯ×ÖÙÛÌɯÓÌɯ×ÖÐËÚɯËÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÔÐÚöÙÌȭɯ+Èɯ
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représentation des personnages du peuple crée aussi un mythe, celui de la 

négraille. 

5.2.3. Le mythe de la " négraille" ȯɯÜÕɯ×ÌÜ×ÓÌɯËɀÌÚÊÓÈÝÌÚ 

 ɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓɀĨÜÝÙÌȮɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÜɯ×ÌÜ×ÓÌɯÓÈÐÚÚÌɯÝÖÐÙɯÜÕÌɯÍÖÜÓÌɯØÜÌɯÓÌÚɯ

pratiques de Saïf et des colons vont réduire en domestiques : « Le serf, dont 

les jours, faits de dures corvées, ressemble beaucoup à la captivité du forçat » 

(DV, ƚƚȺȭɯ2ɀÐÓɯÌÕɯÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯËÌÚɯÏÖÔÔÌÚȮɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯÎÜöÙÌɯËÐÍÍõÙÌÕÛɯ×ÖÜÙɯÓÌÚɯÍÌÔÔÌÚɯ

Pour mieux montrer cet aspect de service, lisons plutôt ce passage : 

Balayer la cour : trois femmes à la tâche cependant que cinq 

autres écrasent le mil, faisant une bouillie au lait pour les 

ÊÜÓÛÐÝÈÛÌÜÙÚɯËÌÚɯÛÌÙÙÌÚɯËÜɯÔÈćÛÙÌȭɯ/ÙÌÕËÙÌɯÓÌɯÓÐÕÎÌɯÚÈÓÐɯÓɀÈÝÈÕÛ-

veille ; se hâter de le faire porter au fleuve par les lavandières, en 

leur distribuant à chacune le savon. Préparer ensuite le bain des 

vingt-sept femmes du seigneur et maître ; dépêcher leurs 

servantes particulières à entendre, obéir ; courir, exécuter ; les 

aider à se laver. (DV, 69) 

 

Ainsi se dessine le visage de ce que le narrateur appelle la "négraille", 

ÊÌɯ ×ÌÜ×ÓÌɯ ËÖÕÛɯ ÓɀÈÚÚÌÙÝÐÚÚÌÔÌÕÛɯ ÌÚÛɯ ÓÌɯ ÓÖÛȭɯ +Èɯ ÕõÎÙÈÐÓÓÌɯ ÕɀÌÚÛɯ ×ÈÚɯ ÙõËÜÐÛÌɯ

seulement à la servitude mais est également considérée comme objet, une 

marchandise : « ȻȱȼȮɯÚÛÖÊÒõȮɯÔÈÙÊÏÈÕËõȮɯËÐÚ×ÜÛõȮɯÈËÑÜÎõȮɯÝÌÕËÜɯȻȱȼȮɯȹDV, 36). 

"ɀÌÚÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÊÌɯØÜÌɯÙÌÔÈÙque un personnage  qui souligne cette relation de 

ÚÜÑÌÛɯãɯÔÈćÛÙÌɯÌÛɯÔÖÕÛÙÌɯÓɀõÛÈÛɯËÌɯÍÈÐÛɯËÈÕÚɯÓÌØÜÌÓɯÓÈɯÙÌÓÈÛÐÖÕɯÌÚÛɯõÛÈÉÓÐÌɯÌÛɯØÜÐɯ

ÕɀÌÚÛɯÈÜÛÙÌɯÊÏÖÚÌɯØÜÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌȭɯ 
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Si le passé de Nakem a été un long esclavage pour les sujets, il en est de 

même pour le présent. Le royaume reste un patrimoine de Saïf. Le 

ÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛɯËÜɯÙÖàÈÜÔÌɯÚɀÖ×öÙÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÊÖÜÙɯÖķɯÓÌɯ×ÌÜ×ÓÌɯÕÌɯÍÖÙÔÌɯ

ØÜɀÜÕÌɯÍÖÜÓÌɯËÌɯËÖÔÌÚÛÐØÜÌÚɯØÜÐɯÕɀÈɯÈÜÊÜÕɯËÙÖÐÛȮɯÙÐÌÕɯØÜÌɯËÌÚɯËÌÝÖÐÙÚ ; ce que 

ÊÖÕÚÛÈÛÌɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÌÛɯËÌɯÍÈñÖÕɯÊÙÜÌÓÓÌɯÜÕɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕnages :  

  "ÖÔ×ÙÌÕÌáȮɯ ÊÖÔ×ÙÌÕÌáȮɯ ÜÕɯ ÕöÎÙÌȮɯ ÊɀÌÚÛɯ áõÙÖ ; une négresse 

ÉÖÕÕÌɯãɯ×ÖÜÙÍÌÕËÙÌȭɯ-ÖÜÚɯÕɀÈÝÖÕÚɯ×ÈÚɯÓÈɯÍÖÙÊÌ ȰɯÕÖÜÚɯÕɀÈÝÖÕÚɯ

pas de droit pour nous. Il y a Saïf et le pays compte peu de 

témoins : alors on nous vend. On nous vend. Ô désespoir.  (DV, 

168)  

 

Drogués, les hommes sont astreints au travail et déclarés morts. Ils sont non 

ÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯÙõËÜÐÛÚɯãɯÓɀõÛÈÛɯËɀÈÕÐÔÈÓɯÔÈÐÚɯÈ××ÌÓõÚɯãɯËÐÚ×ÈÙÈćÛÙÌɯÌÛɯÚÈÕÚɯÓÈÐÚÚÌÙɯ

aucune trace : « 3ÜɯÕɀÈÜÙÈÚɯ×ÓÜÚɯÌÕɯÛ÷ÛÌɯØÜÌɯËÌÜßɯÔÖÛÚ : dabali-travail, travail-

dabali. De teÔ×ÚɯÌÕɯÛÌÔ×ÚɯÜÕÌɯ×ÜÛÈÐÕɯÛÌɯÍÌÙÈɯÓɀÈÔÖÜÙȭɯ$Ûɯ×ÜÐÚȱÛÜɯÊÖÕÕÈÐÚɯÓÈɯ

fin ȯɯÓÈɯÍÖÓÐÌȱ!ÈÏȱ.ÕɯÕÌɯÔÌÜÙÛɯØÜɀÜÕÌɯÍÖÐÚ ». (DV, 168) 

+Ìɯ×ÌÜ×ÓÌɯÖ××ÙÐÔõȮɯÌÚÛɯÜÕÌɯÔÈÚÚÌɯÚÈÕÚɯÐËõÈÓɯØÜÐɯÕɀÈɯËɀÈÜÛÙÌɯÈÚ×ÐÙÈÛÐÖÕɯØÜÌɯ

de vénérer le Saïf dont le pouvoir est fondé sur des mystifications à travers la 

ÙÌÓÐÎÐÖÕȮɯÓÈɯÙÜÚÌɯÌÛɯÓÈɯÛÌÙÙÌÜÙȭɯ,ÈÐÚɯÈÝÌÊɯÓɀÈÙÙÐÝõÌɯËÌÚɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙÚȮɯÜÕÌɯÓÜÌÜÙɯ

ÚÌÔÉÓÌɯÚÌɯ×ÖÐÕËÙÌɯÈÝÌÊɯÓɀÐÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕȭɯ+ãɯÌÕÊÖÙÌɯ2ÈĈÍɯËõÊÐËÌɯØÜÌɯÚÌÜÓÚɯÓÌÚɯ

enfants des serfs en auront, ce qui relance le mythe de la "négraille" comme un 

rebondissement dans la construction du récit. Le mythe de la négraille crée ici 

ÓÈɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯÌÕÛÙÌɯÓɀÈÕÊÐÌÕȮɯØÜÐɯÌÚÛɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯ-ÈÒÌÔȮɯ

×ÜÐÚɯËÜɯÕÖÜÝÌÈÜȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire le Nakem contemporain. 
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5.3. De la déconstruction à la création : négritude, assimilation, "négraille" 

 

Cette représentation mise en exergue par Le Devoir de violence qui se fait par 

ÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛɯÙõÝöÓÌɯÛÖÜÛÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÚÖÜÚ-tend le discours en train de se 

construire. On assiste à un discours et à un contre-discours qui ne sont que la 

ËÌÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȮɯÊÖÔÔÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊÈÚɯËÌɯÓÈɯÍÐÎÜÙÌɯËÌɯ2ÈĈÍɯËÖÕÛɯ

la tyrannie et la cruauté  sont des points bien démontrés. Cette figure de Saïf à 

elle seule détruit tout le mythe de la Négritude. Le regard porté sur soi, et ici 

particulièrement sur sa propre histoire détruit progressivement le mythe 

ÊÖÕÚÛÙÜÐÛɯ×ÈÙɯÓÈɯ-õÎÙÐÛÜËÌȭɯ"ÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÓÜÚɯÊÌÛÛÌɯ ÍÙÐØÜÌɯ×ÈÙÈËÐÚɯ×ÌÙËÜȭɯ$Õɯ

Ô÷ÔÌɯ ÛÌÔ×Úɯ ÓɀÈÜÛÙÌɯ ÔàÛÏÌȮɯ ÊÌÓÜÐɯ ×ÖÙÛõɯ ×ÈÙɯ ÓɀÐËõÖÓÖÎÐÌɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÊÖÕØÜ÷ÛÌɯ

coloniale qui se voulait civilisatrice, est aussi détruit au fur et à mesure que le 

récit avance. Il y a alors un discours et un contre-discours qui se manifestent 

×ÈÙɯÜÕÌɯÖ××ÖÚÐÛÐÖÕɯÔÜÛÜÌÓÓÌȭɯ+ɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÔÌÛɯÌÕɯ×ÓÈÊÌɯËÈÕÚɯLe Devoir de violence 

une construction, une structure où les deux mythes se détruisent 

ÔÜÛÜÌÓÓÌÔÌÕÛɯãɯÓÈɯÔÈÕÐöÙÌɯËÜɯ/ÏõÕÐßȮɯÊɀÌÚÛ-à-ËÐÙÌɯÓɀÖÐÚÌÈÜɯØÜÐɯÚÌɯËõÛÙÜÐÛɯ×ÖÜÙɯ

ensuite renaître. Tout ce qui est ancien devient nouveau par le jeu des sources 

ËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÖÕÛɯÓÈɯ×ÙÐÚÌɯËÌɯËÐÚÛÈÕÊÌɯËÖÕÕÌɯËÈÕÚɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ+ɀÐÔÈÎÌɯÍÈÉÙÐØÜõÌɯ

par les uns (ethnologues et Négritude) est détruite par les autres 

(colonisateurs). Le récit fonctionne comme une opposition à un point de 

Ëõ×ÈÙÛɯØÜÐɯ×ÙÖÎÙÌÚÚÌȮɯÕÖÜÌɯÊÖÕÚÛÈÔÔÌÕÛɯËÌɯÕÖÜÝÌÈÜßɯÕĨÜËÚɯÌÛɯØÜÐȮɯãɯÓÌÜÙɯ
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tour se désagrégent. La représentation de Saïf sÌɯÍÈÐÛɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓɀÐÔÈÎÌɯËɀÜÕɯ

ÛàÙÈÕȮɯÊÙÜÌÓȮɯÔÐÚÌɯÌÕɯÙÌÓÐÌÍɯ×ÈÙɯÓÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÈÜÛÙÌɯÍÐÎÜÙÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÊÌÓÓÌɯ

ËÌÚɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÌÜÙÚɯÝÌÕÜÚɯÌÕɯÚÈÜÝÌÜÙÚɯËÜɯ×ÌÜ×ÓÌȭɯ+ɀÐÔÈÎÌɯËõÎÈÎõÌɯ×ÈÙɯÊÌÚɯ

derniers ne démontre pas moins des agissements cyniques. Les colonisateurs 

ÚÖÕÛɯÛÖÜÚɯɯ×ÙõÖÊÊÜ×õÚɯɯ×ÈÙɯɯÓÌÜÙÚɯ×ÙÖÍÐÛÚɯÌÛɯÐÕÛõÙ÷ÛÚɯÌÛɯÚɀÈËÖÕÕÌÕÛɯÈÜßɯÈÊÛÐÝÐÛõÚɯ

dont la violence est aussi crue que celle pratiquée ailleurs. Le fait de placer les 

agissements les uns à côté des autres montre un raisonnement où les discours 

et le contre-ËÐÚÊÖÜÙÚɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌÕÛɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯ×ÌÕÚõÌɯØÜÐɯÚɀÈÜÛÖËõÛÙÜÐÛɯÈÜɯÍÜÙɯ

et à mesure que la réflexion progresse. Le récit opère un peu comme ce qui 

arrive au spectateur au théâtre romantique tel que le décrit Friedrich Schlegel 

dans la citation suivante : 

Une opposition à un préjugé en vigueur, ou toute autre chose 

ÚÜÚÊÌ×ÛÐÉÓÌɯËɀõÝÌÐÓÓÌÙɯ×ÜÐÚÚÈÔÔÌÕÛɯÓɀÈÊÛÐÝÐÛõɯÐÕÕõÌȮɯËÖÕÕÌɯÓÌɯ×ÖÐÕÛɯ

de départ, puis le fil de la pensée progresse imperceptiblement, 

ÕÖÜÈÕÛɯ ÊÖÕÚÛÈÔÔÌÕÛɯ ËÌɯ ÕÖÜÝÌÈÜßɯ ÕĨÜËÚȮɯ ÑÜÚØÜɀãɯ ÊÌɯ ØÜÌɯ ÓÌɯ

spectateur stÜ×õÍÈÐÛȮɯÈ×ÙöÚɯØÜÌɯÊÌɯÍÐÓɯÚɀÌÚÛɯËõÊÏÐÙõɯËɀÜÕɯÚÌÜÓɯÊÖÜ×ȮɯÖÜɯ

ÚɀÌÚÛɯËõÚÈÎÙõÎõɯÓÜÐ-même sur lui-même, se retrouve soudain devant 

ÜÕɯÖÉÑÌÊÛÐÍɯÈÜØÜÌÓɯÐÓɯÕÌɯÚɀõÛÈÐÛɯ×ÈÚɯËÜɯÛÖÜÛɯÈÛÛÌÕËÜ : devant soi, une 

×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌɯÐÕÍÐÕÐÌȮɯÌÛɯÚɀÐÓɯÚÌɯÙÌÛÖÜÙÕÌɯÚÜÙɯÓÌɯÛÙÈÑÌÛɯØÜɀÐÓ a accompli, 

ÚÜÙɯÓÈɯÊÖÜÙÉÌɯËÌɯÓɀÌÕÛÙÌÛÐÌÕȮɯØÜÐɯÚÌɯËõÙÖÜÓÌɯÊÓÈÐÙÌÔÌÕÛɯËÌÝÈÕÛɯÓÜÐȮɯÐÓɯ

×ÙÌÕËɯ ÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯ ËÜɯ ÍÈÐÛɯ ØÜÌɯ ÊÌɯ ÕɀõÛÈÐÛɯ ØÜɀÜÕÌɯ ÍÙÈÊÛÐÖÕɯ ËɀÜÕÌɯ

trajectoire infinie. (cité par Belher, 93) 

 

"Ìɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯËÌɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯÌÛɯËÌɯËõÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯ×ÈÙɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÌ Schlegel 

appelle de « ÓɀÈÜÛÖÊÙõÈÛÐÖÕɯÌÛɯËÌɯÓɀÈÜÛÖËÌÚÛÙÜÊÛÐÖÕ » (cité par Behler, 94), joue 

sur un flot alternant discours et contre-discours, mouvement et contre 

mouvement. Ici, la légende des Saïf qui ouvre Le Devoir de violence ÚɀÌÍÍÙÐÛÌɯ
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progressivement par un jeu habile. Elle fonctionne comme un mouvement qui 

ÚɀÌß×ÙÐÔÌɯ ËÈÕÚɯ ÓɀÈÍÍÐÙÔÈÛÐÖÕɯ ÌÛɯ ÓÈɯ ÕõÎÈÛÐÖÕȮɯ ÈÜɯ ÚÌÕÚɯ Öķɯ ÊÌɯ ØÜÐɯ ÚÜÐÛɯ

ÐÔÔõËÐÈÛÌÔÌÕÛȮɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯ×ÈÙɯÓÌɯÑÌÜɯËÌÚɯÌßÊÓÈÔÈÛÐÖÕÚȮɯËõÛÙÜÐÛɯÓɀÐËõÌɯõÔÐÚÌɯÈÜɯ

départ. On assiste alors à un mouvement du récit sur lui-même et un retour 

ÊÙÐÛÐØÜÌȭɯ  ÐÕÚÐɯ ÈÓÛÌÙÕÌÕÛɯ ÓɀÌÕÛÏÖÜÚÐÈÚÔÌɯ ÌÛɯ ÓÌɯ ÚÊÌ×ÛÐÊÐÚÔÌȮɯ ÓÈɯ ÝÐÖÓÌÕÊÌɯ ÌÛɯ

ÓɀÌÚ×ÖÐÙȭɯ+Ìɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÌɯ1ÈàÔÖÕËɯ2×ÈÙÛÈÊÜÚɯ*ÈÚÚÖÜÔÐɯÔÖÕÛÙÌɯÌÕÊÖÙÌɯÊÌÛÛÌɯ

ÐÙÖÕÐÌȭɯ2ÌÙÍɯËÌɯÚÖÕɯõÛÈÛȮɯ*ÈÚÚÖÜÔÐɯÝÈɯãɯÓɀõÊÖÓÌɯÖÊÊÐËÌÕÛÈÓÌɯÕÖÕɯ×ÈÚɯ×ÈÙɯÚÈɯ

volonté propre mais parce que Saïf décide que ce serait uniquement les 

ÌÕÍÈÕÛÚɯËÜɯ×ÌÜ×ÓÌɯÌÛɯËÖÕÊɯËÌÚɯÌÚÊÓÈÝÌÚɯØÜÐɯàɯÚɀÐÕÚÛÙÜÐÙÖÕÛ :  

Depuis, Saïf décida que seuls les fils de condition servile seraient 

ÈÚÛÙÌÐÕÛÚɯãɯÓɀÐÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯÍÙÈÕñÈÐÚÌȮɯÈÜßɯÔÌÚÚÌÚɯËÌɯÔÐÚÚÐÖÕÕÈÐres, 

au baptême des pères blancs en tenue française et crâne rasé, 

ainsi que leurs parents à amende honorable et au sceau du 

secret. (DV, 85) 

 

(ÓɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌɯÓɀÌÚ×ÖÐÙɯËÌɯÓÈɯɆÕõÎÙÈÐÓÓÌɆȭɯ2ÌÚɯõÛÜËÌÚɯÝÖÕÛɯÓÌɯÔÌÕÌÙɯÌÕɯ%ÙÈÕÊÌ : « 

Saif, convoqué chez Mossé dès le matin, en revint à midi, annonçant à 

ÓɀÈÚÚÌÔÉÓõÌɯËÌÚɯÕÖÛÈÉÓÌÚɯØÜÌɯ1ÈàÔÖÕËɯ*ÈÚÚÖÜÔÐȮɯÈÜÛÖÙÐÚõɯãɯ×ÖÜÙÚÜÐÝÙÌɯÚÌÚɯ

õÛÜËÌÚɯãɯ/ÈÙÐÚȮɯÚɀàɯÙÌÕËÙÈÐÛɯËÈÕÚɯÜÕɯÔÖÐÚȮɯ×ÌÜɯÈÝÈÕÛɯÓɀÖÜÝÌÙÛÜÙÌɯËÌÚɯÊÓÈÚÚÌÚɯËÜɯ

baccalauréat » (DV,205-206). Aussitôt, une violence fait surface à la manière 

ËɀÜÕÌɯÓÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÓɀÌÕÛÏÖÜÚÐÈÚÔÌȭɯ+ɀÌÚ×ÖÐÙɯÚÜÚÊÐÛõɯ×ÈÙɯÊÌÛÛÌɯÈÚÊÌÕÚÐÖÕɯ

ËÈÕÚɯÓÌÚɯõÛÜËÌÚɯÚɀÈÕõÈÕÛÐÛȮɯËÜɯÔÖÐÕÚɯÔÖÔÌÕÛÈÕõÔÌÕÛȮɯ×ÈÙɯÓÈɯËõÊÏõÈÕÊÌȭɯ$Õɯ

effet, une fois le diplôme réussi, Kassoumi, dans un enthousiasme juvénile, va 

dans un bordel : ɋɯ ÜɯÔÐÓÐÌÜɯËɀÌÜßȮɯ*ÈÚÚÖÜÔÐȮɯÚÌÙÙÈÕÛɯÊÖÕÛÙÌɯÓÜÐɯÜÕÌɯÕõÎÙÌÚÚÌɯ

joufflue et mignonne à cheval sur ses cuisses, la contempla avec passion » 
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(DVȮɯƖƕƙȺȭɯ(ÓɯÙÌÊÖÕÕÈćÛɯØÜÌÓØÜÌÚɯÐÕÚÛÈÕÛÚɯ×ÓÜÚɯÛÈÙËɯØÜÌɯÓÈɯÍÐÓÓÌɯÈÜɯÉÖÙËÌÓɯÕɀÌÚÛɯ

ÈÜÛÙÌɯØÜÌɯÚÈɯÚĨÜÙɯ*ÈËÐËÐÈɯØÜÐȮɯÚÈÕÚɯÚÈÝÖÐÙɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÚÖÕɯÍÙöÙÌɯÌÕɯÍÈÊÌɯËɀÌÓÓÌȮɯ

déclare « )ÌɯÚÜÐÚɯÚÈɯÚĨÜÙ ! » (DV, 219). Cette scène où la joie se transforme en 

ÛÙÐÚÛÌÚÚÌȮɯÔÈÙØÜÌɯÜÕÌɯÓÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯÖķɯÊÏÈØÜÌɯõÝÖÓÜÛÐÖÕɯËõÛÙÜÐÛɯÓɀÌÕÛÏÖÜÚÐÈÚÔÌȭɯ

.ÕɯÈÉÖÜÛÐÛɯÈÐÕÚÐɯãɯÜÕɯÙàÛÏÔÌɯËÌɯÊÙõÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯ×Èr la négation dont le 

ÙõÚÜÓÛÈÛɯÕɀÌÚÛɯÈÜÛÙÌɯØÜÌɯÓÈɯËõÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌÚɯÔàÛÏÌÚɯÌÛɯÓÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËɀÜÕɯ

ÈÜÛÙÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÊÌÓÜÐɯËÌɯ*ÈÚÚÖÜÔÐȭɯ"Ìɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯÌÚÛɯÙõÝõÓÈÛÌÜÙɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÚÌɯ

manifeste comme un mouvement rétrograde anéantissant et réfléchissant, 

allanÛɯËÌɯÓɀÈ××ÙÖÉÈÛÐÖÕɯãɯÓÈɯÕõÎÈÛÐÖÕɯɋ dans une sortie débordante  en dehors 

de soi-même et un retour autocritique en soi-même, dans la succession de 

ÓɀÌÕÛÏÖÜÚÐÈÚÔÌɯÌÛɯËÜɯÚÊÌ×ÛÐÊÐÚÔÌ » (Behler, 94). 

+ÈɯÛÌÊÏÕÐØÜÌɯËɀÈÓÛÌÙÕÈÕÊÌɯÐÕÊÌÚÚÈÕÛÌɯÌÕÛÙÌɯÊÙõÈÛÐÖÕɯÌÛɯËÌÚÛÙÜction aboutit à 

ÓɀÐÕÝÌÕÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÈÜÛÙÌɯÔàÛÏÌȮɯÊÌÓÜÐɯËÌɯÓÈɯɆÕõÎÙÈÐÓÓÌɆɯÚàÔÉÖÓÐÚõɯ×ÈÙɯ*ÈÚÚÖÜÔÐȭɯ

Personnage naïf, mais instruit, il manifeste une volonté de réussir. La preuve, 

ÊɀÌÚÛɯØÜɀÐÓɯÊÖÕÛÐÕÜÌɯÚÌÚɯõÛÜËÌÚɯãɯ/ÈÙÐÚȭɯ2ÖÕɯÐÕÛÌÕÛÐÖÕɯÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÊÓÈÐÙÌ : sortir de 

ÓɀõÛÈÛɯËÌɯÚÌÙÝÐÛÜËÌȭɯ2ÖÕɯ×ÖÙÛÙÈÐÛɯÊÖÙÙÌÚ×ÖÕËɯãɯÓÈɯËõÍÐÕÐÛÐÖÕɯØÜÌɯËÖÕÕÌɯ2ÊÏÓÌÎÌÓɯ

du vrai naïf qui doit avoir les deux caractéristiques pour mieux dissimuler 

son intention véritable. En ce personnage de Raymond Spartacus Kassoumi, 

se révèle tout un programÔÌȭɯ$ÕɯÓÌɯ×ÌÐÎÕÈÕÛɯÕÈĈÍȮɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯÓÜÐɯÊÖÕÍöÙÌɯÜÕɯ

caractère irréfléchi mais aussi naturel et affectif ; il est promis à un bel avenir 

ËÖÕÛɯ ÓɀÈÉÖÜÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯ ÚÌÙÈÐÛɯ ÚÖÕɯ ÙÌÛÖÜÙɯ ÈÜɯ ×ÈàÚɯ ÉÈÙËõɯ ËÌɯ ËÐ×ÓĠÔÌÚȭɯ (Óɯ

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌɯÛÖÜÛɯÜÕɯÎÙÖÜ×ÌɯÚÖÊÐÈÓȭɯ"ɀÌÚÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÊÌɯprocessus que  J. Mbelolo 
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ya Mpiku souligne dans le titre de son article « From Mystification to 

Another : Négritude and Négraille » (Wise, 23). Cependant, dans cette logique 

de création et de destruction, le mythe de la négraille aussi se détruit. Parti 

pour une grande aventure, Raymond Spartacus Kassoumi va connaître la 

dégradation.  

$ÕɯÌÍÍÌÛȮɯ1ÈàÔÖÕËɯ2×ÈÙÛÈÊÜÚɯ*ÈÚÚÖÜÔÐɯÊÙÖÐÛɯÌÕɯÓɀõÊÖÓÌɯÍÙÈÕñÈÐÚÌɯÌÛɯÚÈɯ

ÙõÜÚÚÐÛÌɯ ãɯ ÓɀõÊÖÓÌɯ ËÌɯ ÚÖÕɯ ÔÐÓÐÌÜɯ ÌÕɯ ÛõÔÖÐÎÕÌȭɯ ,ÈÐÚɯ ÐÓɯ ÌÚÛɯ ÓÈɯ ÍÐÎÜÙÌɯ ËÌɯ

ÓɀÈÚÚÐÔÐÓÈÛÐÖÕɯÌÕɯÛÙÈÐÕɯËÌɯÚÌɯÙõÈliser. La mise en place de ce personnage 

correspond à cette logique de la création et de la destruction. Tout petit, il  est 

travailleur : « Raymond-Spartacus devait avoir le culte fanatique des études, 

ÌÕɯÍÈÐÚÈÕÛɯÓɀäÔÌɯËÌɯÚÖÕɯõÔÈÕÊÐ×ÈÛÐÖÕ ; il réussit mieux que tous » (DV, 193). Il 

est promu à un avenir radieux : « #öÚɯÚÖÕɯÌÕÍÈÕÊÌȮɯÓɀõÛÖÐÓÌɯËÌɯÓÈɯÊÏÈÕÊÌɯËÌÝÈÐÛɯ

le suivre tout au long de ses études, venue, dit-on, de son amulette qui était, 

non point noire, telle celles des autres, mais de cuir rouge » (DV, 193). Il 

ÐÕÊÈÙÕÌɯÈÐÕÚÐɯÜÕɯÈÜÛÙÌɯÔàÛÏÌɯÌÕɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕȮɯÊÌÓÜÐɯËÌɯÓÈɯɆÕõÎÙÈÐÓÓÌɆɯØÜÐɯÕɀÌÚÛɯ

ÌÕɯÍÈÐÛɯØÜÌɯËÌɯÓɀÈÚÚÐÔÐÓÈÛÐÖÕɯ×ÈÙɯÓÈØÜÌÓÓÌɯÐÓɯ×ÌÕÚÌɯÈÝÖÐÙɯÜÕÌɯÈÚÊÌÕÚÐÖÕɯÚÖÊÐÈÓÌɯÌÛɯ

changer la nuit en jour pour la "négraille". Mais dès le départ, la construction 

montre un paradoxe : bien que brillant, Kassoumi est la risée de ses 

ÊÈÔÈÙÈËÌÚɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯÙõÜÚÚÐÛɯÔÐÌÜßɯÌÕɯÊÓÈÚÚÌȭɯ"Ìɯ×ÈÙÈËÖßÌɯÝÈɯÚÌɯ×ÖÜÙÚÜÐÝÙÌɯ

ÈÜɯÍÜÙɯÌÛɯãɯÔÌÚÜÙÌɯØÜɀÐÓɯõÝÖÓÜÌȭɯ ÐÕÚÐȮɯÊÌÛɯÌÚ×ÙÐÛɯÉÙÐÓÓÈÕÛɯÚÖÔÉÙÌɯËÈÕÚɯÓÈɯ×ÌÙÛÌɯ

de lui-même. Une fois arrivé en FÙÈÕÊÌȮɯÓÌɯÛÙÈÝÈÐÓɯËÌɯÓɀÈÊÊÜÓÛÜÙÈÛÐÖÕɯÚÌɯÍÈÐÛɯ

difficilement :  
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$ÛɯËÖÕÊȮɯÙõÍÜÎÐõÚɯÚÖÜÚɯÓɀÈÙÉÙÌɯÔÖÙÛɯËÌɯÓÈɯÚÜÍÍÐÚÈÕÊÌɯÚÊÖÓÈÐÙÌȮɯ

mage du savoir, sans feu ni lieu, ne vivant guère que parmi les 

ÊÈÙÊÈÚÚÌÚɯËÌɯÔÖÛÚȮɯ1ÈàÔÖÕËɯ*ÈÚÚÖÜÔÐɯÈ×ÙöÚɯÚɀ÷ÛÙÌɯÍÖÜÙÝÖàõȮɯ

avec un accent de titi parisien, dans la singerie, cultiva le palabre 

littéraire, faisant de sa culture un ventriloquisme de démagogie 

et sombra avec elle. (DV, 209) 

 

Ce moment de va-et-ÝÐÌÕÛɯÌÕÛÙÌɯÚÌÚɯÖÙÐÎÐÕÌÚɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌÚɯÌÛɯÓɀÈÚÚÐÔÐÓÈÛÐÖÕɯÓÐõÌɯãɯ

la rencontre de lɀÈÜÛÙÌɯÍÈÐÛɯËÌɯ1ÈàÔÖÕËɯ*ÈÚÚÖÜÔÐɯÜÕɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÌɯÓɀÌÕÛÙÌ-

deux ; mais ce stade ne va guère durer. Le mythe de la "négraille" qui monte 

ÚɀÌÍÍÙÐÛÌȭɯ3ÖÜÛÌɯÜÕÌɯÚõÙÐÌɯËɀõÝõÕÌÔÌÕÛÚɯÔÖÕÛÙÌɯÓÈɯËÌÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÜɯÔàÛÏÌȭɯ+Ìɯ

×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯÛÖÔÉÌɯËÈÕÚɯÓɀÈÓÊÖÖÓÐÚÔÌ : « Puis, il avançait la tête au-dessus de 

son bock » (DV, 224) ou encore « il tendait la main aussitôt vers le bock que la  

serveuse avait posé devant lui durant son sommeil » (DVȮɯƖƖƙȺȭɯ$ÕÚÜÐÛÌȮɯÊɀÌÚÛɯ

ÓÈɯËõÊÏõÈÕÊÌɯ×ÈÙɯÓɀÏÖÔÖÚÌßÜÈÓÐÛõ :  

Puis peu à peu, sa raison, comme une eau troublée, se calma et 

ÚɀõÊÓÈÐÙÊÐÛ ȰɯÌÛɯÓɀÈÉÖÔÐÕÈÉÓÌɯÊÖÔÔÌÕñÈɯãɯÛÙÈÝÈÐÓÓÌÙɯÚÖÕɯÊĨÜÙȭɯ+ÜÐȮɯ

ÜÕɯ -öÎÙÌȭɯ 0ÜɀÌÚ×õÙÌÙɯ ØÜÈÕËɯ ÖÕɯ ÌÚÛɯ ÕöÎÙÌȭɯ +ɀÏÖÔÔÌɯ ÓɀÈÝÈÐÛɯ

touché, regardé avec une telle force, une telle assurance, une 

ÛÌÓÓÌɯÍÙÈÕÊÏÐÚÌɯÛÙÖÜÉÓÌȮɯØÜɀÐÓɯÕÌɯËÖÜÛÈɯËÌɯÙÐÌÕɯȻȱȼȭɯȹDV, 228) 

 

Puis on aboutit à la prostitution : « +ɀõÛÜËÐÈÕÛɯÚÌɯÓÌÝÈ : il avait accepté de se 

vendre » (DV, 229). La situation se confirme quelques lignes plus loin :  

Il a connu ɬKassoumi- une lente usure de la chair, usure surgie 

du chaos, liant et opposant irrémédiablement le Blanc et lui, puis 

ØÜÈÕËɯ ÐÓɯ ÌÔÉÙÈÚÚÈɯ ÓÌÚɯ ÓöÝÙÌÚɯ ËÌɯ ÓɀÏÖÔÔÌȮɯ ÈÝÌÊɯ ÊÌÛÛÌɯ Ô÷ÔÌɯ

tendresse de pauvre hère, la maison était calme et le ciel bleu, 

mais le soleil incendiait de sa lueur blafarde son regard 

intérieur, avec ÊÌɯÔ÷ÔÌɯÔàÚÛöÙÌɯØÜɀÐÓɯÝÖÜÓÈÐÛɯÊÖÕÕÈćÛÙÌȭɯ(ÓɯÈɯÚÖÜÙÐɯ

ÊÖÔÔÌɯËÌɯÊÖÜÛÜÔÌɯãɯÓɀÈÜÛÙÌȮɯÊɀõÛÈÐÛɯ×ÌÜɯËÌɯÛÌÔ×ÚɯÈÝÈÕÛɯØÜɀÐÓɯ

ÌßÐÎÌäÛɯËɀ÷ÛÙÌɯ×ÈàõȭɯȹDV, 235) 
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"ÌÛÛÌɯÚÊöÕÌɯÔÈÙØÜõÌɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÏõÚÐÛÈÛÐÖÕÚɯ×ÜÐÚɯ×ÈÙɯÓɀÈÊÊÌ×ÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ1ÈàÔÖÕËɯ

Spartacus Kassoumi témoigne de sa descente vers la dégradation de son être. 

+Èɯ×ÙÖÚÛÐÛÜÛÐÖÕɯ×ÈÙɯÓɀÏÖÔÖÚÌßÜÈÓÐÛõɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÐÊÐɯ×ÖÜÙɯÙÐÌÕȭɯ$ÓÓÌɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯ

ÓɀÈÔ×ÓÌÜÙɯ ËÌɯ ÓÈɯ ËõÎÙÈËÈÛÐÖÕɯ ØÜÈÕËɯ ÖÕɯ ÚÈÐÛɯ ØÜÌɯ ÓÈɯ ÊÜÓÛÜÙÌɯ ËɀÖÙÐÎÐÕÌɯ ËÌɯ

Kassoumi est à la fois une culture qui prône la relation homme-femme et dont 

ÓɀÏÖÔÖÚÌßÜÈÓÐÛõɯÌÚÛɯÌßÊÓÜÌȭɯ$ÕɯÚÖÜÓÐÎÕÈÕÛɯÊÌÛɯÈÚ×ÌÊÛȮɯÓÌɯÙõÊÐÛɯËõÊÖÕÚÛÙÜÐÛɯÌÕɯ

Ô÷ÔÌɯÓÌɯÔàÛÏÌɯËÌɯÓÈɯɆÕõÎÙÈÐÓÓÌɆɯØÜɀÐÓɯÈɯÔÐÚɯÌÕɯ×ÓÈÊÌȭɯ+Ìɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯÊÖÕÛÐÕÜÌɯ

ÈÝÌÊɯÓÈɯ×ÌÙÛÌɯËɀÐËÌÕÛÐÛõȭɯ*ÈÚÚÖÜÔÐɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕɯÝÌÙÉÈÓÐÚÛÌȮɯÜÕɯÈÓÐõÕõȮɯÝÖÐÙÌɯÜÕɯ

impuissant, car danÚɯÊÌɯÊÈÚɯËɀÏÖÔÖÚÌßÜÈÓÐÛõȮɯÐÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÓÜÚɯÓɀÏÖÔÔÌɯÔÈÐÚɯ

ÓɀÈÔÈÕÛɯØÜÐɯÑÖÜÌɯãɯÓÈɯÍÌÔÔÌɯȯɯ 

"ɀõÛÈÐÛɯÓÜÐȮɯ*ÈÚÚÖÜÔÐȮɯÓÌɯÍÐÓÚɯËɀÌÚÊÓÈÝÌȮɯÓÌɯ-öÎÙÌɯÈÊÜÓõȮɯÈÓÐõÕõȮɯ

occupé à bien naître. Il surgissait au plein de son 

bouillonnement, habitant le long silence de cette naissance. Il 

germait comme la terre, et son angoisse était une dune de sable 

aride qui parle à la sécheresse des vents, silencieuse, comme par 

rite ; comme si par son silence elle voulait affirmer sa solitude, 

ÊÓÈÔÌÙɯØÜɀÌÓÓÌɯõÛÈÐÛɯÚÌÙÌÐÕÌȮɯÐÙÙõÔõËÐÈÉÓÌÔÌÕÛɯÌÓle-même, et que 

ÑÈÔÈÐÚɯÌÓÓÌɯÕɀÈÝÈÐÛɯËɀÈÜÛÙÌɯËõÚÐÙɯØÜÌɯËɀ÷ÛÙÌɯÚÌÙÌÐÕÌɯãɯÓÈɯÍÐÕɯËÌɯ

cette seconde, à la fin de cette respiration en lui, à la fin de lui-

même.  (DV, 233)  

 

Il subit ainsi un anéantissement par la déculturation, la perte de lui-même qui 

est le ÙõÚÜÓÛÈÛɯËÌɯÓÈɯËõÎÙÈËÈÛÐÖÕɯÔÖÙÈÓÌȭɯ+ɀÜÕÌɯËÌÚɯ×ÙÌÜÝÌÚȮɯÊɀÌÚÛɯØÜɀÜÕÌɯÍÖÐÚɯ

ØÜɀÐÓɯɯÈɯÈÊÊÌ×ÛõɯÓÌɯÍÈÐÛɯËɀ÷ÛÙÌɯÓɀÈÔÈÕÛɯËɀÜÕɯÏÖÔÖÚÌßÜÌÓȮɯÐÓɯÌÚÛɯÈÉÈÕËÖÕÕõɯ×ÈÙɯ

celui-ci qui le quitte pour se marier : « )ɀÈÐɯËõÊÐËõɯËÌɯÔÌɯÔÈÙÐÌÙȮɯÔÖÕɯ×ÌÛÐÛȭɯ,Èɯ

mère a tout arrangé, y compris les faire-part, que voici » (DV, 238). Cet 
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ÈÕõÈÕÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯ ËÜɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ ÚÌɯ ÍÈÐÛɯ ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯ ×ÈÙɯ ÚÈɯ ×ÙÖ×ÙÌɯ ×ÙÐÚÌɯ ËÌɯ

conscience: « Il a cherché non point tant le délire, que la signification profonde 

de sa propre destruction, souillure de son visage quɀõÊÓÈÉÖÜÚÚÈɯÉÙÜÚØÜÌÔÌÕÛɯ

son nom : Spartacus ! » (DV, 235).  

Une fois encore le processus de création et de destruction dans la 

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯÚɀÈ××ÓÐØÜÌȭɯ"ÌÛÛÌɯÍÖÐÚȮɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÚÖÜÚ-tend le propos est la 

satire. Celle-ci met en exergue la critique qui souligne la contradiction entre 

ÓɀÐËõÈÓɯ ÌÛɯ ÓÈɯ ÙõÈÓÐÛõȭɯ  ɯ ÛÙÈÝÌÙÚɯ *ÈÚÚÖÜÔÐȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÓÈɯ ÚÈÛÐÙÌɯ ËÌɯ ÓɀÈÚÚÐÔÐÓÈÛÐÖÕɯ

française qui est en jeu. Le personnage construit par un renversement détruit 

ÓɀÐËõÖÓÖÎÐÌɯÈÚÚÐÔÐÓÈÛÐÖÕÕÐÚÛÌɯÚÌÓÖÕɯÓÈØÜÌÓÓÌȮɯÜÕÌɯÍÖÐÚɯÓÌɯÕöÎÙÌɯÐÕÚÛÙÜÐt, il devient 

meilleur. La critique se fait alors par un renversement des comportements et 

ÓÈɯÊÜÓÛÜÙÌɯËÌɯÓÈɯËõÎÙÈËÈÛÐÖÕȭɯ+ÌɯÙõÈÓÐÚÔÌɯÊÖÕÛÙÌËÐÛɯÓɀÐËõÈÓɯ×ÙĠÕõȮɯØÜÐɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÈÙɯ

ÓɀÌÕÛÙÌÔÐÚÌɯÐÙÖÕÐØÜÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÌÕÊÖÙÌɯÓÈɯÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯËÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯÓÌÚɯÍÈÐÛÚɯËÖÚɯãɯ

doÚɯØÜÐɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÈÎÐÓÐÛõȮɯÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÍÓÌßÐÉÐÓÐÛõȭɯ1ÐÌÕɯÕɀÌÚÛɯÍÐÎõɯÌÛɯ

ÓɀÌÔ×ÓÖÐɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÙÌÕÍÖÙÊÌɯÊÌÛɯÈÚ×ÌÊÛȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯ2ÊÏÓÌÎÌÓɯÛÌÓɯØÜÌɯ

rapporté par Philippe Lacoue-Labarthe et Jean-Luc Nancy : « +ɀÐÙÖÕÐÌɯÌÚÛɯÓÈɯ

ÊÓÈÐÙÌɯÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯËÌɯÓɀéternelle agilité, de la plénitude infinie du chaos » (213). 

+ɀÈÎÐÓÐÛõɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯÐÊÐɯãɯÈÍÍÐÙÔÌÙɯÜÕÌɯÊÏÖÚÌɯÌÛɯãɯÓɀÐÕÍÐÙÔÌÙɯãɯÓÈɯÍÖÐÚɯÊÖÔÔÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯ

ÊÈÚɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌÚɯÔàÛÏÌÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯÑÌÜɯËÌɯËÐÙÌɯÌÛɯËÌɯÕÌɯ×ÈÚɯËÐÙÌȮɯ

Ö×õÙõɯ×ÈÙɯÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯØÜÐɯÍÈÚÊÐÕe dans la représentation du personnage. Et la 

dégradation du personnage et les obscénités sont encore une réponse à la 

-õÎÙÐÛÜËÌɯÌÛɯãɯÓɀÐËõÖÓÖÎÐÌɯÈÚÚÐÔÐÓÈÛÐÖÕÕÐÚÛÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯØÜÌɯÓÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌɯ
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ce personnage de Kassoumi est en elle-même une réponse qui, à la fois, 

construit et détruit chaque idée reçue. Les préjugés tombent un à un sans 

×ÖÜÙɯÈÜÛÈÕÛɯÍÐßÌÙɯØÜÖÐɯØÜÌɯÊÌɯÚÖÐÛɯËÌɯËõÍÐÕÐÛÐÍȭɯ"ÌÓÈɯØÜÐɯÚÌɯÊÖÕÍÐÙÔÌɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯ

au moment de la prise de pouvoir par Kassoumi, à son retour au pays. 

Devenu député, il reste un objet aux mains des pouvoirs de Saïf et des colons :  

Kassoumi, habile calculateur, avait mal calculé: fort de ses titres 

ÌÛɯËÌɯÓɀÈ××ÜÐɯËÌɯÓÈɯ%ÙÈÕÊÌȮɯÐÓɯÚɀõÛÈÐÛɯÊÙÜɯÔÈćÛÙÌɯËÌɯÓɀÈÕÊÐÌÕɯÔÈćÛÙÌȮɯ

alors même que seul le flambeau de Saïf, un instant assoupi 

pour mieux briller, plus rougeoyant que jamais, garantissait à 

ÓɀÌÚÊÓÈÝÌɯÓɀÈÊØÜÐÚÐÛÐÖÕɯËÌÚɯÚÜÍÍÙÈÎÌÚȭɯȹDV, 249) 

 

(ÊÐȮɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÜÕÌɯËÖÜÉÓÌɯÐÙÖÕÐÌȭɯ#ɀÜÕÌɯ×ÈÙÛȮɯ*ÈÚÚÖÜÔÐɯÝÈɯãɯÓɀõÊÖÓÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯ

Saïf ne voulait pas que ce soit les fils des notables. Puis une fois député et 

ÝÖÜÓÈÕÛɯÚÖÙÛÐÙɯËÌɯÓɀõÛÈÛɯËɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯÌÛɯËÌɯÚÌÙÍȮɯÐÓɯÕÌɯËÌÝÐÌÕÛɯØÜɀÜÕɯÐÕÚÛÙÜÔÌÕÛɯ

aux mains du potentat en place, comme le souligne Mohamadou Kane qui 

ÛÙÈËÜÐÛɯÉÐÌÕɯÛÖÜÛÌɯÓÈɯÚÈÛÐÙÌɯËɀÜÕÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯÈÕÎõÓÐØÜÌɯËÌɯÓÈɯÛÙÈËÐÛÐÖÕȭ 

Saïf, poteÕÛÈÛɯØÜÐɯÐÕÊÈÙÕÌɯÓɀÐÔÔÖÉÐÓÐÚÔÌȮɯÓÈɯÝÐÖÓÌÕÊÌɯÎÙÈÛÜÐÛÌɯÌÛɯ

le désordre, confie aux missionnaires Raymond Spartacus, un 

ÍÐÓÚɯËɀÌÚÊÓÈÝÌȭɯ"ÌɯËÌÙÕÐÌÙɯÈÜɯÛÌÙÔÌɯËÌɯÚÈɯÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯÌÕɯ%ÙÈÕÊÌɯ

briguera un siège de député alors que son ancien maître sera 

condamné à disparaître avec son passé odieux auquel il adhère 

de toutes ses forces. (144) 

 

Le titre de la dernière partie, « Aurore », témoigne de cette agilité du 

récit. Il ne fait ni jour ni nuit dans la vie de ce personnage de Kassoumi. 

+ɀÈÜÙÖÙÌɯÈÕÕÖÕÊÌɯÓÌɯÑÖÜÙɯÔÈÐÚɯÌÕɯÛÈÕÛɯØÜɀÐÔÈÎÌɯãɯÓÈɯÍÐÕɯËÌɯÓɀĨÜÝÙÌȮɯÌÓÓÌɯÙÌÚÛÌɯ

ÚÐÎÕÐÍÐÊÈÛÐÝÌȭɯ"ÌɯÛÐÛÙÌɯãɯÓÜÐɯÚÌÜÓɯÔÖÕÛÙÌɯÓɀõÊÏÌÊɯËÌɯÓɀÈÚÚÐÔÐÓÈÛÐÖÕɯËÜɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ
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ÌÛɯ ÈÜÚÚÐɯ ÚÖÕɯ ÷ÛÙÌɯ ÈÍÙÐÊÈÐÕȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÌÕÊÖÙÌɯ ÊÌÛɯ ÌÕÛÙÌ-deux qui en ressort. La 

narration, par ce jeu habile, tourne encore dos à dos toutes les idées reçues sur 

ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯÛÌÓÓÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÈɯõÛõɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛõÌɯãɯÓÈɯÍÖÐÚɯ×ÈÙɯÓÌÚɯɯɆÊÐÝÐÓÐÚÈÛÌÜÙÚɆɯ

et la Négritude. 

Comme observé, le processus de destruction et de création, dont est 

objet la narration ironique dans la représentation de cette histoire africaine, 

ÈÉÖÜÛÐÛɯ ãɯ ÓÈɯ ÚÈÛÐÙÌɯ ØÜÐɯ ÚɀÖ×öÙÌɯ õÎÈÓÌÔÌÕÛɯ ãɯ ÓɀÌÕÊÖÕÛÙÌɯ ËɀÜÕɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ

particulier, celui de Shrobénius, ethnologue. La consonance du nom ne laisse 

ÈÜÊÜÕɯËÖÜÛÌɯÚÜÙɯÓɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯãɯÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÜÌɯËÜɯÕÖÔɯËÌɯ%ÙÖÉõÕÐÜÚɯØÜÐɯÈɯÝÖàÈÎõɯ

en AfriØÜÌɯÌÛɯõÊÙÐÛɯËɀÐÕÕÖÔÉÙÈÉÓÌÚɯÛÙÈÝÈÜßɯÚÜÙɯÓɀ ÍÙÐØÜÌȮɯËÌÝÌÕÈÕÛɯ×ÈÙɯÊÌɯÍÈÐÛɯ

une référence en anthropologie et en ethnologie africaine. La mise en scène de 

ÊÌÛÛÌɯÍÐÎÜÙÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌɯÌÕɯÌÍÍÌÛɯÓɀÐËõÌɯÖÜɯÔÐÌÜßɯÓÌɯ×ÙõÑÜÎõɯËÜɯɋ bon sauvage ». 

+ÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯËÌɯÓɀÈÙÙivée du personnage de Shrobénius et de sa famille 

relève de plusieurs niveaux. Elle constitue déjà une mise en abyme de la 

construction du discours ethnologique :  

Trois ou quatre groupes de piétons psalmodiaient des versets, et 

des versets, et la masse du ÊÏĨÜÙɯÓÌÜÙɯɯÙõ×ÖÕËÈÐÛ ; puis, de 

temps à autre, tous poussaient des cris qui semblaient percer 

ÓɀÈÐÙȮɯÔÌÜÉÓõɯËÌÚɯ×ÈÙÖÓÌÚɯËɀõÓÖÎÐÌÜÚÌÚɯÓÐÛÈÕÐÌÚɯãɯÓɀÈËÙÌÚÚÌɯËÜɯ

gouverneur, de Sa Seigneurie royale Saïf ben Isaac el Heït ou 

encore des étrangers allemands "pour les exploits dont ils 

avaient honoré le Nakem". (DV, 138) 

 

/ÜÐÚɯÚɀÌÕÚÜÐÛɯÓÈɯËÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕɯËÌÚɯÊÐÙÊÖÕÚÛÈÕÊÌÚɯËÌɯÓÈɯÙõÊÖÓÛÌɯËÌÚɯÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕÚɯ

ØÜÐɯÙÐËÐÊÜÓÐÚÌÕÛɯÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÜÌɯÌÛɯ×ÈÙɯÊÖÕÚõØÜÌÕÛɯÚÖÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÌÛÏÕÖÓÖÎÐØÜÌɯÚÜÙɯ

Óɀ ÍÙÐØÜÌ : 
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#öÚɯ ÓÌɯ ÓÌÕËÌÔÈÐÕȮɯ ÓɀÌÛÏÕÖÓÖgue transcrivit les dires 

ËɀÐÕÍÖÙÔÈÛÌÜÙÚɯ ÔÈÕËõÚɯ ×ÈÙɯ 2ÈĈÍ ; sa femme, à petits pas, 

marchait continuellement dans les couloirs, harcelant Karim Bâ 

ËÌɯØÜÌÚÛÐÖÕÚɯÐÕÛÌÙÔÐÕÈÉÓÌÚȭɯ$ÓÓÌɯÚɀõÛÈÐÛɯÍÓÈÕØÜõÌɯËÌɯÚÈɯÍÐÓÓÌɯÌÛɯ

Madoubo, qui parla de quantité de symboles, tout autant que 

son père, lequel ne cessa de moissonner, huit jours durant, des 

mythes. " +ÈɯÕÜÐÛɯËÌɯÓÈɯÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯ-ÈÒÌÔɯÌÛɯÊÌÓÓÌɯËÌɯÓɀ'ÐÚÛÖÐÙÌɯ

africaine, serinait le prince, avaient pour cause un vent funeste 

émané de la volonté du Très-Haut". (DV, 139-140) 

 

.ÕɯÚÈÐÛɯØÜɀÈÜ×ÈÙÈÝÈÕÛɯÜÕÌɯÕõÎÖÊÐÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÙÌÚÚÌÔÉÓÌɯÍÖÙÛɯÈÜɯÊÖÔÔÌÙÊÌɯÚɀõÛÈÐÛɯ

opérée pour que la véracité du recueil des informations soient 

crédible : « Shrobénius offrait, outre nombreuses gracieusetés destinées aux 

épouses de notables, deux kilogramÔÌÚɯËɀÖÙɯÌÕɯÉÈÙÙÌÚɯãɯ2Èɯ2ÌÐÎÕÌÜÙÐÌɯÙÖàÈÓÌȭɯ

Le marché fut conclu. » (DV, 139). A cela il faudrait ajouter les réactions des 

uns et des autres. A ce niveau il est intéressant de noter la posture du roi  

« 2ÈĈÍɯÎÈÙËÈÐÛɯÓɀÈÐÙɯÎÙÈÝÌ » puis « Saïf fabula» (DV, 140) et de compléter les 

différentes réactions par celle de Shrobénius, «  écrevisse humaine frappée de 

ÓÈɯ ÔÈÕÐÌɯ ÛäÛÖÕÕÈÕÛÌɯ ËÌɯ ÝÖÜÓÖÐÙɯ ÙÌÚÚÜÚÊÐÛÌÙȮɯ ÚÖÜÚɯ ÊÖÜÓÌÜÙɯ ËɀÈÜÛÖÕÖÔÐÌɯ

culturelle, un univers africain qui ne correspondait  à plus rien de vivant » 

(DV, 1ƘƔȺȭɯ$ÛɯÓÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯËÌɯÙÈ××ÖÙÛÌÙɯÓÌÚɯ×ÙÖ×ÖÚɯËÌɯÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÜÌ : «  il 

considérait que la vie africaine était art pur, symbolisme effroyablement 

religieux, civilisation jadis grandiose » (DVȮɯ ƕƘƔȺȭɯ  ÐÕÚÐɯ ÚɀÈÔÖÙÊÌɯ ÓÈɯ

déconstruction du discours posé qui se manÐÍÌÚÛÌɯ×ÈÙɯÓɀÐÕÈËõØÜÈÛÐÖÕɯÈÝÌÊɯÊÌɯ

qui a été dit et écrit auparavant sur la violence et surtout sur la tyrannie de 

2ÈĈÍȭɯ"ÌÓÈɯØÜÌɯÝÐÌÕÛɯÙÌÕÍÖÙÊÌÙɯÓÌɯ×ÖÙÛÙÈÐÛɯÕÈĈÍɯËÌɯÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÜÌɯØÜÐɯ×ÌÕÚÌɯÍÈÐÙÌɯ
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ĨÜÝÙÌɯËÌɯÚÈÝÈÕÛɯÔÈÐÚɯØÜÐȮɯÌÕɯÙõÈÓÐÛõȮɯÌÚÛɯÝÐÊÛÐÔÌɯËÌɯÓÈɯËÜ×ÌÙÐe de Saïf et des 

notables :  

Bien souvent, inventa Saïf, les outils qui servent à sculpter le 

masque ont reçu, par septante sept fois, la bénédiction du prêtre 

ÚÌɯÍÓÈÎÌÓÓÈÕÛɯÑÜÚØÜɀÈÜɯÑÖÜÙɯÛÙÖÐÚÐöÔÌɯãɯËÈÛÌÙɯËÌɯÓɀÈÕɯÚÌ×ÛÐöÔÌɯËÜɯ

ÊÏÖÐßɯËÌɯÓɀÈÙÉÙÌɯÈÉÈÛÛÜȮɯÓÖÙÚɯËɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕÚɯÙõÝõÓÈÕÛɯÓÈɯÊÖÕÊÌ×ÛÐÖÕɯ

du monde. (DV, 149) 

 

$ÕɯÖÜÛÙÌɯÌÛɯÊÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÌÕÊÖÙÌɯÐÕÛõÙÌÚÚÈÕÛɯÌÛɯØÜÐɯÙÌÏÈÜÚÚÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯÐÙÖÕÐØÜÌȮɯÊɀÌÚÛɯ

ÓÈɯÙõÈÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÜÌɯØÜÈÕËɯÐÓɯÕÌɯ×ÌÜÛɯ×ÓÜÚɯÛÙÖÜÝÌÙɯÜÕÌɯÌß×ÓÐÊÈÛÐÖÕɯãɯÊÌɯ

ØÜɀÖÕɯ ÓÜÐɯ ÙÈÊÖÕÛÌ : «  ɯ ÊÖÜÙÛɯ ËɀÐÕÚ×iration, accompagné de Sonia, il se 

consolait en allant au Yamé en camionnette ; filmer hippopotames et 

caïmans » (DV, 140). Le ridicule continue et cette fois-ÊÐȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÊÖÕÊÌ×ÛÐÖÕɯ

ØÜÌɯ2ÏÙÖÉõÕÐÜÚɯÚÌɯÍÈÐÛɯËÌɯÓɀÈÙÛɯÕöÎÙÌɯØÜÐɯÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯÌÕɯÙõÈÓÐÛõɯÓÌɯËÐÚÊÖÜrs en 

ÛÙÈÐÕɯËɀ÷ÛÙÌɯËõÊÖÕÚÛÙÜÐÛɯ×ÈÙɯÓÈɯÕÈÙÙÈÛÐÖÕ :  

La plante, poursuivait Shrobénius, germe, porte son fruit, meurt, 

et renaît quand la semence germe ɌɯȻȱȼȭɯɋ  Ces gens sont policés, 

ÊÐÝÐÓÐÚõÚɯÑÜÚØÜɀÈÜßɯÖÚ ! Partout, avenues larges, calmes paisibles 

ÖķɯÓɀÖÕɯÙÌÚ×ÐÙÌɯÓÈɯÎÙÈÕËÌÜÙɯËɀÜÕɯ×ÌÜ×ÓÌȮɯÚÖÕɯÎõÕÐÌɯÏÜÔÈÐÕȱ(ÓɯÈɯ

ÍÈÓÓÜɯØÜÌɯÓɀÐÔ×õÙÐÈÓÐÚÔÌɯÉÓÈÕÊɯÚɀÐÕÍÐÓÛÙäÛɯÓãȮɯÈÝÌÊɯÚÈɯÝÐÖÓÌÕÊÌȮɯÚÖÕɯ

matérialisme colonisateur, pour que ce peuple si civilisé, 

ÉÙÜÚØÜÌÔÌÕÛɯ ËõÎÙÐÕÎÖÓäÛɯ ãɯ ÓɀõÛÈÛɯ ÚÈÜÝÈÎÌȮɯ ÚÌɯ ÝćÛɯ ÛÈßõɯ ËÌɯ

cannibalisme, ËÌɯ ×ÙÐÔÐÛÐÝÐÚÔÌɯ ÈÓÖÙÚɯ ØÜɀÈÜɯ ÊÖÕÛÙÈÐÙÌȮɯ Ȼȱȼɯ ÓÈɯ

grandeur des empires du Moyen-Âge constituait le visage vrai 

ËÌɯ Óɀ ÍÙÐØÜÌȮɯ ÚÈÎÌȮɯ ÉÌÓÓÌȮɯ ÙÐÊÏÌȮɯ ÖÙËÖÕÕõÌȮɯ ÕÖÕɯ ÝÐÖÓÌÕÛÌɯ ÌÛɯ

×ÜÐÚÚÈÕÛÌɯ ÛÖÜÛɯ ÈÜÛÈÕÛɯ ØÜɀÏÜÔÈÕÐÚÛÌɯ-berceau même de la 

civilisation égyptienne . (DV 150)  

 

Et au narrateur de conclure : « +ɀÈÙÛɯÕöÎÙÌɯÚÌɯÍÖÙÎÌÈÐÛɯÚÌÚɯÓÌÛÛÙÌÚɯËÌɯÕÖÉÓÌÚÚÌɯÈÜɯ

folklore de la spiritualité mercantiliste, oye oye oye » (DV, 150). Ce dernier 

commentaire met en évidence la satire à propos du discours ethnographique 
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qui culmine dans ÓɀÈÚÊÌÕÚÐÖÕɯËÌɯ2ÏÙÖÉõÕÐÜÚȭɯ(ÓɯÙÌÕÛÙÌɯÊÏÌáɯÓÜÐɯÌÛɯÍÈÐÛɯËÌɯÊÌÛɯÈÙÛɯ

nègre un double profit en se faisant créer une chair à la Sorbonne nommée 

« La Shrobénhisologie » (DV, 151). Le commentaire du narrateur révèle une 

ÍÖÐÚɯ ÌÕÊÖÙÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ɋ  Ïȱ2ÌÐÎÕÌÜÙȭɯ 4ÕÌɯ ÓÈÙme pour la mentalité si 

célébrement bon enfant de la négraille ! » (DV, 151). Ainsi par le processus de 

destruction et de création, Yambo Ouloguem fait la satire du mythe 

ÌÛÏÕÖÓÖÎÐØÜÌɯõÓÈÉÖÙõɯ×ÈÙɯ%ÙÖÉõÕÐÜÚɯËÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌȭɯ+ÌɯÔàÛÏÌɯõËõÕÐØÜÌɯËÌɯÊÌÛÛÌɯ

Afrique eÚÛɯÈÐÕÚÐɯËõÛÙÜÐÛɯ×ÈÙɯÓÈɯÕÈÙÙÈÛÐÖÕɯØÜÐɯĨÜÝÙÌɯ×ÈÙɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÌÛɯÊÖÕÛÙÌɯ

discours. Les mythes sont repris puis déconstruits au fur et à mesure que le 

récit avance. Cette satire par le ridicule, dont le mouvement est le 

ÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛȮɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯ×ÈÙɯÜÕÌɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯ×ÈÙɯÓÌɯÉÈÚɯÈÜɯÚÌÕÚɯÖķɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯ

laideur qui est mise en évidence, conduisant ainsi à une esthétique 

particulière du grotesque. 

 

5.4. Du renversement au grotesque. 

+ÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯØÜÌɯ.ÜÖÓÖÎÜÌÔɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯËÈÕÚɯLe Devoir 

de violence, peint la violence. Cette peinture de la violence se fait par le 

renversement des thèses. Elle paraît aussi au niveau des stratégies discursives 

sous forme de discours et de contre-ËÐÚÊÖÜÙÚȭɯ"ÌÊÐɯÕɀÌÚÛɯÙÐÌÕɯËɀÈÜÛÙÌɯØÜÌɯÓÈɯ

ÍÐÎÜÙÌɯËÌɯÓɀÈÕÛÐÛÏöÚÌɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÊÖÕËÜÐÛɯÈÜɯÙÐÙÌȭɯ 

+ÈɯÝÐÖÓÌÕÊÌɯ×ÌÐÕÛÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÈÙɯÓÌɯÙÐÙÌȮɯɯÓÌɯÚÖÜÉÈÚÚÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ+ÌɯÙÐÙÌɯ

ØÜÐɯÌÕɯÙõÚÜÓÛÌȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÖÉÚÌÙÝÌɯ!ÈÜËÌÓÈÐÙÌȮɯÌÚÛɯɋ ÓÌɯÙÐÙÌɯËÌɯÓɀÏÖÔÔÌȮɯÔÈÐÚɯÙÐÙÌɯ



 182 

ÝÙÈÐȮɯÙÐÙÌɯÝÐÖÓÌÕÛȮɯãɯÓɀÈÚ×ÌÊÛɯËɀÖÉÑÌÛÚɯØÜÐɯÕÌɯÚÖÕÛɯ×ÈÚɯÜÕɯÚigne de faiblesse ou de 

malheur chez ses semblables » (38). Il se présente tel un ricanement comme 

celui du personnage de Sankolo qui, devant la scène de la copulation entre 

,ÈËÖÜÉÖɯÌÛɯÓÈɯÍÐÓÓÌɯËÌɯÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÜÌɯ2ÏÙÖÉõÕÐÜÚȮɯõÊÓÈÛÌɯËÌɯÙÐÙÌ : « Un rire de 

gorgÌȮɯÊÏÈÜËɯÌÛɯÚÌÕÚÜÌÓɯØÜÐɯÓɀÌÕÐÝÙÈÐÛȮɯÍÈÐÚÈÐÛɯÏÈÓÌÛÌÙɯÚÌÚɯÍÓÈÕÊÚɯÕÌÙÝÌÜÚÌÔÌÕÛɯ

ÌÔ×÷ÛÙõÚɯËÈÕÚɯÓÌɯÉÖÜÉÖÜɯËÌɯÊÖÛÖÕɯȻȱȼɯÚÖÜËÈÐÕȭɯ(ÓɯÌÜÛɯÜÕɯÙÐÊÈÕÌÔÌÕÛɯȹDV, 

ƕƘƙȺȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕɯÙÐÙÌɯÎÙÖÛÌÚØÜÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÚÈɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯÌÚÛɯËÌɯÔÌÛÛÙÌɯÌÕɯ

õÝÐËÌÕÊÌɯ ÓɀÈÊÛÌɯ ØÜÌɯ ×ÖÚÌɯ ÌÕÚÜÐÛe Sankolo qui tue sa femme alors que 

2ÏÙÖÉõÕÐÜÚȮɯÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÜÌȮɯÌÚÛɯÌÕÊÖÙÌɯÓãɯÌÛɯØÜÈÓÐÍÐÌɯÓÈɯÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÌɯ-ÈÒÌÔɯËÌɯ

la meilleure qui puisse exister, dénuée de toute violence. 

+ɀÐÙÖÕÐÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÛÙÈÎÐØÜÌɯÊÈÙɯ2ÈÕÒÖÓÖɯÛÜÌɯÚÈɯÍÌÔÔÌɯÌÕɯÙÐÊÈÕÈÕÛȭɯ+ÌɯÙÐÙÌɯ

devient grinçant, pas tout à fait noir ni clair mais éclatant ; son bruit sonne 

ÚÖÜÙËɯãɯÓÈɯÍÈñÖÕɯËɀÜÕɯõÊÏÖɯÚÖÕÖÙÌɯÚÖÙÛÈÕÛɯËɀÜÕÌɯÎÙÖÛÛÌɯÖÜɯËɀÜÕÌɯÊÈÝÌÙÕÌȭɯ"Ìɯ

rire noir et grotesque témoigne des différentes réactions aux scènes sexuelles. 

Tel Kassoumi qui couche avec ÚÈɯÚĨÜÙɯÖÜɯÌÕÊÖÙÌɯÓÈɯÔÈÚÛÜÙÉÈÛÐÖÕɯËÌɯ2ÈÕÒÖÓÖɯ

ÚÖÜÚɯÓÌÚɯàÌÜßɯËÌɯÚÈɯÍÌÔÔÌɯ ÞÈɯØÜɀÐÓɯÛÜÌɯÈÜÚÚÐÛĠÛɯÈ×ÙöÚȭɯ3ÖÜÛɯÌÚÛɯÖÙÐÌÕÛõɯÝÌÙÚɯ

ÓÌɯÉÈÚɯËÈÕÚɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÐÊÐȭɯ"ÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÍÈÚÊÐÕÈÕÛȮɯÌÛɯÛÙöÚɯ

×ÈÙÛÐÊÜÓÐÌÙɯÈÜɯÙõÊÐÛɯËÌɯ8ÈÔÉÖɯ.ÜÖÓÖÎÜÌÔȮɯÊɀÌÚÛɯÓɀÐÔÈÎe idéale, édénique 

construite par la Négritude, ramenée au réalisme : elle subit la métamorphose 

par une intensification de la violence sous différents aspects et par une 

ËàÕÈÔÐÚÈÛÐÖÕɯËÜɯÙõÌÓȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌÛÛÌɯËàÕÈÔÐÚÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÌÚÛɯÓÈɯÚÖÜÙÊÌɯËÜɯÎÙÖÛÌÚØÜÌɯ

dans le ÙÖÔÈÕɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯÓɀÐÔÈÎÌɯõËõÕÐØÜÌɯÐÕÝÌÕÛõÌɯÌÚÛɯÙÈÔÌÕõÌɯÈÜɯ×ÓÜÚɯÉÈÚȭɯ
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+ÌɯÎÙÖÛÌÚØÜÌɯÖ×öÙÌɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈÕÛÐÛÏöÚÌɯËÌɯÓɀÐËõÈÓÐÚÔÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌȮɯ×ÈÙɯÚÖÕɯÉÐÈÐÚȮɯ

la vraie histoire non seulement se fait jour mais est noircie par la parodie et la 

subversion. En imitant les mythes préconstruits, Ouologuem souscrit à la 

logique dont parle Baudelaire à propos du grotesque. Celui-ci est « une 

ÊÙõÈÛÐÖÕɯÔ÷ÓõÌɯËɀÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÍÈÊÜÓÛõɯÐÔÐÛÈÛÙÐÊÌɯËɀõÓõÔÌÕÛÚɯ×ÙõÌßÐÚÛÈÕÛÚɯËÈÕÚɯ

la nature » (39). Cette imitation se manifeste dans Le Devoir de violence par la 

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÜɯÓÈÐËɯÌÕɯ×ÓÜÚɯËɀÜÕɯÓÈÐËɯØÜÐɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÊÖÔÔÌɯËÜɯÊĠÛõɯËÜɯ

sublime.  

#ÜɯÊĠÛõɯËÌɯÓɀÖÉÚÊõÕÐÛõɯÖ×õÙõÌɯÚÜÙÛÖÜÛɯ×ÈÙɯËÌɯÔÜÓÛÐ×ÓÌÚɯÚÊöÕÌÚɯËÌɯÚÌßÌɯÌÛɯ

ËÌɯÓÈɯËõÎÙÈËÈÛÐÖÕɯËÌÚɯÔĨÜÙÚȮɯÚÜÙÝÐÌÕÛɯÜÕɯÈÜÛÙÌɯÈÚ×ÌÊÛ ȯɯÓɀÈÕõÈÕÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯÌÛɯÓÈɯ

Ëõ×ÌÙÚÖÕÕÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯ ËÌÚɯ ÷ÛÙÌÚȭɯ +ÌÚɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯ ÙõËÜÐÛÚɯ ãɯ ÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯ

deviennent des morts-vivants : « #ɀÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯÙõÝõÓÈɯ2ÈÕÒÖÓÖȮɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯɆ morts"  

des six derniers mois étaient, comme lui-même, zombie : morts-vivants, 

asservis et utilisés comme main-ËɀĨÜÝre gratuite par Blancs et Noirs » (DV, 

ƕƙƙȺȭɯɯ+ÈɯËÌÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌÚɯÊÖÙ×ÚɯÊÖÕËÜÐÛɯãɯÓɀÈÕõÈÕÛÐÚÚÌÔÌÕÛȭɯ$ÕɯËÙÖÎÜÈÕÛɯÊÌÚɯ

personnages, les marchands et les politiciens les réduisent à de simples objets 

parce que désormais ils ne sont bons que pour le travail et le sexe. On atteint 

ÈÐÕÚÐɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯËɀÈÕÐÔÈÓÐÛõȮ  comme en témoigne cette parole de Sankolo : 

« Le vide me gagne. Mon corps perd toute pesanteur. La terre, la salle, les 

gens, les visages tournent ; leurs images me pénètrent comme la pluie dans la 

terre fraîchement remuée. De vieilles viennent me prendre par le sexe » (DV, 

ƕƙƚȺȭɯ"ÌÛÛÌɯËõ×ÌÙÚÖÕÕÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÌÚÛɯÓÌɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯËõ×ÈÙÛɯËÌɯÓɀÈÕõÈÕÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯ
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ËÌɯ ÓÈɯ ×ÌÙÚÖÕÕÌɯ ÌÚÛɯ ÚÜÐÝÐÌɯ ×ÈÙɯ ËÌÚɯ ÚÊöÕÌÚɯ ËɀÏÖÙÙÌÜÙÚɯ Öķɯ ÚÌɯ Ô÷ÓÌɯ

ÓɀÌÍÍÙÖàÈÉÓÌ : ɋÓÈɯ ÓÜÔÐöÙÌɯ ÚɀõÛÌÐÕÛɯ ËÈÕÚɯ ÜÕɯ ËõÊÓÐÊȭɯ )ɀÈÚ×ÐÙÌɯ ËÜɯ ÕÖÐÙɯ ×ÈÙɯ ÓÈɯ

bouche, par les narines, un noir peuplé de cris » (DVȮɯƕƙƛȺȭɯ+ɀÈÔÉÐÝÈÓÌÕÊÌɯ

créée donne dans un autre genre, celui du fantastique, parce que les êtres, 

dépersonnalisés, drogués, perdent la raison. Le récit est ainsi porté vers le 

ÍÈÕÛÈÚÛÐØÜÌɯ×ÈÙɯÓɀÌÍÍÌÛɯËÌɯÓɀÏÈÓÓÜÊÐÕÈÛÐÖÕȮ où le personnage de Sankolo, déclaré 

ÔÖÙÛɯÈÜ×ÈÙÈÝÈÕÛɯÌÛɯÌÕÛÌÙÙõɯÈÓÖÙÚɯØÜɀÐÓɯÈɯõÛõɯËÙÖÎÜõɯÌÛɯÝÌÕËÜɯÚÌɯ×ÙÌÕËɯ×ÖÜÙɯ

chef et roi dans un songe en racontant son histoire à Vadame le commandant :  

Le ciel est noir indÐÎÖȮɯÌÛɯÑÌɯÔÌɯËõÊÖÜ×ÌɯɯÚÜÙɯÜÕɯÍÖÕËɯËɀÈáÜÙɯ

tombé des nuages. Je donne des ordres, ma parole a la puissance 

ËÜɯ5ÌÙÉÌȭɯ.ÕɯÔÌɯËÌÚÊÌÕËɯãɯÛÌÙÙÌȭɯ)ÌɯÔÈÙÊÏÌȮɯÑÌɯÔɀÈÝÈÕÊÌȭɯ)Ìɯ

ÚÖÜÙÐÚɯÚÈÕÚɯÉÖÜÎÌÙɯÓÌÚɯÓöÝÙÌÚȭɯ+ÌɯÍÓÌÜÝÌɯÔÌɯÚÜÐÛȭɯ+ɀÖÕËÌɯÔÌɯÚÜÐÛȭɯ

Le soleil valse avec mes ×ÈÚȮɯȻȱȼɯ)ÌɯÚÜÐÚɯÙÖÐȮɯÑÌɯÝÐÚɯÌÕɯ×ÙÐÝÐÓõÎÐõȭɯ

(DV, 163-164)  

 

Cette hallucination, expression du fantastique, vise à relater toutes les 

souffrances subies et vécues par le personnage déclaré mort mais qui est en 

réalité vivant. Cela permet au récit de rebondir sous forme de régénérescence 

du personnage. Ce songe, dont les différentes composantes découvrent un 

×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ ãɯ ÓÈɯ ÍÖÐÚɯ ËÈÕÚɯ ÓÌɯ ÙõÌÓɯ ÌÛɯ ËÈÕÚɯ ÓɀÐÙÙõÌÓȮɯ ÔÖÕÛÙÌɯ ÓÌɯËõÚÐÙɯ ËɀÜÕÌɯ

ÊÖÏõÚÐÖÕɯËÌɯÓɀÌÕÚÌÔÉÓÌɯËÜɯÙõÊÐÛȭɯ+ɀÈÔÉÐÝÈÓÌÕÊÌɯÎõÕõÙõÌɯ×ÈÙɯÓÈɯ×ÙÖÍÜÚÐÖÕɯËÜɯ

fantastique sous forme de songe permet de rapprocher des éléments 

hétérogènes, montrant la violence faite ici au personnage à travers son esprit 

et tout son être. Considéré comme mort, il peut servir au narrateur pour 

élucider la véritable signification de cette disparition. A partir de cette 
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ambivalence, on voit se dégager la prolifération de certaines composantes du 

ÙõÊÐÛɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÚÖÕÎÌɯËÖÕÛɯ2ÈÕÒÖÓÖɯÍÈÐÛɯÊÈÚȮɯÌÛɯÓÈɯËÐÚÚÖÓÜÛÐÖÕɯËɀÈÜÛÙÌÚȭɯ.ÜɯÌÕɯ

ËɀÈÜÛÙÌÚɯÛÌÙÔÌÚȮɯÓɀÌßÜÉõÙÈÕÊÌɯÌÛɯÓɀõÝÈÕÌÚÊÌÕÊÌȭɯ+ÈɯÊÖÔÉÐÕÈÐÚÖÕɯËÌ tous ces 

éléments dans Le Devoir de violence  crée un dynamisme qui est à la fois la 

ÚÖÜÙÊÌɯËÜɯÙÐÙÌɯÔÈÐÚɯÜÕɯÙÐÙÌɯõÛÖÜÍÍõɯ×ÈÙɯÓÌɯÛÙÈÎÐØÜÌɯÌÛɯØÜÐɯËÌÝÐÌÕÛɯÓÌɯÚÐÎÕÌɯËɀÜÕÌɯ

ɆÐÕØÜÐõÛÈÕÛÌɯõÛÙÈÕÎÌÛõɆɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÓɀÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕɯÚÌɯËÖÕÕÌɯÓÐÉÙÌɯÊÖÜÙÚɯ

ici non pour fuir la réalité mais pour accéder à une autre réalité, conduisant 

hors de soi.  

Mais le contraste, loin de susciter dans le récit des structures qui 

pourraient être contradictoires, donne une cohésion en alternant la 

construction et la déconstruction ou la destruction et de la création. Yambo 

.ÜÖÓÖÎÜÌÔɯÍÈÐÛɯÕÈćÛÙÌɯÜÕÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌɯÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯÔÈÐÚɯ

qui, par ce processus, se détruit également dans ce rire grotesque qui se 

ÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯ ×ÈÙɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ "ÌÓÓÌ-ÊÐɯ ÚɀÌß×ÙÐÔÌɯ ãɯ ÛÙÈÝÌÙÚɯ ÓÌÚɯ ÎÜÐÓÓÌÔÌÛÚ et les 

ÐÛÈÓÐØÜÌÚɯØÜÐɯ×ÖÕÊÛÜÌÕÛɯÓÌɯÛÌßÛÌɯÌÛɯËÖÕÛɯÓɀÌÍÍÌÛɯËÌɯËÐÚÛÈÕÊÐÈÛÐÖÕɯÕɀÌÚÛɯØÜÌɯ×ÓÜÚɯ

È××ÈÙÌÕÛÌȭɯ+ÈɯÚÛÙÜÊÛÜÙÌɯÐÙÖÕÐØÜÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÐÊÐɯÜÕÌɯ×ÈÙÈÉÈÚÌɯ×ÌÙÔÈÕÌÕÛÌȭɯ"ɀÌÚÛɯËÌɯ

ce processus que parle Schlegel en terme de « réflexion transcendantale » (cité 

par BehlÌÙȮɯƕƕƙȺȭɯ"ÌÓÈɯËÖÕÕÌɯÜÕÌɯÝÐÚÐÖÕɯËɀÌÕÚÌÔÉÓÌɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÊÖÏõÚÐÖÕɯãɯÓÈɯ

narration qui, du coup, se porte à des niveaux différents opérés par le 

mélange des genres. Les différentes parties du récit se complètent les unes les 

autres par le retour de ce personnage qui narre son histoire et donne sens à la 

disparition massive de la population.  La volonté explicite est de renverser les 
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×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌÚȭɯ+ɀÐËõÈÓÐÚÔÌɯÌÚÛɯÙÈÛÛÙÈ×õɯ×ÈÙɯÓÌɯÙõÈÓÐÚÔÌȮɯÊÌÓÜÐ-ci étant à son tour 

tourné en dérision. Les mythes créés se défont car ÊɀÌÚÛɯËÌɯÓÈɯÝÐÖÓÌÕÊÌɯËÖÕÛɯÐÓɯ

ÚɀÈÎÐÛȭɯ ÐÕÚÐɯÓÌɯÙÐÙÌɯÐÊÐɯÚɀÈ××ÈÙÌÕÛÌɯãɯÓɀõ×ÖÜÝÈÕÛÌɯËõÚÛÈÉÐÓÐÚÈÕÛÌɯØÜÌɯËõÊÙÐÛɯ

Kayser :  

+ɀõ×ÖÜÝÈÕÛÌɯ Ô÷ÓõÌɯ ËɀÜÕɯ ÚÖÜÙÐÙÌɯ Èɯ ÚÖÕɯ ÍÖÕËÌÔÌÕÛɯ ËÈÕÚɯ

ÓɀÌß×õÙÐÌÕÊÌɯØÜÌɯÊÌɯÔÖÕËÌɯØÜÐɯÕÖÜÚɯÌÚÛɯÍÈÔÐÓÐÌÙȮɯõÛÈÉÓÐɯËÈÕÚɯÜÕɯ

ordre en apparence solide, nous devient étranger soudain, se 

laisse envahir par des puissances insondables, perd toute force 

ÌÛɯÛÖÜÛÌɯÊÖÏõÚÐÖÕȮɯ×ÖÜÙɯÚɀÈÉÖÓÐÙɯÌÕÍÐÕɯÈÝÌÊɯÛÖÜÛÌÚɯÚÌÚɯÚÛÙÜÊÛÜÙÌÚȭɯ

(33 ; je traduis) 

 

Tout dans Le Devoir de violence suit un processus de destruction 

proÎÙÌÚÚÐÝÌɯÌÛɯÛÌÕËɯÝÌÙÚɯÓɀÈÉÖÓÐÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÖÙËÙÌɯõÛÈÉÓÐɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÜÕÚɯÌÛɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚȭɯ

Cela a crée un vide, vu que les forces en présence - que ce soit le pouvoir 

traditionnel ou celui des colons - ÚÖÕÛɯÐÕÊÈ×ÈÉÓÌÚɯËɀÌÕËÐÎÜÌÙɯÓÌɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛȭɯ

2ɀÐÕÚÛÈÜÙÌɯÈÓÖÙÚɯÜÕɯÚÌÕÛÐment de vide et de néant. Le roman se termine par 

ÓɀÈÕõÈÕÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯËÜɯÔÖÕËÌɯØÜÐɯÙõÎÕÈÐÛȮɯÌÛɯÊÌÊÐɯËÈÕÚɯÚÌÚɯÚÛÙÜÊÛÜÙÌÚɯ×ÙÖÍÖÕËÌÚȭɯ

Il se crée un vide que Henry le missionnaire a occupé et à qui le dernier mot 

ÌÚÛɯÙÌÝÌÕÜȭɯ,ÈÐÚɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯ×ÖÜÙɯÈÜÛÈÕÛɯØÜɀÐÓɯÈɯle dernier mot. La figure du 

grotesque est ici glissement, dérobade. Les assises du réel se sont effritées et 

ÚÌɯÚÖÕÛɯÌÍÍÖÕËÙõÌÚɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈÜÛÖÔÈÛÐÚÈÛÐÖÕɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯØÜÐɯÕɀÈÙÙÐÝÌÕÛɯ

×ÓÜÚɯãɯËÐÚÛÐÕÎÜÌÙɯÓÌɯÙõÌÓɯËÌɯÓɀÐÙÙõÌÓȭɯ"ÌÜß-ci se désagrègent. 

Par Le Devoir de violence, Ouologuem subvertit la représentation de 

ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ ÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯ ÐÚÚÜÌɯ ËÌɯ ÓÈɯ -õÎÙÐÛÜËÌɯ ÌÛɯ ËÌÚɯ ÌÛÏÕÖÓÖÎÜÌÚȭɯ (Óɯ ÛÖÜÙÕÌɯ

ÓɀÐËõÈÓÐÚÔÌɯ×ÙĠÕõɯ×ÈÙɯÊÌÜß-ci en dérision. En le faisant par le bas dans la 
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perspective du renversement, il aboutit à une esthétique du grotesque par ce 

ÙÐÙÌɯÌÍÍÙÈàÈÕÛɯÌÛɯ×ÈÙɯÜÕÌɯÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕɯËõÉÖÙËÈÕÛÌȭɯ(ÓɯÊÙõÌɯÌÛɯËõÛÙÜÐÛȮɯÑÜÚØÜɀãɯ

ÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯ×ÜÐÚØÜÌɯ×ÓÜÚɯÙÐÌÕɯÕɀÈɯËÌɯÚÌÕÚɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÓÖÎÐØÜÌȭɯ+ÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯ

par ce processus grotesque est faite de distorsion et de distanciation, tantôt 

ÊÖÔÔÌɯÜÕɯÑÌÜȮɯÛÈÕÛĠÛɯÊÖÔÔÌɯÖÉÑÌÊÛÐÝÈÛÐÖÕɯÈÙÛÐÚÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀ'ÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌȭɯ

Les différentes constructions qui sont les mythes relèvent du psychologique - 

instinct, songes-, qui attire et repousse. Le grotesque se fait satirique et dans 

ce processuÚɯ ËõÛÙÜÐÛɯ ÓɀÐËõÈÓÐÚÔÌɯ ÌÕɯ ÍÈÐÚÈÕÛɯ ÙÌÚÚÖÙÛÐÙɯ ÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõȭɯ "ÌÛÛÌɯ

esthétique du grotesque que réalise ici Yambo Ouologuem, participe de la 

modernité dans le champ littéraire africain. Ce fait va se poursuivre et connaît 

ÜÕɯÌÚÚÖÙɯÊÖÕÚÐËõÙÈÉÓÌɯËÈÕÚɯÓÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯÙÖmanesques contemporaines. 
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CHAPITRE VI. +ɀECRITURE EN DERISION ET LE DEVOILEMENT DE LɀARTIFICE 

IRONIQUE  

+Èɯ ÓÐÉÌÙÛõɯ ËɀÌÕɯ ÙÐÙÌɯ ȹ/ÈÚÊÈÓɯ .ÙàȮɯ

Goscinny (1926-1977) ȯɯÓÈɯÓÐÉÌÙÛõɯËɀÌÕɯ

rire)  

       

+ɅÐËÌÕÛÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯËÜɯÎÌÕÙÌɯËɅÜÕÌɯĨÜÝÙÌɯÚÌɯÚÐÎÕÈÓÌɯ×ÈÙɯËÌÚɯÐÕËÐÊÌÚ propres à ce 

genre et constitue par conséquent une étape indispensable à la 

ÊÖÔ×ÙõÏÌÕÚÐÖÕɯËÌɯÓɅĨÜÝÙÌȭɯ(ÓɯÌÕɯÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯËÜɯÙÖÔÈÕɯÌÕɯÎõÕõÙÈÓȮɯÌÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯËÌɯ

Et Dieu seul sait comment je dors (EDSSCJD) et Verre cassé (VCȺɯ Ëɀ ÓÈÐÕɯ

,ÈÉÈÕÊÒÖÜȭɯ (Óɯ ÚɀÈÎÐÛȮɯ ËÈÕÚɯEDSSCJD, Ëɀ ÜÎÜÚÛÌ-Victor, habitant de la 

commune de Saint-Sauveur. Sa femme est morte en couches. Hanté par 

ÓɀÐÔÈÎÌɯËÌɯÊÌÓÓÌ-ci et de son enfant, Auguste-5ÐÊÛÖÙɯÚÖÔÉÙÌɯËÈÕÚɯÓɀÈÓÊÖÖÓÐÚÔÌɯ

et viole sa nièce. A la suite de ce viol, il est emprisonné. Sorti de prison, il 

ËõÊÐËÌɯËɀÏÈÉÐÛÌÙɯËõÚÖÙÔÈÐÚɯÓÈɯÊÖÔÔÜÕÌɯËÌɯ5ÐÌÜß-Habitants. Là, vêtu toujours 

ËɀÜÕɯÊÖÔ×ÓÌÛɯÉÓÈÕÊȮɯÐÓɯÚÌɯÙÌÕËɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯËÐÔÈÕÊÏÌÚɯãɯÓÈɯÔÌÚÚÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜɯÊÖÜÙÚɯ

ËɀÜÕÌɯËÌɯÊÌÚɯÔÌÚÚÌÚɯØÜɀÐÓɯÚÌɯÊÖÕÍÌÚÚÌɯÈÜɯ×Ù÷ÛÙÌɯ,ÖÜ×ÌÓÖȭɯ#ÈÕÚɯVC, le patron 

du bar Le crédit a voyagé demande au personnage Verre cassé, ancien 

ÐÕÚÛÐÛÜÛÌÜÙȮɯËɀõÊÙÐÙÌɯÓÈɯÔõÔÖÐÙÌɯËÌɯÚÖÕɯÉÈÙȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËÌɯÊÌɯÔÖÔÌÕÛɯØÜÌɯ

Verre cassé devient un écrivain en narrant la vie des clients du bar qui sont 

tous des éclopés de la vie. 
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Ces deux romans constituent une aire de jeu balisée de certains 

signaux, à l'intérieur de laquelle, sur la base de certaines règles, va se jouer 

entre partenaires disjoints la communication littéraire. Il en est ainsi aussi de 

l'ironie dont certains procédés permettent au lecteur et à l'auteur de nouer un 

pacte qui n'est pas toujours clair et qui nécessite un décryptage préalable.  

4ÕɯÙÖÔÈÕɯÌÚÛɯ ÐÙÖÕÐØÜÌȮɯÕÖÕɯ×ÈÚɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯÙÌÕÍÌÙÔÌɯËÌÚɯ×ÏÙÈÚÌÚɯ

ironiques parsemées par-ci par-ÓãȮɯÔÈÐÚɯËɀÈ×ÙöÚɯÓÈɯ×ÖÚÐÛÐÖÕɯÔ÷ÔÌɯËÌɯÚÖÕɯ

sujet :  

Il [lÌɯÙÖÔÈÕȼɯ×ÌÜÛɯ÷ÛÙÌɯÐÙÖÕÐØÜÌɯÛÖÜÛɯÈÜɯÓÖÕÎɯÚÈÕÚɯØÜɀÜÕÌɯÚÌÜÓÌɯ

phrase prête au sourire. Cela dépend du point de vue où 

ÓɀÈÜÛÌÜÙɯÚÌɯ×ÓÈÊÌɯ×ÖÜÙɯÌÕÝÐÚÈÎÌÙɯÓÈɯÝÐÌȭɯ"ÌÓÈɯËõ×ÌÕËɯËÜɯÛÖÕɯØÜÐɯ

lui est dicté par la nuance de sa contemplation pour analyser la 

vie. Cela dépend de la façon dont il pose ses personnages, et du 

ËÌÎÙõɯËÌɯÚõÙÐÌÜßɯØÜɀÐÓɯÓÌÜÙɯÈÊÊÖÙËÌɯÌÕɯÙÌÎÈÙËɯËÌɯÓÈɯÝÐÌɯÎõÕõÙÈÓÌȮɯ

universelle, qui les baigne tous, observateurs et observés. Cela 

Ëõ×ÌÕËɯËÌÚɯÈÔÉÐÛÐÖÕÚɯÐÕÛÌÓÓÌÊÛÜÌÓÓÌÚɯËÌɯÓɀÈÜÛÌÜÙȮɯÚÌÓÖÕɯØÜÌɯÚÖÕɯ

ÝĨÜɯÌÚÛɯËɀõÔÖÜÝÖÐÙȮɯËɀÌÕÛÙÈćÕÌÙɯÖÜɯËɀÐÕÚÛÙÜÐÙÌȭɯȹ*ÈÏÕȮɯƙƖƝȺ 

 

.ÙȮɯÓÌɯÙÖÔÈÕÊÐÌÙɯÐÙÖÕÐÚÛÌɯ×ÌÕÊÏÌɯ×ÓÜÛĠÛɯÌÛɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯÝÌÙÚɯÓɀÐÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌɯ

ses lecteurs en donnant des informations sur son projet sans toutefois le 

dévoiler entièrement. Ceci conduit alors à tenir compte de plusieurs instances 

du roman, comme le système de démarcation des points stratégiques du texte, 

ses marges et ses seuils, bref, tout ce dispositif que Genette appelle le 

×õÙÐÛÌßÛÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÓɀÜÕɯ ËÌÚɯ ÓÐÌÜßɯ ÖķȮɯ ËÈÕÚɯ ÓÌɯ ÊÈÚɯ ËɀÜÕɯ ÙÖÔÈÕɯ ÐÙÖÕÐØÜÌȮɯ ÚÌɯ

conÊÌÕÛÙÌÕÛɯÌÛɯÚɀÈÔÖÙÊÌÕÛɯËõÑãɯÓÌÚɯÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕÚɯÌÛɯÓÌÚɯÚÐÎÕÌÚɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ+ÌɯÉÜÛɯ

ici est de montrer cette relation que l'auteur met en place dans le péritexte 
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pour amorcer ce pacte de lecture oblique dont l'ironie est le point d'orgue. 

Comment s'y prend-il? "ÖÔÔÌÕÛɯÚɀõÓÈÉÖÙÌɯÓÈɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯËÈÕÚɯÓÌÚɯËÌÜßɯĨÜÝÙÌÚȳɯ

Quels sont les signaux utilisés pour construire, créer cet horizon d'attente, 

pour orienter vers une lecture oblique. Ces différentes questions vont nous 

conduire à une première réflexion qui permettra de déterminer les artifices 

mis en place par l'auteur pour guider le lecteur dans sa démarche. 

Le deuxième rapport qui nous préoccupe est cette relation 

qu'entretiennent l'ironie et le roman. On sait que c'est l'ensemble d'un texte 

lui-même qui peut, en une sorte d'auto-réflexivité globale, se désigner comme 

ironique dans la multiplication des mises en scène et la thématisation explicite 

ou non des opérations. Comment s'élaborent alors des codes pouvant 

permettre de déceler le double message ? Comment se construisent les 

signaux qui sont propres au roman. Il s'agit ici de montrer comment la figure 

du narrateur, la construction des personnages, les messages véhiculés, les 

valeurs symbolisées se prêtent à cette lecture oblique parce que le roman est 

cet espace où se nouent et se dénouent des liens. En quoi alors le genre 

romanesque est-ÐÓɯ×ÙÖ×ÐÊÌɯãɯÓÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɅÐÙÖÕÐÌȳɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯËÌɯÚÈÐÚÐÙɯ

ÊÖÔÔÌÕÛɯÓÌɯÎÌÕÙÌɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÈÝÌÊɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÌÛɯÊÖÔÔÌÕÛɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯ

devient elle-même un objet de dérision dans Verre cassé et dans Et Dieu seul 

sait comment je dorsȭɯ+ÌɯÉÜÛɯÜÓÛÐÔÌɯÌÚÛɯËÌɯÔÖÕÛÙÌÙȮɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÊÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯ

romanesques, comment la narration, par les relations qu'elle établit entre les 

personnages, les jeux employés, n'est en fait qu'une construction et un 
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dévoilement de l'artifice ironique par la subversion des valeurs et des 

techniques d'écriture. Et Dieu seul sait comment je dors et Verre cassé 

deviendraient alors, au fur et à mesure de la lecture, un dévoilement de 

l'artifice ironique et en même tempsȮɯÛÙÈÕÚÍÖÙÔÌÙÈÐÌÕÛɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÌÕɯÜÕÌɯÍÈÙÊÌȭ 

 

6.1. Les seuils 

6.1.1. L'épigraphe comme embrayeur  

A l'orée du roman, l'épigraphe est un signe de valeur complexe « puisque 

õ×ÐÎÙÈ×ÏÌÙɯÌÚÛɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯÜÕɯÎÌÚÛÌɯÔÜÌÛɯËÖÕÛɯÓɀÐÕÛÌÙ×ÙõÛÈÛÐÖÕɯÙÌÚÛÌɯãɯÓÈɯÊÏÈÙÎÌɯ

du lecteur ɌȮɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÙÈ××ÌÓÓÌɯ&ȭɯ&ÌÕÌÛÛÌɯȹƕƝƜƛȮɯƕƙƝȺȭɯ"Ì×ÌÕËÈÕÛɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯ

ÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËõÕÜõÌɯËÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕÚɯÌÛɯ&ȭɯ&ÌÕÌÛÛÌɯÓÜÐɯÌÕɯÈÛÛÙÐÉÜÌɯØÜÈÛÙÌȭɯ2ÌÓÖÕɯÓÜÐȮɯÓÈɯ

×ÙÌÔÐöÙÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÌÚÛɯÜÕÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯÊÖÔÔÌÕÛÈÐÙÌɯËõÊÐÚÐÍȮɯ

ËɀõÊÓÈÐÙÊÐÚÚÌÔÌÕÛɯÌÛɯËÌɯÑÜÚÛÐÍication non du titre mais du texte. La deuxième 

ÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÌÚÛɯÜÕɯÊÖÔÔÌÕÛÈÐÙÌɯËÜɯÛÌßÛÌɯÌÛɯÚÖÜÓÐÎÕÌɯÐÕËÐÙÌÊÛÌÔÌÕÛɯ

la signification. Le commentaire est à la charge du lecteur dont la capacité 

ÏÌÙÔõÕÌÜÛÐØÜÌɯÌÚÛɯÔÐÚÌɯãɯÓɀõ×ÙÌÜÝÌɯÊÈÙɯÐÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÍorcément censé connaître 

ÓɀÈÜÛÌÜÙɯËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜɯÓÌÊÛÌÜÙɯËÌɯÓɀÈÊÊÌ×ÛÌÙɯÖÜɯËÌɯÓɀÐÎÕÖÙÌÙȮɯËÌɯÓÌɯ

×ÙÌÕËÙÌɯÌÕɯÊÖÔ×ÛÌɯÖÜɯÕÖÕɯËÈÕÚɯÚÖÕɯÌßÌÙÊÐÊÌɯËÌɯÓÌÊÛÜÙÌȭɯ-ɀÌÔ×÷ÊÏÌɯØÜÌɯ

Óɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯËÌÔÌÜÙÌɯÜÕɯÚàÔÉÖÓÌȮɯÜÕɯÐÕËÐÊÌɯËÌɯÊÖÔÔÜÕÐÊÈÛÐÖÕȭɯ$ÕɯÊÌɯÚÌÕÚȮɯ

elle a une force illocutoire sur le lecteur. Michel Charles écrit à ce propos : « La 

ÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÌßÌÙÎÜÌɯÌÚÛɯÓÈÙÎÌÔÌÕÛɯËÌɯËÖÕÕÌÙɯãɯ×ÌÕÚÌÙȮɯÚÈÕÚɯØÜɀÖÕɯÚÈÊÏÌɯ

quoi » (185). Elle oriente la lecture dans la mesure où l'influence qu'elle exerce 
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permet de se faire une idée de ce qui va suivre. C'est en quelque sorte une 

mise en appétit. Mais, plus encore, c'est de donner à penser, c'est vouloir agir 

sur le lecteur, l'influencer dans sa réception. Orientant, l'épigraphe donne à 

lire le texte de plusieurs manières. Du coup se scelle un pacte de lecture, un 

mode de communication. Elle est aussi ce lieu stratégique où le texte pose son 

ÚÌÕÚȭɯ/ÈÙɯÊÖÕÚõØÜÌÕÛȮɯÓɅÐÕÛõÙ÷ÛɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯÚÌÙÈÐÛɯÊÌɯËõÊÏÐÍÍÙÌÔÌÕÛȭɯ"ɀÌÚÛɯÌÕɯÊÌɯ

ÚÌÕÚɯØÜÌɯÓÈɯÛÙÖÐÚÐöÔÌɯÌÛɯÓÈɯØÜÈÛÙÐöÔÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯ×Ùennent leur 

ÚÐÎÕÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯÌÚÚÌÕÛÐÌÓÓÌȭɯ$ÓÓÌÚɯÚÖÕÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯØÜÈÓÐÍÐõÌÚɯËɀÖÉÓÐØÜÌÚȭɯ(ÓɯÕÌɯÚɀÈÎÐÛɯ

×ÈÚɯÍÖÙÊõÔÌÕÛɯËÌɯÚÐÎÕÐÍÐÌÙɯÔÈÐÚɯËÌɯÛÌÕÐÙɯÊÖÔ×ÛÌɯËÌɯÓɀÐËÌÕÛÐÛõɯËÌɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯËÌɯ

Óɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌȭɯ+ÈɯÚÌÜÓÌɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËÌɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯËÖÕÕÌɯÈÜɯÓÌÊÛÌÜÙɯÜÕɯ

signe dÌɯÊÌɯØÜÌɯÓÌɯÛÌßÛÌɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯÌÍÍÌÊÛÐÝÌÔÌÕÛɯ÷ÛÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯËÌɯÓãɯØÜÌɯÚÖÙÛɯÓɀÌÍÍÌÛɯ

possible sur le lecteur.  

Dans Et Dieu seul sait comment je dors, on note un ensemble de citations 

ØÜÐɯÍÖÙÔÌÕÛɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯËÜɯÙÖÔÈÕȭɯ+Èɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯÊÐÛÈÛÐÖÕɯÌÚÛɯÛÐÙõÌɯËÌɯLa Peste 

Ëɀ Óbert Camus. Les termes utilisés annoncent un message paradoxal parce 

ØÜÌɯËÈÕÚɯÜÕɯÙÖÔÈÕɯÕÖÙÔÈÓɯÌÛɯËÈÕÚɯÓɀÌÕÛÌÕËÌÔÌÕÛɯÎõÕõÙÈÓȮɯÖÕɯÚɀÈÛÛÌÕËÙÈÐÛɯãɯ

ÝÖÐÙɯÜÕɯÏõÙÖÚȮɯÈÜÚÚÐɯÐÕÚÐÎÕÐÍÐÈÕÛɯØÜɀÐÓɯÚÖÐÛȮɯÈÝÌÊɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯÈÛÛÙÐÉÜÛÚɯÌÕɯÔÈÛÐöÙÌɯËÌɯ

véhicule de valeurs.  

Oui, c'est vrai que les hommes tiennent à se proposer des 

exemples et des modèles qu'ils appellent héros, et s'il faut 

absolument qu'il y en ait un dans cette histoire, le narrateur 

propose justement ce héros insignifiant et effacé qui n'avait pour 

lui qu'un peu ËÌɯ ÉÖÕÛõɯ ÈÜɯ ÊĨÜÙɯ ÌÛɯ ÜÕɯ ÐËõÈÓɯ È××ÈÙÌÔÔÌÕÛɯ

ÙÐËÐÊÜÓÌȭɯ "ÌÓÈɯ ËÖÕÕÌÙÈɯ ãɯ ÓÈɯ ÝõÙÐÛõɯ ÊÌɯ ØÜÐɯ ÓÜÐɯ ÙÌÝÐÌÕÛȱÌÛɯ ãɯ
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l'héroïsme la place secondaire qui doit être la sienne, juste après, 

et jamais avant, l'exigence généreuse du bonheur. (EDSSCJD ; 9)3 

 

Cette citation est suivie de celle de Roberto Juarroz : «  )ɀÈÐɯËõÑãɯÊÌÚÚõɯËÌɯ×ÙÐÌÙȭɯ

Je vais chercher maintenant le dos de Dieu »4 puis de celle de Fernando 

Pessoa : «  .ķɯËÖÕÊɯÌÚÛɯ#ÐÌÜȮɯÔ÷ÔÌɯÚɀÐÓɯÕɀÌßÐÚÛÌɯ×ÈÚ ? »5. Ces trois citations qui 

ÍÖÙÔÌÕÛɯ Óɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯ ËÜɯ ÙÖÔÈÕɯ ÈÕÕÖÕÊÌÕt des messages contradictoires, 

presque paradoxaux. Si la première citation souligne la difficulté de parler 

ËɀÏõÙÖĈÚÔÌɯÌÛɯÚÌÔÉÓÌɯËÐÙÌɯØÜÌɯÓÌɯÏõÙÖÚɯÐÊÐɯÕɀÌÕɯÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕȮɯÌÛɯÊÖÕÛÌÚÛÌɯ×ÈÙɯÓãɯÓÈɯ

notion d¨héroïsme, la seconde affirme une prise de position, « chercher le dos 

de Dieu », et questionne la transcendance divine tout comme la troisième  

« .ķɯËÖÕÊɯÌÚÛɯ#ÐÌÜȮɯÔ÷ÔÌɯÚɀÐÓɯÕɀÌßÐÚÛÌɯ×ÈÚ ? »  

 Ces citations, contradictoires dans leur énonciation, donnent le ton vers 

ÓɀÐÓÓÖÎÐØÜÌɯÌÛɯ×ÖÙÛÌÕÛɯãɯÊÙÖÐÙÌɯØÜÌɯÓÈɯÛÌÕËÈÕÊÌɯÝÈɯÝÌÙÚɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõȮɯÝÌÙÚɯÓÌɯÕÖÕ-

ÚÌÕÚȮɯÚÜÙÛÖÜÛɯÚɀÐÓɯÍÈÜÛɯÛÌÕÐÙɯÊÖÔ×ÛÌɯËÌɯÓɀÐËÌÕÛÐÛõɯËÌɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯÖÜɯËÌÚɯÈÜÛÌÜÙÚɯÐÊÐȭɯ

Les images mises en perspective ne renferment aucune logique apparente. On 

ÚÈÐÛɯ×ÈÙɯÈÐÓÓÌÜÙÚɯØÜÌɯ"ÈÔÜÚɯËÖÕÕÌɯËÈÕÚɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõȮɯÌÛɯÐÓɯÚÜÍÍit de lire la 

ÊÐÛÈÛÐÖÕɯËÌÚɯËÌÜßɯÈÜÛÙÌÚɯ×ÖÜÙɯÚÌɯÙÌÕËÙÌɯÊÖÔ×ÛÌɯØÜɀÐÓÚɯÍÖÕÛɯ×ÈÙÛÐÌɯËÌɯÓÈɯÔ÷ÔÌɯ

ÊÈÛõÎÖÙÐÌȭɯ.ÕɯÌÚÛɯÈÓÖÙÚɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯËɀÐÕÚÛÈÉÐÓÐÛõȭɯ3ÖÜÛɯÌÚÛɯ×ÈÙÈËÖßÌȮɯÛÖÜÛɯ

est contradiction, tout est à prendre avec des pincettes, semble dire le 

                                                 
3 Albert Camus, La Peste, Paris, Gallimard, 1947, p. 129.  
4 Roberto Juarroz, Poésie verticale, Paris, Fayard, 1989, p 24. 
5 Fernando Pessoa, Le livre dÌɯÓɀÐÕÛÙÈÕØÜÐÓÓÐÛõ, Paris, Christian Bourgeois éditeur, 1999, 

p.117.  
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narrateur. Les messages mettent le lecteur dans une situation instable, tout 

ÊÖÔÔÌɯÓÈɯÍÐÎÜÙÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯÌÛɯÓÌɯ×ÈÙÈËÖßÌȭɯ(ÓɯàɯÈɯ

également un questionnement õÛÏÐØÜÌɯØÜÐɯÚɀõÛÈÉÓÐÛ : Peut-on encore parler 

ËɀÏõÙÖĈÚÔÌɯËÈÕÚɯÜÕɯÊÖÕÛÌßÛÌɯËÖÔÐÕõɯ×ÈÙɯÓÌɯÔÈÓȮɯ×ÈÙɯÓɀÈÕÛÐ-héros ? Et aussi 

comment se situer par rapport à ce qui va suivre. Ces questions se posent et 

ÕɀÖÕÛɯÈÜÊÜÕÌɯÙõ×ÖÕÚÌȭɯ 

Ainsi s'élabore un premier pacte de communication. La contradiction et  

le paradoxe manifestes, surtout dans les citations de R. Juarroz et de F. 

/ÌÚÚÖÈȮɯ ×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯ ËÌɯ ÎÜÐËÌÙɯ ÓÌɯ ÓÌÊÛÌÜÙȮɯ ×ÖÜÙÝÜɯ ØÜɀÐÓɯ ÝÌÜÐÓÓÌɯ àɯ ×Ù÷ÛÌÙɯ

attention, et en même temps de susciter un intérêt. L'épigraphe est, comme 

l'observe Antoine Compagnon, le lieu où 

l'auteur abat ses cartes. Solitaire au milieu d'une page, 

l'épigraphe représente le livre (et par conséquent le message à 

venir). - elle se donne pour son sens et parfois pour son contre 

sens ɬ elle l'induit, elle le résume. Mais d'abord, elle est un cri, 

un premier mot, un raclement de gorge avant de commencer 

vraiment. (337)  

 

En ce sens, l'épigraphe détermine et propose un mode de lecture. La solennité 

ËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÍÈÐÛɯÈ××ÈÙÈćÛÙÌɯÐÊÐɯÓÈɯËÐÔÌÕÚÐÖÕɯÚàÔÉÖÓÐØÜÌɯØÜɀÌÓÓÌɯ×ÌÜÛɯÈÝÖÐÙȭɯ

Elle peut être lisible ou cryptée. Elle devient ici une composante stratégique 

pour la compréhension du roman. La contradiction que mettent en place ces 

trois citations montre l'orientation que doit prendre la lecture. La lecture n'est 

pas linéaire ȰɯÓɀĨÜÝÙÌɯÕÌɯ×ÌÜÛɯÚÌɯÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯØÜÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÖÕɯÕÌɯÓÈɯ

prend pas au ×ÙÌÔÐÌÙɯËÌÎÙõȭɯ+ɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÈÓÖÙÚɯÚÐÎÕÈÓɯËɅÜÕÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯØÜÐɯ
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est oblique ; la citation tirée de La Peste où le héros est qualifié d'insignifiant, 

puis la recherche du dos de Dieu dans la deuxième, et cette troisième citation 

qui cherche Dieu tout en ÚÈÊÏÈÕÛɯØÜɀÐÓɯÕɀÌßÐÚÛÌɯ×ÈÚȮɯÚÖÕÛɯÐÊÐɯËÌÚɯÐÕËÐÊÌÚɯËÌɯ

lecture du message qui va suivre. Elles autorisent une lecture ironique : 

comment affirmer, par exemple, chercher Dieu tout en affirmant qu'il n'existe 

pas ? Ces trois citations mettent en perspective une ÍÖÙÔÌɯËɀÐÕÊÖÕÎÙÜÐÛõɯØÜÐɯ

traduit une perception difficilement explicable par un raisonnement logique.  

Ces différentes prises de position qui peuvent donner à lire le texte de 

plusieurs façons contribuent à brouiller les orientations de lecture que 

Óɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯÚÜÚÊÐÛÌÙȭɯ+ɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯ×ÙÖ×ÖÚÌɯÜÕÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯÔÜÓÛÐ×ÓÌɯÌÛɯÜÕÌɯ

ËÌÚɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÈÙÐÛõÚɯËÌɯÊÌÛÛÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯÌÚÛɯÓÈɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕɯÌÛɯÓÌɯ×ÈÙÈËÖßÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÓãɯ

ØÜÌȮɯ×ÈÙɯÓÌɯÉÐÈÐÚɯËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌȮɯÚɀÐÕÚÛÈÓÓÌɯÜÕɯÑÌÜɯÚÜÉÛÐÓɯÚÊÌÓÓÈÕÛɯÜÕɯ×ÈÊÛÌɯËÌɯ

lecture que nous avons ØÜÈÓÐÍÐõɯ ËɀÖÉÓÐØÜÌɯ ÖÜɯ ËɀÐÙÖÕÐØÜÌȭɯ +ɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯ ÚÌɯ

ËÌÚÚÐÕÌɯ ËõÑãɯ ãɯ ÓɀÖÙõÌɯ ËÜɯ ÛÌßÛÌɯ ÊÖÔÔÌɯ ÜÕɯ ÈÙÛÐÍÐÊÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÓÈɯ ÍÖÕÊÛÐÖÕɯ ËÌɯ

ÓȿÌÔÉÙÈàÈÎÌ6 ÈÜɯÚÌÕÚɯÓÐÕÎÜÐÚÛÐØÜÌɯËÜɯÛÌÙÔÌɯØÜÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÐÊÐȭɯ3ÖÜÛɯËɅÈÉÖÙËɯ

ÓɀÈÜÛÌÜÙȮɯ×ÈÙɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌȮɯØÜÈÓÐÍÐÌɯÚÖÕɯÏõÙÖÚɯËɅÐÕÚÐÎÕÐÍÐÈÕÛ, annonçant ainsi un 

premier embrayage dans la lecture. Le héros du roman n'en est pas un. Ce 

serait le premier signal de ne pas le prendre au sérieux, du moins, de ne pas le 

lire au premier degré. Puis la deuxième et troisième, aussi paradoxales, 

                                                 
6
 $Õɯ ÓÐÕÎÜÐÚÛÐØÜÌȮɯ ÓɀÌÔÉÙÈàÈÎÌɯ ÌÚÛɯ ÜÕÌɯ ×ÙÖÊõËÜÙÌɯ ÜÛÐÓÐÚõÌɯ ×ÈÙɯ ÓÌɯ ÚÜÑÌÛɯ ËɀÜÕÌɯ

õÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯ×ÖÜÙɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌÙɯÚÈɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËÈÕÚɯÓɀõÕÖÕÊõȮɯãɯÓɀÈÐËÌɯËɀÌÔÉÙÈàÌÜÙÚɯÊÖÔÔÌɯ

 "je", "ici", "maintenant"ȭɯ"ɀÌÚÛɯÌÕɯÊÌɯÚÌÕÚɯØÜÌɯÕÖÜÚɯÊÖÕÚÐËõÙÖÕÚɯØÜÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÑÖÜÌɯ

ÊÌɯ ÙĠÓÌɯ ËɀÌÔÉÙÈàÈÎÌɯ ÐÊÐɯ ×ÖÜÙɯ ÚÐÎÕÈÓÌÙɯ ÓÌÚɯ õÓõÔÌÕÛÚɯ ÐÙÖÕÐØÜÌÚɯ ËÈÕÚɯÓɀĨÜÝÙÌȭɯ

+ɀɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯõÛÈÕÛɯÜÕɯ×ÖÐÕÛɯÚÛÙÈÛõÎÐØÜÌȮɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯÛÖÜÛÌɯÐÕËÐØÜõÌɯ×ÖÜÙɯÑÖÜÌÙɯÊÌɯÙĠÓÌ. 
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posent une question qui n'a, en réalité, pas de sens apparent. Malgré ces 

ÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕÚȮɯ Óɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯ ËÖÕÕÌɯ ãɯ ×ÌÕÚÌÙ ; elle agit sur le lecteur et 

ÓɀÐÕÍÓÜÌÕÊÌȭɯ"ɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÐÖÕȮɯÊÌɯ×ÈÙÈËÖßÌɯØÜÌɯ×ÙÌÕËɯÚÌÕÚɯÐÊÐɯ

Óɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÛÌÓɯØÜÌɯÓÌɯÙÌÔÈÙØÜÌɯ&ÌÕÌÛÛÌ :  

+Èɯ×ÌÙÛÐÕÌÕÊÌɯÚõÔÈÕÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÌÚÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯÌÕɯØÜÌÓØÜÌɯ

ÚÖÙÛÌɯ ÈÓõÈÛÖÐÙÌȮɯ ÌÛɯ ÓɀÖÕɯ ×ÌÜÛɯ ÚÖÜ×ñÖÕÕÌÙȮɯ ÚÈÕÚɯ ÓÈɯ ÔÖÐÕËÙÌɯ

ÔÈÓÝÌÐÓÓÈÕÊÌȮɯÊÌÙÛÈÐÕÚɯÈÜÛÌÜÙÚɯËɀÌÕɯ×ÓÈÊÌÙɯØÜÌÓØÜÌÚ-unes au petit 

bonheur, persuadés à juste titre que tout  rapprochement fait 

sens, ÌÛɯØÜÌɯÔ÷ÔÌɯÓɀÈÉÚÌÕÊÌɯËÌɯÚÌÕÚɯÌÚÛɯÜÕɯÌÍÍÌÛɯËÌɯÚÌÕÚȮɯÚÖÜÝÌÕÛɯ

le plus stimulant ou le plus gratifiant : penser sans savoir quoi, 

ÕɀÌÚÛ-ÊÌɯ×ÈÚɯÜÕɯËÌÚɯ×ÓÜÚɯ×ÜÙÚɯ×ÓÈÐÚÐÙÚɯËÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛ ? (1987, 147) 

 

,ÈÐÚɯÌÕɯÊÏÖÐÚÐÚÚÈÕÛɯËɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌÙɯÚÖÕɯÙÖÔÈÕȮɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯÕÖÕɯÚÌÜlement 

crée un horizon d'attente en ce qui concerne la lecture mais, en même temps, 

ÑÖÜÌɯÚÜÙɯÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõɯËÈÕÚɯÓÈɯÓÌÊÛÜÙÌȮɯÉÙÖÜÐÓÓÈÕÛɯÈÐÕÚÐȮɯÓÌɯ×ÓÜÚɯ×ÖÚÚÐÉÓÌȮɯÓÌÚɯ×ÐÚÛÌÚɯ

ËÌɯÓÌÊÛÜÙÌȭɯ+ɀõÊÙÐÝÈÐÕȮɯÈÝÌÊɯÊÌÚɯÊÐÛÈÛÐÖÕÚȮɯ×ÌÜÛɯÝÖÜÓÖÐÙɯÚɀÐÕÚõÙÌÙɯËÈÕÚɯÓÈɯ×ÈÙÌÕÛõɯ

symbolique de la République des Lettres. Cependant, il ne suffit pas 

Ëɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌÙɯ ÚÖÕɯ ÙÖÔÈÕɯ ÈÝÌÊɯ ÓÈɯ ÊÐÛÈÛÐÖÕɯ ËɀÈÜÛÙÌÚɯ ÈÜÛÌÜÙÚɯ ×ÖÜÙɯ ×ÈÙÓÌÙɯ

ËɀÈÍÍÐÓÐÈÛÐÖÕȭɯ+ÈɯÊÐÛÈÛÐÖÕȮɯÕɀõÛÈÕÛɯ×ÈÚɯËÌɯÊÌÓÜÐɯØÜÐɯõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÚÖÕɯĨÜÝÙÌɯÈÝÌÊɯÓÈɯ

dite citation, peut signifier un recul par rapport à ce qui est énoncé puisque 

ÓÌÚɯÊÐÛÈÛÐÖÕÚɯÚÖÕÛɯ×ÙÐÚÌÚɯÊÏÌáɯËɅÈÜÛÙÌÚɯÈÜÛÌÜÙÚɯËÖÕÛɯÓɀÖÙÐÌÕÛÈÛÐÖÕɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÌɯ

ÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÌÚÛɯÊÖÕÕÜÌȭɯ ɯÊÌɯ×ÖÐÕÛɯÚÛÙÈÛõÎÐØÜÌɯËÜɯÛÌßÛÌȮɯÓÌÚɯÝÖÐßɯ×ÌÜÝÌÕÛɯ÷ÛÙÌɯ

doubles et leur fonctionnement considéré comme un détournement: 

«L'épigraphe fait souvent l'objet d'un détournement qui la parodie ou laisse 

dans l'ambiguïté le niveau auquel il faut la saisir, son degré de distance par 
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rapport au texte ou plutôt par rapport à son énonciation» (Compagnon, 338). 

"ÌɯÊÈÚɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÍÓÈÎÙÈÕÛɯÐÊÐɯÔÈÐÚɯÓÌɯËÖÜÛÌɯÚÜÉÚÐÚÛÌȭɯɯ$ÕɯÑÖÜÈÕÛɯÚÜÙɯÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõɯ

ÈÝÌÊɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõɯØÜÌɯÊÖÕÚÛÐÛÜÌÕÛɯÓÌÚɯÊÐÛÈÛÐÖÕÚȮɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯÍÐßÌɯÌÕɯÛÖÜÛɯÊÈÚɯÚÖÕɯ

artifice ironique. Le mécanisme de l'ironie tient au fait que le point de vue 

absurde est directement exprimé. Cependant, loin d'être assuré par le locuteur 

ØÜÐɯ ×ÖÜÙÙÈÐÛɯ ÷ÛÙÌɯ ÓɀõÊÙÐÝÈÐÕȮɯ ÊÌɯ Ô÷ÔÌɯ ×ÖÐÕÛɯ ËÌɯ ÝÜÌɯ ÌÚÛɯ ÐÔ×ÜÛõɯ ãɯ ÜÕɯ

personnage-énonciateur qui n'est autre que les auteurs des citations qui 

forment l'épigraphe. Celle-ci est alors amorce ou mise en train de l'intérêt qui 

va susciter la lecture et plus encore qui va créer un horizon d'attente 

puisqu'elle est censée se vérifier au fur et à mesure que l'acte de lecture 

ÚɅÈÊÊÖÔ×ÓÐÛȭɯ+ÌÚɯ×ÙõÔÐÊÌÚɯËÌÚɯÙÌÓÈÛÐÖÕÚɯÈÙÎÜÔÌÕÛÈÛÐÝÌÚɯÌÕÛÙÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÌÛɯÓÌɯ

texte sont ainsi posées par la configuration des citations qui nécessite de tenir 

ÊÖÔ×ÛÌɯËÌɯÓɀÌÕÚÌÔÉÓÌɯËÌÚɯ×ÈÙÈÔöÛÙÌÚȭ 

 

ƚȭƕȭƖȭɯ+ɀÐÕÊÐ×ÐÛɯÖÜɯÓÈɯÙÜÔÌÜÙ : la transparence hésitante  

+ɀÐÕÊÐ×ÐÛɯÌÚÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯÊÌɯÓÐÌÜɯÈÜÚÚÐɯÖķɯÓÌɯ×ÈÊÛÌɯÌÚÛɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯ×ÓÜÚɯÐÔ×ÓÐÊÐÛÌȭɯ(Óɯ

indique la position ËÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯãɯÈËÖ×ÛÌÙȮɯÐÓɯÛÙÈÊÌɯÜÕɯÏÖÙÐáÖÕɯËɀÈÛÛÌÕÛÌɯÚÜÙɯÓÌɯ

ÍÖÕËɯËÜØÜÌÓɯÚɀõÛÈÉÓÐÛɯÓÈɯÊÖÔÔÜÕÐÊÈÛÐÖÕɯÈÝÌÊɯÓÌɯÓÌÊÛÌÜÙȭɯ(ÓɯÈɯ×ÖÜÙɯÙĠÓÌɯÈÓÖÙÚɯ

ËɀÐÕÍÖÙÔÌÙɯÌÛɯËɀÐÕÛõÙÌÚÚÌÙȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÓÌɯÓÐÌÜɯÖķɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯ×ÌÜÛɯ×ÐõÎÌÙɯÓÌɯ

ÓÌÊÛÌÜÙɯÌÕɯÓɀÖÙÐÌÕÛÈÕÛɯÚÜÙɯÊÌɯØÜɀÖÕɯ×ÖÜÙÙÈit appeler de fausses pistes ou laisser 

présager un conflit. Dans la plupart des cas, elle fait subsister un doute sur ce 
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ØÜÐɯÝÈɯÚÌɯ×ÈÚÚÌÙȭɯ"ÌɯËÖÜÛÌɯÏõÚÐÛÈÕÛɯ×ÓÈÊÌɯÓÌɯÓÌÊÛÌÜÙɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÚÖÙÛÌɯËɀÈÛÛÌÕÛÌɯ

ØÜÐɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯɯÙÈÚÚÜÙÈÕÛÌȭɯ 

Après avoir annoncé ÈÝÌÊɯÓɀÌÕÚÌÔÉÓÌɯËÌÚɯÊÐÛÈÛÐÖÕÚɯËÌɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌɯÜÕɯ

ÔÖÕËÌɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÖÐÙÌȮɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕȮɯ×ÈÙɯÓɀÐÕÊÐ×ÐÛɯËÌɯEt Dieu seul sait comment je 

dors, ÛÌÕÛÌɯËÌɯÙÌÊÛÐÍÐÌÙɯÓÌɯÔÌÚÚÈÎÌɯÊÖÕÛÌÕÜɯËÈÕÚɯÓɀõ×ÐÎÙÈ×ÏÌȭɯ(ÓɯÚÌÔÉÓÌɯ×ÓÜÚɯ

ÚõÙÐÌÜßȮɯ ÔÈÐÚɯ ÊÌÊÐɯËÌɯÕÖÜÝÌÈÜɯÌÕɯÈ××ÈÙÌÕÊÌȮɯÊÈÙɯÚɀil commence par une 

question : «  Où est la vérité ?» (EDSSCJD, 11). Il ne donne pas non plus la 

réponse mais plutôt un semblant de réponse qui plonge le lecteur dans le 

ËÖÜÛÌȭɯ.ÕɯËÐÙÈɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÓɀÖÉÑÌÊÛÐÍɯËÌɯÓɀÐÕÊÐ×ÐÛȭɯ,ÈÐÚɯÐÊÐȮɯÐÓɯÌÚÛɯÉäÛÐɯÚÜÙɯÓÈɯ

rumeur : «  Restent à présent les miettes des rumeurs, les tessons des ragots et 

les épluchures des on-ËÐÛȱ » (EDSCJDȮɯƕƕȺȭɯ ɯÊÌÛÛÌɯÐÕÚÛÈÉÐÓÐÛõɯËÌɯÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯ

ËÖÕÕõÌɯ×ÈÙɯÓɀÐÕÊÐ×ÐÛȮɯÐÓɯÍÈÜÛɯÈÑÖÜÛÌÙɯÜÕɯÈÜÛÙÌɯÚÐÎÕÌɯØÜÐɯ×ÓÖÕÎÌɯÊÌÛÛÌɯÍÖÐÚ-ci dans 

ÓɀÐÙÖÕÐÌ : ce sont ÓÌÚɯ×ÖÐÕÛÚɯËÌɯÚÜÚ×ÌÕÚÐÖÕɯØÜÐɯÑÈÓÖÕÕÌÕÛɯÓÈɯ×ÈÎÌɯËÌɯÓɀÐÕÊÐ×ÐÛȭɯ(ÓÚɯ

sont nombreux et ne peuvent pas passer inaperçus. Les phrases comme « Il en 

ÌÚÛɯÚĸÙȱ » (EDSSCJD ; 11), «  Or, de rumeur en rumeur, cette vérité a fini par 

õÊÓÖÙÌɯÈÜɯÎÙÈÕËɯÑÖÜÙȱ » (EDSSCJD, 12) qui se terminent par des points de 

suspension, donnent le signal de cette ironie en marche. Les points de 

ÚÜÚ×ÌÕÚÐÖÕɯ ×ÓÈÊÌÕÛɯ ÓÌɯ ÓÌÊÛÌÜÙɯ ËÈÕÚɯ ÓÌɯ ËÖÜÛÌɯ ÌÛɯ ÓɀÏõÚÐÛÈÛÐÖÕȭɯ +Ìɯ ÊÈÙÈÊÛöÙÌɯ

ÐÔ×ÙõÊÐÚɯËÌɯÓÈɯÙÜÔÌÜÙɯÈÑÖÜÛÌɯËÌɯÓɀÐÕËõÊÐÚÐÖÕȭɯ#ÈÕÚɯØÜÌÓɯÚÌÕÚɯÍÈÜÛ-il prendre le 

message qui va suivre ȳɯɯ,÷ÔÌɯÚÐɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÛÌÕËɯãɯÌÍÍÈÊÌÙɯÚÌÚɯÚÐÎÕÈÜßȮɯÌÓÓÌɯÕɀÌÕɯ

ÓÈÐÚÚÌɯ×ÈÚɯÔÖÐÕÚɯØÜÐɯÓÈɯÚÜÎÎöÙÌÕÛȭɯ+ɀÐÕÊÐ×ÐÛɯÓÈÐÚÚÌɯÚÜÉÚÐÚÛÌÙɯËÌÚɯËÖÜÛÌÚɯÈÜɯ

niveau de la construction du sens à donner à la lecture et au message. Les 
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signaux sont moins ÍÙÈ××ÈÕÛÚɯ ÌÛɯ ØÜÈÚÐÔÌÕÛɯ ÐÕÌßÐÚÛÈÕÛÚɯ ÚÐɯ ÊÌɯ ÕɀÌÚÛɯ ÓÈɯ

conception de la rumeur et les points de suspension qui laissent entrevoir un 

ËÐÚÊÖÜÙÚɯËÖÕÛɯÓÌɯɯËÖÜÛÌɯÌÚÛɯÓÌɯ×ÖÐÕÛɯËɀÖÙÎÜÌȭɯ"ÌÊÐɯÚɀÈÑÖÜÛÌɯãɯÓɀÐÕÛõÙ÷ÛɯØÜÌɯÚÜÚÊÐÛÌɯ

ÕÖÙÔÈÓÌÔÌÕÛɯÓÌɯËõÉÜÛɯËÜɯÙÖÔÈÕȭɯ+ɀÐÕÛõÙ÷ÛɯÕɀÌÕɯÌÚÛɯØÜɀÈÊÊÙÜȭɯ.ÕɯÌÚÛɯÐÊÐɯËÈÕÚɯÓÈɯ

situation que décrit si bien Beda Allemann :  

$Õɯ ÎõÕõÙÈÓȮɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ õÊÙÐÛÌɯ ËÖÐÛɯ ÛÙÈÝÈÐÓÓÌÙɯ ÈÝÌÊɯ ËÌÚɯ ÚÐÎÕÈÜßɯ

beaucoup moins frappants, elle ne peut pas non plus prescrire 

ÜÕÌɯ ÐÕÛÖÕÈÛÐÖÕȭɯ +ÌÚɯ ÚÐÎÕÈÜßɯ ËÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌɯ ÓÐÛÛõÙÈÐÙÌɯ ÚÖÕÛɯ ËɀÜÕÌɯ

ÌÚ×öÊÌɯÛÌÓÓÌÔÌÕÛɯÊÈÊÏõÌɯØÜɀÖÕɯÕɀÈɯ×ÙÌÚØÜÌɯ×ÓÜÚɯÓÌɯËÙÖÐÛɯËÌɯ×ÈÙÓÌÙɯ

de signaux. Il existe, bien entendu, certains signes de 

ponctuation qui, entre autres, peuvent marquer une ironie : 

ÛÐÙÌÛÚȮɯ×ÖÐÕÛÚɯËÌɯÚÜÚ×ÌÕÚÐÖÕɯÖÜɯ×ÖÐÕÛɯËɀÌßÊÓÈÔÈÛÐÖÕȭɯȹƗƝƔȺ 

 

La même sobriété se remarque dans Verre Cassé ÖķɯÐÓɯÕɀàɯÈɯÔ÷ÔÌɯ×ÈÚɯËÌɯ

points. +ɀÐÕÊÐ×ÐÛɯÈÕÕÖÕÊÌɯÓÌɯ×ÙÖÑÌÛɯËÌɯÓɀĨÜÝÙÌȮɯÓɀÈÊÛÌɯËɀõÊÙÐÙÌ :  

disons (sic) que le patron du bar Le Crédit a voyagé ÔɀÈɯÙÌÔÐÚɯÜÕɯ

cahier que je dois remplir et il croit dur comme fer que moi, 

Verre cassé, je peux pondre un livre parce que, en plaisantant, je 

ÓÜÐɯ ÈÝÈÐÚɯ ÙÈÊÖÕÛõɯ ÜÕɯ ÑÖÜÙɯ ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ ËɀÜÕɯ õÊÙÐÝÈÐÕɯ ØÜÐɯ ÉÜÝÈÐÛɯ

ÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯõ×ÖÕÎÌȮȱɯȹVC, 11) 

 

.ÕɯÊÖÔ×ÙÌÕËɯËöÚɯÊÌɯËõÉÜÛɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÓɀÈÊÛÌɯËɀõÊÙÐÙÌɯØÜÐɯÚÌÙÈɯÓÌɯÚÜÑÌÛɯËÜɯÙÖÔÈÕȭɯ

Mais ce qui reÕËɯÓɀÐÕÊÐ×ÐÛɯÖÉÓÐØÜÌȮ ÊɀÌÚÛɯÚÜÙÛÖÜÛɯÓÌɯÛÖÕȭɯ.ÕɯàɯËõÊöÓÌɯËÜɯÎÙÈÝÌɯÌÛɯ

du léger comme on peut le remarquer dans la formule  citée dans le roman : 

« en (sicȺɯ ÍÙÐØÜÌɯØÜÈÕËɯÜÕɯÝÐÌÐÓÓÈÙËɯÔÌÜÙÛȮɯÊɀÌÚÛɯÜÕÌɯÉÐÉÓÐÖÛÏöØÜÌɯØÜÐɯÉÙĸÓÌ » 

(VC, 11) et commentée : « ça dépend de quel vieillard, arrêtez donc vos 

ÊÖÕÕÌÙÐÌÚȮɯÑÌɯÕɀÈÐɯÊÖÕÍÐÈÕÊÌɯØÜɀÌÕɯÊÌɯØÜÐɯÌÚÛɯõÊÙÐÛ » (VC, 12). La citation et le 

ÊÖÔÔÌÕÛÈÐÙÌɯ ØÜÐɯ ÚɀÌÕÚÜÐÛɯ ÍÖÙÔÌÕÛɯ ÌÕÚÌÔÉÓÌɯ ÊÌɯ ØÜÌɯ ÓɀÖÕɯ ×ÌÜÛɯ È××ÌÓÌÙɯ
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valorisation et dévalorisation. On met en évidence une citation puis le 

commentaire fait à propos de la citation détruit sa valeur préalablement 

établie et reconnue comme telle. Le ton que la citation et le commentaire 

ÐÔ×ÙÐÔÌÕÛɯãɯÓɀÐÕÊÐ×ÐÛɯÓÈÐÚÚÌɯÝÖÐÙɯØÜÌÓØÜÌɯÊÏÖÚÌɯËÌɯÕÖÕ-sérieux. Cette attitude 

est confirmée par le personnage-narrateur : « ÈÐÕÚÐȮɯÊɀÌÚÛɯÜÕɯ×ÌÜɯ×ÖÜÙɯÓÜÐɯÍÈÐÙÌɯ

plaisir que je griffonne de temps à autre sans vraiment être sûr de ce que je 

raconte ici » (VC, 12). Ce dispositif annonce la dérision qui va suivre. On aura 

remarqué que la formule citée et le commentaire remettent en cause une 

ÊÌÙÛÈÐÕÌɯ×ÖõÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÖÙÈÓÐÛõɯ×ÙĠÕõÌȮɯÜÕɯÔÖÔÌÕÛɯËÖÕÕõȮɯËÈÕÚɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯ

ÈÍÙÐÊÈÐÕÌȭɯ /ÈÙɯ ÓÌɯ ÛÖÕɯ ÌÛɯ ÓÈɯ ÔÐÚÌɯ ÌÕɯ ×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌȮɯ ÓɀÐÕÊÐ×ÐÛɯ ÙÌÕÍÖÙÊÌɯ ÓɀÐËõÌɯ

ËɀÌÔÉÙÈàÈÎÌɯËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÝÈɯÐÔ×ÙõÎÕÌÙɯÛÖÜÛÌɯÓɀĨÜÝÙÌȭɯ+ÌɯÛÌÙÙÈÐÕɯÌÚÛɯÈÐÕÚÐ 

balisé. Le message peut suivre et ceci se fait par le biais des personnages. 

 

6.2. Les personnages ȯɯËÌɯÓÈɯÔÈÙÎÐÕÈÓÐÛõɯÌÛɯËÌɯÓɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõ 

6.2.1. Le prêtre Moupelo et Auguste-Victor : un jeu de miroir 

Le roman est une mise en scène de la société ou des valeurs que celle-ci 

véhicule. La mise en scène se fait par toutes sortes de signaux qui vont de la 

ÕÈÙÙÈÛÐÖÕɯ ãɯ ÓÈɯ ÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯ ËÌÚɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚȭɯ #ɀÖÙËÐÕÈÐÙÌɯ ÓÌɯ ÙÖÔÈÕÊÐÌÙɯ

ÚɀÈÛÛÈÙËÌɯÚÜÙɯÓÌÚɯØÜÈÓÐÛõÚɯÌÛɯËõÍÈÜÛÚɯËÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯÚÌÓÖÕɯØÜɀÐÓɯÝÌÜÛɯÓÌÚɯÙÌÕËÙÌɯ

aimabÓÌÚɯÖÜɯÏÈĈÚÚÈÉÓÌÚɯÖÜɯÍÈÐÙÌɯËɀÌÜßɯÜÕɯÙÌÍÓÌÛɯËÌɯÓÈɯÚÖÊÐõÛõȮɯÛÌÓɯØÜÌɯËÈÕÚɯÓÌɯ

roman réaliste. Les personnages, dans leur élaboration, peuvent traduire des 

messages dont l'entendement peut être double sans pour autant qu'ils 
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manifestent explicitement quoi que ce soit. Le roman ironique joue sur ce 

double entendement.  

Au lieu de noter les beautés des caractères de ses héros, il [le 

ÙÖÔÈÕÊÐÌÙɯ ÐÙÖÕÐØÜÌȼɯ ÕÖÛÌÙÈɯ ÓÌÚɯ ÚÐÕÎÜÓÈÙÐÛõÚɯ ËÌÚɯ äÔÌÚɯ ØÜɀÐÓɯ

étudie ; il aura soin surtout de noter les points de contact et 

ËɀÈÊÊÖÙËɯdes caractères avec le caractère normal et général des 

gens, et il en accusera, avec le plus grand soin, les dissonances. 

(Kahn, 531) 

 

+ÈɯÚÐÔ×ÓÌɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËɀÜÕɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ×ÌÜÛɯÚÜÍÍÐÙÌɯãɯÙõÝõÓÌÙȮɯãɯÌß×ÙÐÔÌÙȮɯãɯ

õÝÖØÜÌÙȭɯ.ÙȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈÍÍÐÙÔÌɯ)ÈÕÒõÓõÝÐÛÊÏȮɯɋɯȻÓɀ]'ironie, c'est l'inquiétude et la 

vie inconfortable. Elle nous présente le miroir concave où nous rougissons de 

nous voir déformés, grimaçant, elle nous apprend à ne pas nous adorer nous-

mêmes» (182). 

"ɀɅÌÚÛɯ ÈÐÕÚÐɯ ØÜÌɯ 5ÐÊÛÖÙ-Auguste et le prêtre Moupelo sont deux 

personnages-types qui sont comme un miroir : Auguste-Victor, personnage 

naïf, niais quelquefois, devient un miroir qui dévoile l'être et la personnalité 

du prêtre Moupelo qui symbolise l'autorité religieuse et incarne les valeurs de 

la morale. Le ×ÖÙÛÙÈÐÛɯËɀ ÜÎÜÚÛÌ-Victor montre un être qui a cessé  de croire 

ÌÕɯÓɀÏÜÔÈÕÐÛõɯÔÈÓÎÙõɯÚÖÕɯÌÚ×õÙÈÕÊÌɯÌÕɯÓɀÈÝÌÕÐÙ : «  Un homme qui a cessé de 

croire dans la force de la destinée. Il ne veut plus espérer la commisération 

des autres. Il a cessé de tendre la main, de se plaindre, de frapper aux portes » 

(EDSSCJD, 15). Puis, il est indifférent en face des réactions de la population à 

son égard: « (ÓɯÚÈÐÛɯØÜÌɯÚÌÚɯÐÕÐÛÐÈÛÐÝÌÚȮɯØÜÌÓÓÌÚɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÚÖÐÌÕÛȮɯ×Ù÷ÛÌÕÛɯãɯÚÖÜÙÐÙÌȭɯ

Ɇɯ0ÜɀÐÓÚɯȻÎÌÕÚȼɯÙÐÌÕÛ ȵɯ0ÜɀÐÓÚɯÙÐÌÕÛɆȮɯÚÌɯËÐÛ-il, en guise de réponse  »  (EDSSCJD, 
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16). Un peu plus loin, le personnage paraît froid, il frôle même le cynisme et 

ÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÓÖÐÕɯËÌɯÙÈ××ÌÓÌÙɯ#ÐÖÎöÕÌȭɯ3ÖÜÛɯÊÖÔÔÌɯÊÌɯËÌÙÕÐÌÙȮɯ ÜÎÜÚÛÌ-Victor 

est indifférent devant tout ce qui lui arrive et aussi supporte courageusement 

ce qui lui arrive ou ce que la société pense de lui : «  +Ìɯ×ÓÜÚɯõÛÖÕÕÈÕÛɯÊɀÌÚÛɯ

ØÜÌȮɯÔ÷ÔÌɯØÜÌÓØÜÌÚɯÈÕÕõÌÚɯÈ×ÙöÚȮɯÐÓɯÕɀÈɯËõÔÌÕÛÐɯÈÜÊÜÕɯËõÛÈÐÓɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌȭɯ+Ìɯ

ÚÐÓÌÕÊÌȭɯ +ɀÐÕËÐÍÍõÙÌÕÊÌȭɯ +ɀõÓÖÐÎÕÌÔÌÕÛȭɯ 4ÕÌɯ ÈÛÛÐÛÜËÌɯ ØÜÐȮɯ ÈÜßɯ àÌÜßɯ ËÌÚɯ

Habissois dénote le mépris, le cynisme » (EDSSCJDȮɯƕƚȺȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯÎÌÕÙÌɯËÌɯ

personnage dont la présence souvent silencieuse modifie le cours du récit. 

Auguste-5ÐÊÛÖÙɯ Èɯ ÛÖÜÛÌÚɯ ÓÌÚɯ ÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯ ËɀÜÕɯ ÛÌÓɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌ : même 

silencieuse, sa présence est un acte en soi, eÚÛɯÜÕÌɯ×ÈÙÖÓÌɯØÜÐɯÐÕÛÌÙÙÖÎÌȭɯ"ɀÌÚÛɯ

ainsi que le narrateur ajoute à son sujet:  

"Ìɯ ÎÌÕÙÌɯ ËɀÏÖÔÔÌÚȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÚĸÙɯ ÌÛɯ ÊÌÙÛÈÐÕȮɯ ÈÜÚÚÐÛĠÛɯ ØÜɀÐÓÚɯ

ÚɀÐÕÍÐÓÛÙÌÕÛɯØÜÌÓØÜÌɯ×ÈÙÛȮɯ×ÓÜÚɯÙÐÌÕɯÕÌɯ×ÌÜÛɯ×ÓÜÚɯ÷ÛÙÌɯÊÖÔÔÌɯ

ÈÝÈÕÛȭɯ3ÖÜÛɯÌÚÛɯÊÏÈÔÉÖÜÓõȭɯ3ÖÜÛɯÌÚÛɯãɯÙÌÊÖÕÚÐËõÙÌÙȭɯ"ɀÌÚÛɯÌn cela 

ØÜɀÐÓÚɯ ÖÕÛɯ ÜÕɯ ËÌÚÛÐÕȭɯ #öÚɯ ØÜɀÐÓÚɯ ÚÖÕÛɯ ÓãȮɯ ÐÓÚɯ ÝÖÜÚɯ ÔÖËÐÍÐÌÕÛɯ

ÓɀÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛȭɯ(ÓÚɯÝÖÜÚɯÔÖÕÛÙÌÕÛɯØÜÌɯÓÈɯÝÐÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÜÕÌɯÓÐÎÕÌɯ

ËÙÖÐÛÌɯÌÛɯØÜɀÐÓɯÍÈÜÛɯËÌɯÛÌÔ×ÚɯÌÕɯÛÌÔ×ÚɯÚÌɯÛÌÕÐÙɯÚÜÙɯÚÌÚɯÎÈÙËÌÚȭɯ

(EDSSCJD, 35) 

 

"ɀÌÚÛɯÊÌɯÎÌÕÙÌɯËÌɯÙÈ××ÖÙÛɯØÜÌɯ ÜÎÜÚÛÌ-Victor a avec le prêtre Moupelo. La 

ÚÌÜÓÌɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËɀ ÜÎÜÚÛÌ-Victor, naïf et effacé, va changer la perception du 

personnage du prêtre par le lecteur, car le contact des deux personnages 

révèle des dissonances chez le prêtre et dans la communauté chrétienne. 

ComÔÌɯÜÕɯÑÌÜɯËÌɯÔÐÙÖÐÙȮɯÓɀÌÍÍÈÊÌÔÌÕÛɯËÌɯ ÜÎÜÚÛÌ-Victor dévoile les pratiques 

du prêtre Moupelo et, plus encore, de la communauté chrétienne anonyme, 
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ÚÖÜÝÌÕÛɯ ×ÓÈÊõÌɯ ÚÖÜÚɯ ÓÌɯ ÚÐÎÕÌɯ ËÌɯ ɆÖÕɆɯ ØÜÐɯ ÑÈÓÖÕÕÌɯ ÛÖÜÛÌɯ ÓɀĨÜÝÙÌȭɯ +Èɯ

communauté chrétienne est souvent désignée par le narrateur par ce pronom 

indéfini : « Tout le monde ouvre les yeux, on parle. On parle à longueur de 

ÑÖÜÙÕõÌȭɯ ɯÓɀõÎÓÐÚÌȮɯÈÜɯÓÐÌÜɯËÌɯÓÖÜÌÙɯÓÌɯ2ÌÐÎÕÌÜÙȮɯÖÕɯõ×ÐÌɯÊÌÓÜÐɯØÜÐɯÌÚÛɯËÌÙÙÐöÙÌ » 

(EDSSCJD, 35). Le pronom "on" traduit ainsi une opinion à la fois précise et 

ÝÈÎÜÌɯÌÛɯÈÜÚÚÐɯÜÕÌɯÚÖÙÛÌɯËɀ "impersonnalisation" des Habissois.  

En fait, l'arrivée de Auguste-Victor dans la communauté va donner 

ÓɅÖÊÊÈÚÐÖÕɯËÌɯÚÈÝÖÐÙɯØÜÐɯÌÚÛɯÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÌɯ,ÖÜ×ÌÓÖȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜɯÔÖÔÌÕÛɯÖķɯ

Auguste-Victor arrive que les pratiques du prêtre se dévoilent et montrent le 

visage du prêtre qui joue au sérieux, qui joue à celui qui sait ce qu'il veut et 

impose sa volonté. Cette attitude du prêtre s'opère de différentes manières. 

Tout d'abord on observe le regard du prêtre sur lui-même : « Lui le prêtre 

Moupelo, il a toutes les raisons de s'estimer l'homme le plus heureux de la 

commune. Les Habissois lui vouent de l'admiration, de la vénération. Il en est 

conscient. On l'aime, on l'adule. Sans doute parce qu'il n'est pas d'ici » 

(EDSSCJD, 28).  

 ÐÕÚÐɯÖÕɯÝÖÐÛɯÜÕɯÏÖÔÔÌɯØÜÐɯÊÖÕÕÈćÛɯÚÈɯÝÈÓÌÜÙȮɯØÜÐɯÚÈÐÛɯÊÌɯØÜɀÐÓɯÝÈÜÛɯ

dans cette communauté qu'il dirige. Progressivement, ses actes vont le 

prouver. C'est aussi le moment choisi par le narrateur pour montrer les actes 

que le prêtre pose, sa conception des choses. La rigueur qu'il manifeste lors de 

la messe est manifeste. L'ordre des choses doit être respecté :   
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Ici, il faut fermer la porte de l'église pendant la messe du prêtre 

Moupelo. Le religieux guyanais y tient. Autrement les animaux 

domestiques qui errent dans la cour décrèteraient eux-aussi (sic) 

d'assister à la messe. Et ça, le prêtre Moupelo n'apprécie pas. 

Lorsque c'est le cas, il arrête la messe et lance d'un ton ironique : 

- On n'est quand même pas à l'époque de l'Arche de Noé! 

Veuillez sortir ces animaux et refermer la porte, mes chers frères 

ÌÛɯÚĨÜÙÚȱɯȹEDSSCJD, 29-30) 

 

Cette rigueur du prêtre et sa manie de l'ordre frisent la caricature et tournent 

presque le protocole institué en parodie. Le ton du narrateur se veut neutre 

mais se révèle railleur. C'est tout le sérieux employé par le prêtre qui est ici 

ironisé. Le narrateur semble montrer un être qui se prend trop au sérieux. Le 

contraste vient du fait que c'est en présence de ce personnage naïf d'Auguste-

Victor. C'est effectivement à son arrivée dans la commune que tout se 

ËõÊÓÌÕÊÏÌɯÊÈÙɯÊɀÌÚÛɯÓÜÐɯØÜÐɯÚÜÐÛɯãɯÓÈɯÓÌÛÛÙÌɯÓÌÚɯÊÖÕÚÐÎÕÌÚɯËÜɯ×Ù÷ÛÙÌȮɯÚÜÙÛÖÜÛɯÊÌÓÓÌɯ

ËÌɯÍÌÙÔÌÙɯÓÈɯ×ÖÙÛÌɯËÌɯÓɀõÎÓÐÚÌȭɯ"ÌɯØÜÐɯÙÌÕËɯÓÌÚɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛÚɯËÜɯ×Ù÷ÛÙÌɯ×ÓÜÚɯ

douteux et suspects aux yeux du lecteur, c'est le fait que le narrateur se fait 

distant. Il ne loue ni ne blâme Moupelo, mais décrit ses actes avec une telle 

minutie qu'il y a à se poser des questions. L'ironie se situerait alors dans cette 

recherche de précision par des énoncés laconiques. En décrivant Moupelo, le 

ÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯÙõÝöÓÌȮɯËõÝÖÐÓÌȮɯËõÔÈÚØÜÌɯÓÌɯÛà×ÌɯËÌɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÏÖÔÔÌɯËÌɯ

pouvoir qui est trop sûr de lui. «L'ironie n'est-elle une parole où l'on blâme en 

louant ou en admirant?» (Hamon, 152). Ici, on ne loue même pas, mais 

ÓɀÈÙÛÐÍÐÊÌɯÛÙÖÜÝõɯÌÚÛɯÓÈɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËɀÜÕɯÈÜÛÙÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯÚÈÕÚɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÌÛɯÌÕɯ×ÓÜÚɯ

très effacé.  
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Un autre aspect encore plus révélateur de ce côté ironisant est la 

description de la fonction d'exorciste de Moupelo. En effet, la venue 

d'Auguste-Victor a suscité toutes sortes de craintes chez les Habissois et a 

ÙÈÝÐÝõɯÓÈɯÔõÔÖÐÙÌɯÖķɯÓÌɯ×Ù÷ÛÙÌɯÌÚÛɯÔÐÚɯÌÕɯÌßÌÙÎÜÌȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯËÌɯÓɀÈÙÙÐÝõÌɯãɯ

ÓɀõÎÓÐÚÌɯËɀÜÕɯ×ÙõÛÌÕËÜɯÌÚ×ÙÐÛɯÔÈÓõÍÐØÜÌɯÈ××ÌÓõɯ,ÖÜÓÖÒÐȭɯ$ÕɯÙõÈÓÐÛõȮɯ,ÖÜÓÖÒÐɯ

est un vieil africain de la commune voisine. A la vue de Mouloki, des femmes 

entrèrent en transe et écrivirent ; seul le prêtre Moupelo pouvait lire : 

Ȼȱȼɯ"ÌɯØÜɅÌÓÓÌɯõÊÙÐÝÈÐÛɯõÛÈÐÛɯõÝÐËÌÔÔÌÕÛɯÐÓÓÐÚÐÉÓÌɯ×ÖÜÙɯÛÖÜÛɯÓÌɯ

monde et seul le prêtre Moupelo put déchiffrer ces arabesques 

avec l'aide de quelques femmes-interprètes qui ce dimanche-là 

n'étaient pas saisies par la transe parce que la veille, rajoutait-on, 

elles avaient eu soit des rapports sexuels soit leur menstruation. 

(EDSSCJD, 55)  

 

En plus de montrer la puissance du prêtre, le seul qui soit capable de lire les 

signes de Dieu, le narrateur ne prend pas en charge cette énonciation. Le 

modalisateur "rajoutait-on" accentue la prise de distance railleuse. Dans cette 

même perspective et pour insister sur cette puissance de l'homme de Dieu, le 

narrateur ajoute : « Aucun diable n'aurait cette bravoure. Moupelo, l'unique 

×Ù÷ÛÙÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÔÔÜÕÌȮɯÓɀÈÜÙÈÐÛɯÝÜɯÌÛɯÛÙÈØÜõɯ×ÈÙɯÓÈɯ×ÙÐöÙÌɯÌÛɯÚÖÕɯÚÊÌ×ÛÙÌɯÌÕɯÉÖÐÚɯ

d'ébène » (EDSSCJD, 58). 

A cette figure du personnage de Moupelo dont se moque le narrateur 

par ces descriptions, il faut ajouter la communauté chrétienne et surtout ce 

qu'elle a de risible et la raideur dans son organisation. La disposition des 

ÍÐËöÓÌÚɯãɯÓɀõÎÓÐÚÌɯÚÜÐÛɯÜÕɯ×ÙÖÛÖÊÖÓÌɯÉÐÌÕɯÖÙËÖÕÕõɯȯɯ 
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L'ordre est respecté. Ici, les habitudes, on ne les change pas pour 

un oui ou pour un non. A l'intérieur de l'église, les bancs sont 

réservés. En réalité, on ne fait que respecter l'ordre. Une espèce 

ËÌɯ×ÙÖÛÖÊÖÓÌȭɯ.ÕɯÕɀÌÕÛÙÌɯ×ÈÚɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÈÐÚÖÕɯËÜɯ2ÌÐÎÕÌÜÙɯÊÖÔÔÌɯ

on entre dans un poulailler. (EDSSCJD ; 27) 

 

Le rite est immuable et précis. Après l'énonciation de ce protocole général, on 

passe au détail. Ce qui importe dans le détail, c'est d'une part la minutie avec 

laquelle le rite est accompli et d'autre part, la description qui suit avec les 

ÊÖÔÔÌÕÛÈÐÙÌÚɯÚÜÙɯÓÌÚɯÈÊÛÌÚȭɯ ÐÕÚÐɯÓÌɯÕÈÙÙÈÛÌÜÙɯËõÊÙÐÛɯÓɀÈÙÙÐÝõÌ des personnes 

âgées mais aussi fait remarquer que dans cette catégorie, les caprices peuvent  

surgir : on pense par exemple à ces vieux qui refusent d'utiliser des cannes 

montrant par là leur vaillance.  Il faut noter surtout la description une fois 

encore avec des phrases asyndétiques qui engendrent la répétition dans les 

gestes : « Elles [les personnes âgées] rivalisent entre elles, à qui tiendra encore 

une année de plus. Grâce au Seigneur. Grâce à l'Esprit-Saint, Grâce au Fils de 

#ÐÌÜȮɯ)õÚÜÚȱɌɯȹEDSSCJD, 27).  

Ensuite et toujours dans cet ordre établi et qui doit être respecté, on 

trouve le comportement des veuves qui frisent aussi la caricature: « Elles 

affectent des mines tristes mais racontent la vie de chacun avec un souci de 

détails d'entomologiste » EDSSCJD, 27). Cette dernière phrase décrit toute 

l'hypocrisie que dénonce le narrateur sans pour autant l'affirmer. Le protocole 

décrit suppose un automatisme de la part des fidèles de la communauté. Il 

fonctionne comme une mécanique et devient du coup comique du fait de sa 
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raideur, ce que montre Bergson : «Est comique tout arrangement d'actes et 

événements qui nous donne, insérées l'une dans l'autre, l'illusion de la vie et 

la sensation nette d'un agencement mécanique» (Le Rire, 53). 

+Èɯ ËÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÓɀÖrdre institué dans l'église souligne une 

mécanisation, une raideur dénoncée qui renforce le côté simplet des 

personnages. Par ce jeu, le narrateur fixe un cadre où les personnages se 

meuvent. Ceux-ci forment une communauté qui tisse des relations entre ses 

membres. Ces relations sont régies évidemment par des valeurs. Pour peu 

que l'on y prête attention, ce cadre qu'est cette communauté chrétienne va 

permettre au narrateur une fois encore une critique à peine voilée, à peine 

cachée. C'est ainsi qu'en parlant des valeurs qui régissent ou qui doivent régir 

la communauté chrétienne, il ajoute : « A l'intérieur, en principe, les gens se 

considèrent égaux. Aucune discrimination. Aucune envie. Aucune jalousie. 

.ÜÝÙÐÙɯÓÌɯÊĨÜÙȮɯÖÜÝÙÐÙɯÓÈɯ×ÖÙÛÌȮɯ#ÖÕÕÌÙȱȭȭɯɌɯȹEDSSCJD, 59). Le modalisateur 

" en principe" suggère que ce n'est pas effectivement le cas. Cela s'illustrera 

d'ailleurs par l'accueil qui est réservé à Auguste-Victor. L'énonciation se 

produit dans un contexte où il constitue un paradoxe. La situation dément 

l'information qui est donnée. Il n'y a pas d'adéquation entre ce qui est dit et 

les actes que Moupelo et ses fidèles posent. Il y a une contradiction, une 

incohérence. C'est en ce sens que se manifeste véritablement l'ironie. Dès lors, 

on peut parler de paradoxe dans la mesure où l'acte de parole s'inscrit en faux 
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contre sa propre énonciation, tout en l'accomplissant. On est dès lors en face 

ËÌɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÈÜɯÚÌÕÚɯÖķɯ ÓÈÐÕɯ!ÌÙÙÌÕËÖÕÕÌÙɯÓÈɯËõÍÐÕÐÛ : 

Il y a dans l'ironie un double renvoi sui-référentiel. D'un côté, 

l'énoncé prend son énonciation pour thème, et d'une certaine 

manière, la désigne. D'un autre côté, ce thème est qualifié 

(disqualifié) par un renvoi aux manifestations gestuelles 

inhérentes à l'acte de parole. (216) 

 

On note, dans la description que fait le narrateur de la situation de Moupelo 

et les fidèles chrétiens  la distance, le recul, un mouvement de va-et-vient. 

Tout en énonçant, le narrateur dénonce son énonciation. Il laisse subsister le 

flou sous couvert d'un discours qui n'est pris en charge par personne. Il 

affirme et en même temps laisse subsister le doute par les points de 

suspension qui laissent entendre qu'il y a une suite qui n'est jamais atteinte. 

"ÌɯÑÌÜɯÕɀÌÚÛɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯØÜÌɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÔÐÚÌɯÌÕɯÚÊöÕÌɯËÌɯÊÌÚɯÛÙÖÐÚɯÌÕÛÐÛõÚɯÚÖÊÐÈÓÌÚɯ

aux caractères différents ȯɯ ÓÌɯ ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯ Ëɀ ÜÎÜÚÛÌ-Victor est naïf, ne 

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÕÛɯ×ÙÌÚØÜÌɯÙÐÌÕɯÌÕɯÚÖÊÐõÛõȭɯ2ÈɯÚÌÜÓÌɯÍÈñÖÕɯËɀ÷ÛÙÌɯÝÈɯÙõÝõÓÌÙɯÛÖÜÛÌÚɯ

sortes de comportements de la part de la communauté chrétienne et du prêtre 

Moupelo. Le jeu ici est celui du reflet. Auguste Victor devient ce miroir dont 

la seule présence révèle différents comportements et de la communauté et du 

prêtre Moupelo. 

Toute cette mise en scène n'est possible que dans la mesure où le 

roman devient un espace mimétique où les personnages sont représentés et 

agissent selon le bon vouloir d'un auteur relayé par un narrateur qui énonce 
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tout en prenant distance. A cela il faut ajouter ce jeu d'écho entre les différents 

éléments. Dès l'épigraphe, et dans la perspective d'une attente, l'une des 

citations montre un personnage à la quête du bonheur, un bonheur spirituel 

orienté vers Dieu. Et la seule façon d'approcher ce dernier, c'est de lire sa 

parole dans la Bible. Or, que constate-t-on à ce niveau ? De toute la Bible que 

ÓɀÈÜÔĠÕÐÌÙɯËÌɯÓÈɯ×ÙÐÚÖÕɯÈÝÈÐÛɯËonnée à Auguste -Victor, il ne lui reste que le 

livre de l'Apocalypse, celui des temps derniers, celui du chaos, celui de la fin : 

« Il [Auguste-Victor] referma la porte, sortit sa Bible déchirée dont seul 

ÔÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯÓÌɯÓÐÝÙÌɯËÌɯÓɀ ×ÖÊÈÓà×ÚÌɯõÛÈÐÛɯÊÖÔ×ÓÌÛ » (EDSSCJD, 222). 

 

6.2.2. Verre cassé ȯɯËÌɯÓɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõɯÌÛɯËÌɯÓɀÌßÛÙÈÝÈÎÈÕÊÌ 

Si Auguste-Victor joue le rôle de personnage marginalisé qui laisse voir les 

contradictions de Moupélo, Verre cassé accumule cette image de marginalité 

ÌÛɯÌÕɯ×ÓÜÚɯËɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõ  ØÜɀÐÓɯ×ÈÙÛÈÎÌɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÈÝÌÊɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯËÌɯ

ÓɀĨÜÝÙÌ ȯɯØÜÌɯÊÌɯÚÖÐÛɯÓɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯÌÕÛ÷ÛõȮɯÓÌɯ×ÈÛÙÖÕɯËÜɯÉÈÙɯLe Crédit a voyagé  

Óɀ(Ô×ÙÐÔÌÜÙȮɯ,ÖÜàÌÒõɯÓÌɯÍõÛÐÊÏÌÜÙɯÖÜɯÓɀÏÖÔÔÌɯÈÜßɯ/ÈÔ×ÌÙÚȮɯÜÕÌɯÊÏÖÚÌɯÓÌÚɯ

relie tous, ils sont en rupture avec la communauté humaine. Ils ont tous eu 

ËÌÚɯÔÌÜÙÛÙÐÚÚÜÙÌÚɯØÜÐȮɯ×ÖÜÙɯÓÈɯ×ÓÜ×ÈÙÛɯËɀÌÕÛÙÌɯÌÜßȮɯÓÌÜÙɯÖÕÛɯõÛõɯÐÔ×ÖÚõÌÚɯ×ÈÙɯ

ÓɀÌßÐÚÛÌÕÊÌɯÌÛɯÐÓÚɯÖÕÛɯÜÕɯÓÐÌÜɯÊÖÔÔÜÕɯËÌɯÙÈÚÚÌÔÉÓÌÔÌÕÛȮɯÓÌɯÉÈÙɯLe Crédit a 

voyagéȭɯ/ÈÙÔÐɯÌÜßȮɯÊɀÌÚÛɯ5ÌÙÙÌɯÊÈÚÚõɯØÜÐɯËõÛÖÕÕÌɯÓÌɯ×ÓÜÚɯ×ÈÙɯÚÖÕɯÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõ. Il 

ÌÚÛɯ ÌÕÛÌÕËÜɯ ØÜɀÜÕɯ ÚÌÜÓɯ ÛÙÈÝÌÙÚȮɯ ØÜɀÐÓɯ ÚÖÐÛɯ ÊÖÕÎõÕÐÛÈÓɯ ÖÜɯ ÈÊØÜÐÚȮɯ ÚÜÍÍÐÛɯ ãɯ

ËõÍÖÙÔÌÙɯÖÜɯÊÖÙÙÖÔ×ÙÌɯÓɀÐÕËÐÝÐËÜɯÛÖÜÛɯÌÕÛÐÌÙȭɯ.ÙȮɯËöÚɯÓÌɯËõÉÜÛɯËÜɯÙÖÔÈÕȮɯ
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Verre cassé, à la fois protagoniste et narrateur du récit, représente cette 

extravagance : il parle souvÌÕÛɯÚÌÜÓȮɯÐÕÊÈÙÕÈÕÛɯÓɀÐÔÈÎÌɯËÜɯÍÖÜ : « )ɀÈÐɯ×ÈÙÓõɯÚÌÜÓɯ

×ÌÕËÈÕÛɯÓÖÕÎÛÌÔ×ÚȮɯÖÕɯÔɀÈɯÚÈÕÚɯËÖÜÛÌɯ×ÙÐÚɯ×ÖÜÙɯÜÕɯÍÖÜȮɯ×ÖÜÙɯØÜÌÓØÜɀÜÕɯËÌɯ

perdu qui voyait des moulins à vents partout et qui les combattait dans une 

confrontation très épique » (VC, 111).  On sait aussÐɯØÜɀÐÓɯÈɯõÛõɯÐÕÚÛÐÛÜÛÌÜÙɯÌÛɯÚÈɯ

ÔõÛÏÖËÌɯËɀÌÕÚÌÐÎÕÌÔÌÕÛɯÕɀõÛÈÐÛɯ×ÈÚɯËõÕÜõÌɯËɀÌßÛÙÈÝÈÎÈÕÊÌɯÌÛɯËɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõ :  

quand(sicȺɯÑɀõÛÈÐÚɯÐÕÚÛÐÛÜÛÌÜÙȮɯÐÓɯ×ÈÙÈćÛɯØÜÌɯÑÌɯÔÖÕÛÙÈÐÚɯÈÓÖÙÚɯÔÌÚɯ

ÍÌÚÚÌÚɯÈÜßɯÌÕÍÈÕÛÚɯ×ÌÕËÈÕÛɯÓÌɯÊÖÜÙÚɯËɀÈÕÈÛÖÔÐÌȮɯÐÓɯ×ÈÙÈćÛɯØÜÌɯÑÌɯ

dessinais des sexes géants au tableau, il paraît que je pissais dans 

un coin de la classe, il paraît même que je pinçais les fesses de 

ÔÌÚɯÊÖÓÓöÎÜÌÚɯÏÖÔÔÌÚɯÖÜɯÍÌÔÔÌÚȮɯÐÓɯ×ÈÙÈćÛɯÔ÷ÔÌɯØÜÌɯÑɀÈÝÈÐÚɯ

fait goûter du vin de palme aux élèves. (VC, 141) 

 

"ɀÌÚÛɯÊÌÛÛÌɯÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõ ØÜÐɯËÌÝÐÌÕÛɯÜÕÌɯØÜÈÓÐÛõɯ×ÖÜÙɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜɯÕÖÔɯ

ËÌɯÓɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõɯØÜÌɯÓɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯÌÕÛ÷Ûõ, le patron du bar le Crédit a voyagé 

ËÌÔÈÕËÌɯÖÜɯÔ÷ÔÌɯÐÕÛÐÔÌɯÓɀÖÙËÙÌɯãɯ5ÌÙÙÌɯÊÈÚÚõ : « 5ÌÙÙÌɯÊÈÚÚõȮɯÑÌɯÝÈÐÚɯÛɀÈÝÖÜÌÙɯ

un truc qui me tracasse, en réalité je pense depuis longtemps à une chose 

importante, tu devrais écrire, je veux dire, écrire un livre » (VC, 158). Et le 

×ÈÛÙÖÕɯËɀÈÑÖÜÛÌÙɯÈÜÚÚÐÛĠÛȮ après les protestations de Verre cassé : 

ÑɀÈÐɯȹsic) essayé plusieurs fois moi-même, mais rien ne tient parce 

ØÜÌɯÑɀÈÐɯ×Ès le petit ver solitaire qui ronge ceux qui écrivent, toi 

ce ver est en toi, ça se voit quand on discute littérature, tu as 

ÚÖÜËÈÐÕɯÓɀĨÐÓɯØÜÐɯÉÙÐÓÓÌɯÌÛɯÓÌÚɯÙÌÎÙÌÛÚɯØÜÐɯÙÌÔÖÕÛÌÕÛɯãɯÓÈɯÚÜÙÍÈÊÌɯ

ËÌɯÛÌÚɯ×ÌÕÚõÌÚȮɯÔÈÐÚɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯ×ÖÜÙɯÈÜÛÈÕÛɯËÌɯÓÈɯÍÙÜÚÛÙÈÛÐÖÕȮɯce 

ÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÕÖÕɯ×ÓÜÚɯËÌɯÓɀÈÐÎÙÌÜÙȭɯȹVC, 159)  

 

+ɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõɯÚÌɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯÌÕɯËõÍÐÕÐÛÐÝÌɯ×ÈÙɯÊÌÛÛÌɯÐÔÈÎÌɯËÌɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯØÜÌɯ

donne à Verre cassé le patron du Crédit a voyagé :  
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eh (sic) bien, depuis notre discussion, je me dis que (sic) peut-

être que (sic)  ÚÐɯÛÜɯÛɀÌÚɯÔÐÚɯãɯÉÖÐÙÌɯÊɀõÛÈÐÛɯ×ÖÜÙɯÚÜÐÝÙÌɯÓɀÌßÌÔ×ÓÌɯ

ËÌɯÊÌÛɯõÊÙÐÝÈÐÕɯËÖÕÛɯÓÌɯÕÖÔɯÔɀõÊÏÈ××ÌȮɯÌÛɯØÜÈÕËɯÑÌɯÛÌɯÝÖÐÚɯ

ÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐȮɯÑÌɯÔÌɯËÐÚɯØÜÌɯÛÜɯÈÚɯØÜÈÕËɯÔ÷ÔÌɯÜÕÌɯÎÜÌÜÓÌɯ×ÖÜÙɯ

ça, en plus tu te moques de la vie parce que tu estimes que tu 

peux en inventer plusieurs et que toi-Ô÷ÔÌɯ ÛÜɯ ÕɀÌÚɯ ØÜɀÜÕɯ

personnage dans le grand livre de cette existence de merde, tu es 

ÜÕɯõÊÙÐÝÈÐÕȮɯÑÌɯÓÌɯÚÈÐÚȮɯÑÌɯÓÌɯÚÌÕÚȮɯÛÜɯÉÖÐÚɯ×ÖÜÙɯÊÌÓÈȮɯÛÜɯÕɀÌÚɯ×ÈÚɯËÌɯ

ÕÖÛÙÌɯÔÖÕËÌȮɯàɯÈɯËÌÚɯÑÖÜÙÚɯÖķɯÑɀÈÐɯÓɀÐÔ×ÙÌÚÚÐÖÕɯØÜÌɯÛÜɯËÐÈÓÖÎÜÌÚɯ

avec des gars comme Proust ou Hemingway des gens comme 

Labou Tansi ou Mongo Beti, je le sais, alors libère-ÛÖÐȮɯÖÕɯÕɀÌÚÛɯ

jamais vieux pour écrire. (VC, 159) 

 

Dès lors, il se dessine une image assez incongrue de ce personnage écrivain 

ØÜɀÌÚÛɯ5ÌÙÙÌɯÊÈÚÚõȭɯ(ÓɯɯÈɯËõÚÖÙÔÈÐÚɯ×ÖÜr mission de rassembler toutes ces vies 

ÌÛɯÊɀÌÚÛɯÊÌÓÈɯØÜÐɯÍÈÐÛɯÓɀĨÜÝÙÌɯÌÕɯÛÙÈÐÕɯËÌɯÚɀõÊÙÐÙÌȭɯ.ÕɯÈɯÐÊÐɯÜÕÌɯÔÐÚÌɯÌÕɯÈÉàÔÌɯËÌɯ

ÓɀõÊÙÐÛÜÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌÛÛÌɯõÊÙÐÛÜÙÌɯËÈÕÚɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯØÜÐɯËÌÝÐÌÕÛɯÓɀÈÊÛÌɯÍÐÊÛÐÖÕÕÌÓɯÓÌɯ

×ÓÜÚɯÚÐÎÕÐÍÐÊÈÛÐÍɯÌÕɯÊÌɯØÜÐɯÊÖÕÊÌÙÕÌɯÓɀÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯËu récit qui se fait sur un 

ÔÖËÌɯËÌɯËõÙÐÚÐÖÕɯÌÕɯÑÖÜÈÕÛɯÚÜÙɯÓɀÌßÊÌÕÛÙÐÊÐÛõɯÌÛ, dans une moindre mesure, sur 

ÓɀÌßÛÙÈÝÈÎÈÕÊÌȭɯ5ÌÙÙÌɯÊÈÚÚõɯÈɯ×ÖÜÙɯÔÐÚÚÐÖÕɯËɀõÊÙÐÙÌɯÓÈɯÔõÔÖÐÙÌɯËÜɯÉÈÙɯle Crédit 

a voyagé: « un livre qui parlerait de nous ici, un livre qui parlerait de cet 

endroit unique au monde » (VC, 158). La mémoire du bar devient la mémoire 

ËÌɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÌÕɯÎõÕõÙÈÓȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯØÜÌɯÓɀÈÊÛÌɯËɀõÊÙÐÙÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÓÌɯÓÐÌÜɯËÌɯ

parodie du roman et de toute la littérature qui devient une farce, en somme. 
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6.3.  Allusions et citations : du jeu à la farce 

Un texte se situe toujours au croisement d'autres textes. Il « se construit 

comme une mosaïque de citations » (Kristeva, 145). Les citations peuvent être 

Ìß×ÓÐÊÐÛÌÚɯÖÜɯÔÖÐÕÚɯÌß×ÓÐÊÐÛÌÚȮɯÊÖÔÔÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊÈÚɯ×ÖÜÙɯÓɀÈÓÓÜÚÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯ

ØÜɀÖÕɯÈ××ÌÓÓÌɯÌÕɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÛÌÙÔÌÚɯÓɀÐÕÛÌÙÛÌßÛÜÈÓÐÛõ. Elle concerne le fait que 

ÓɀÜÛÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÛÌßÛÌɯËÖÕÕõɯÌÚÛɯËõ×ÌÕËÈÕÛÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËɀÜÕɯÖÜɯËÌɯ

×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯ ÛÌßÛÌÚɯ ÈÕÛõÙÐÌÜÙÌÔÌÕÛɯ ÙÌÕÊÖÕÛÙõÚȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÊÌÛÛÌɯ ×ÙÖ×ÙÐõÛõɯ ËÌɯ

ÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯÌÛɯËɀÜÛÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÚɀÈ××ÓÐØÜÌɯÈÜßɯÐÕÕÖÔÉÙÈÉÓÌÚɯÈÓÓÜÚÐÖÕÚɯÈÜßɯ

ÛÐÛÙÌÚɯËɀĨÜÝÙÌÚɯËÈÕÚɯVerre cassé. Les allusions forment un ensemble hétéroclite 

ËÌɯ×ÈÙɯÓÌÜÙÚɯÖÙÐÎÐÕÌÚɯÈÜÚÚÐɯËÐÝÌÙÚÌÚɯØÜÌɯÕÖÔÉÙÌÜÚÌÚȭɯ-ÜÓɯËÖÜÛÌɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÍÖÕÛɯ

signe et sont emblématiques. Dans leur utilisatiÖÕɯ ËÈÕÚɯ ÓÈɯ ÍÐÊÛÐÖÕɯ ØÜɀÌÚÛɯ

ÓɀĨÜÝÙÌɯÌÕɯÛÙÈÐÕɯËÌɯÚÌɯÙõÈÓÐÚÌÙȮɯÌÓÓÌÚɯËÌÝÐÌÕÕÌÕÛɯÜÕɯÑÌÜɯÌÛɯÔ÷ÔÌɯÊÌɯØÜÌɯ

Compagnon appelle festivités, en rappelant la vieille tradition ludique de la 

citation dans la Grèce antique :  

Il y a une vieille tradition ludique de la citation. Dans la Grèce 

ancienne, la compétition de citations était un jeu de société dont 

Athénée donne une description détaillée dans les 

Deipnosophistai ȯɯɆɯ+ɀÜÕɯËÐÚÈÐÛɯÜÕɯÝÌÙÚȮɯÓɀÈÜÛÙÌɯËÌÝÈÐÛɯɯËÐÙÌɯÓÈɯÚÜÐÛÌȭɯ

On citait une maxime et il fallait donner la réplique avec la 

Ô÷ÔÌɯ×ÌÕÚõÌɯÛÐÙõÌɯËɀÜÕɯÈÜÛÙÌɯ×ÖöÛÌɯȻȱȼɆ  (365). 

 

 Le jeu commence, dans Verre cassé ÛÖÜÛɯËɀÈÉÖÙËɯ×ÈÙɯËÌÚɯÊÓÐÊÏõÚɯÊÖÔÔÌɯÊÌÓÜÐɯ

du début du roman : « Le patron du Crédit a voyagé ÕɀÈÐÔÌɯ×ÈÚɯÓÌÚɯÍÖÙÔÜÓÌÚɯ

toutes faites du genre " en Afrique quand ÜÕɯ ÝÐÌÐÓÓÈÙËɯ ÔÌÜÙÛȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÜÕÌɯ

bibliothèque qui brûle" » (VC, 11), puis suit le commentaire du patron : « ça 
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(sicȺɯËõ×ÌÕËɯËÌɯØÜÌÓɯÝÐÌÐÓÓÈÙËȮɯÈÙÙ÷ÛÌáɯËÖÕÊɯÝÖÚɯÊÖÕÕÌÙÐÌÚȮɯÑÌɯÕɀÈÐɯÊÖÕÍÐÈÕÊÌɯ

ØÜɀÌÕɯÊÌɯØÜÐɯÌÚÛɯõÊÙÐÛ » (VC, 11-ƕƖȺȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯØÜɀÌÕɯÓɀÌÚ×ÈÊÌɯɯËÌɯdeux phrases, 

ÛÖÜÛÌɯ ÓɀÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯ ËÌɯ ÓɀÖÙÈÓÐÛõɯ ÌÚÛɯ ÛÖÜÙÕõÌɯ ÌÕɯ ËõÙÐÚÐÖÕɯ ×ÈÙɯ ÓÈɯ ÔÐÚÌɯ ÌÕɯ

×ÌÙÚ×ÌÊÛÐÝÌɯ×ÈÙÖËÐØÜÌɯËÜɯÊÓÐÊÏõȭɯ/ÓÜÚɯÓÖÐÕȮɯÊɀÌÚÛɯ×ÓÜÛĠÛɯÓÌɯËõÛÖÜÙÕÌÔÌÕÛɯËÜɯ

« )ɀÈÊÊÜÚÌ » de Emile Zola. Ce détournement se fait sous forme de pastiche. Le 

jeu du pastiche ÚÌɯÍÈÐÛɯÛÖÜÛɯËɀÈÉÖÙËɯ×ÈÙɯÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯËÜɯÛÐÛÙÌȭɯ$ÕÚÜÐÛÌȮɯÓÌɯÑÌÜɯ

ÚɀÖ×öÙÌɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯÍÖÙÔÌÓɯÌÛɯÓÌɯÛÖÕɯÓõÎÌÙɯËÜɯÛÌßÛÌɯÔÐÚɯËÈÕÚɯÜÕɯÈÜÛÙÌɯÊÖÕÛÌßÛÌ : 

ÊÌÓÜÐɯËÌɯÓÈɯÊÙõÈÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÉÈÙɯËÈÕÚɯÓÌɯØÜÈÙÛÐÌÙɯ3ÙÖÐÚ-"ÌÕÛÚȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯÐÊÐɯËÌɯ

+ɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯÌÕÛ÷ÛõȮɯ×ÈÛÙÖÕɯËÜɯÉÈÙɯle Crédit a voyagé qui a des problèmes avec 

ÓɀÈËÔÐÕÐÚÛÙÈÛÐÖÕɯ×ÈÙÊÌɯØÜÌɯËöÚɯÓɀÖÜÝÌÙÛÜÙÌɯËÜɯÉÈÙȮɯ×ÓÜÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÌɯÕÌɯÝÈØÜÌɯãɯ

ses occupations. Les églises se vident et elles réagissent en parlant des 

ËõÚÖÙËÙÌÚɯ ÊÈÜÚõÚɯ ×ÈÙɯ ÓɀÖÜÝÌÙÛÜÙÌɯ ËÜɯ ÉÈÙɯ ËÈÕÚɯ ÓÌɯ ØÜÈÙÛÐÌÙɯ 3ÙÖÐÚ-Cents. 

+ɀÈÛÛÈØÜÌɯÌÚÛɯÐÊÐɯÍõÙÖÊÌɯÌÛɯ+ɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯÌÕÛ÷ÛõɯÌÚÛɯÊÌÙÕõɯËÌɯÛÖÜÛÌÚɯ×ÈÙÛÚȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯÊÌɯ

ÔÖÔÌÕÛɯØÜÌɯÓÌɯÔÐÕÐÚÛÙÌɯËÌɯÓɀÈÎÙÐÊÜÓÛÜÙÌȮɯÈÔÐɯËÌɯ+ɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯÌÕÛ÷ÛõȮɯ×ÙÖÕÖÕÊÌɯ

son discours au conseil de ministres : 

,ÌÚËÈÔÌÚɯÌÛɯ,ÌÚÚÐÌÜÙÚɯËÜɯ"ÖÕÚÌÐÓȮɯÑɀÈÊÊÜÚÌȮɯÑÌɯÕÌɯÝÌÜx pas être 

ÓÌɯÊÖÔ×ÓÐÊÌɯËɀÜÕɯÊÓÐÔÈÛɯÚÖÊÐÈÓɯÈÜÚÚÐɯÔÖÙÐÉÖÕËɯØÜÌɯÓÌɯÕĠÛÙÌȮɯÑÌɯÕÌɯ

ÝÌÜßɯ ×ÈÚɯ ÊÈÜÛÐÖÕÕÌÙɯ ÊÌÛÛÌɯ ÊÏÈÚÚÌɯ ãɯ ÓɀÏÖÔÔÌɯ ×ÈÙɯ ÔÖÕɯ

È××ÈÙÛÌÕÈÕÊÌɯãɯÊÌɯÎÖÜÝÌÙÕÌÔÌÕÛȮɯÑɀÈÊÊÜÚÌɯÓÌÚɯÔÌÚØÜÐÕÌÙÐÌÚɯØÜÐɯ

ÚɀÈÉÈÛÛÌÕÛɯ ÚÜÙɯ ÜÕÌɯ ×ÌÙÚÖÕÕÌɯ ØÜÐɯ ÕɀÈɯ ÍÈÐÛɯ ØÜɀÐÔ×ÙÐÔÌÙɯ ÜÕɯ

itinéraire ãɯÚÖÕɯÌßÐÚÛÌÕÊÌȮɯÑɀÈÊÊÜÚÌɯÓɀÐÕÚÐ×ÐËÐÛõɯËÌÚɯÈÎÐÚÚÌÔÌÕÛÚɯ

ÙõÛÙÖÎÙÈËÌÚɯËÌɯÊÌÚɯËÌÙÕÐÌÙÚɯÛÌÔ×ÚȮɯÑɀÈÊÊÜÚÌɯÓɀÐÕÊÐÝÐÓÐÛõɯËÌÚɯÈÊÛÌÚɯ

ÉÈÙÉÈÙÌÚɯÖÙÊÏÌÚÛÙõÚɯ×ÈÙɯËÌÚɯÎÌÕÚɯËÌɯÔÈÜÝÈÐÚÌɯÍÖÐȮɯÑɀÈÊÊÜÚÌɯÓÌÚɯ

outrages et les défis qui sont devenus monnaie courante dans 

notre payÚȮɯÑɀÈÊÊÜÚÌɯÓÈɯÊÖÔ×ÓÐÊÐÛõɯÚÖÜÙÕÖÐÚÌɯËÌɯÛÖÜÚɯÊÌÜßɯØÜÐɯ

×Ù÷ÛÌÕÛɯÓÌɯÉäÛÖÕɯÈÜßɯÊÈÚÚÌÜÙÚȮɯÈÜßɯÍÈÜÛÌÜÙÚɯËÌɯÛÙÖÜÉÓÌÚȮɯÑɀÈÊÊÜÚÌɯ

ÓÌɯÔõ×ÙÐÚɯËÌɯÓɀÏÖÔÔÌɯ×ÈÙɯÓɀÏÖÔÔÌȮɯÓÌɯÔÈÕØÜÌɯËÌɯÛÖÓõÙÈÕÊÌȮɯ

ÓɀÖÜÉÓÐɯ ËÌɯ ÕÖÚɯ ÝÈÓÌÜÙÚȮɯ ÓÈɯ ÔÖÕÛõÌɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÏÈÐÕÌȮɯ ÓɀÐÕÌÙÛÐÌɯ ËÌÚɯ
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consciences, les crapauds-ÉÙÖÜÚÚÌɯ ËɀÐÊÐɯ ÌÛɯ ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯ ÖÜÐȮɯ

Mesdames et Messieurs du Conseil, voyez comment le quartier 

Trois-Cents est devenu une cité sans sommeil, avec un visage de 

×ÐÌÙÙÌȮɯÖÙɯÊÌÛɯÏÖÔÔÌɯØÜɀÖÕɯÈ××ÌÓÓÌɯËõÚÖÙÔÈÐÚɯ+ɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯÌÕÛ÷ÛõȮɯ

ÌÕɯËÌÏÖÙÚɯËÜɯÍÈÐÛɯØÜɀÐÓɯÈÐt été un de mes anciens camarades de 

ÊÓÈÚÚÌȮɯ ÛÙöÚɯ ÐÕÛÌÓÓÐÎÌÕÛɯ ×ÈÙɯ ÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯ ÊÌÛɯ ÏÖÔÔÌɯ ØÜɀÖÕɯ ÛÙÈØÜÌɯ

ÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐɯÌÚÛɯÝÐÊÛÐÔÌɯËɀÜÕÌɯÊÈÉÈÓÌȮɯ,ÌÚËÈÔÌÚɯÌÛɯ,ÌÚÚÐÌÜÙÚɯËÜɯ

Conseil, concentrons plutôt nos efforts à traquer les vrais 

ÉÈÕËÐÛÚȮɯ ÑɀÈÊÊÜÚÌɯ ËÖÕÊɯ ÊÌÜßɯ ØÜÐɯ ×Èralysent impunément le 

fonctionnement de nos institutions, ceux qui brisent 

ouvertement la chaîne de solidarité que nous avons héritées de 

nos ancêtres les Bantous, je vous avouerais que le tort de 

+ɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯÌÕÛ÷ÛõɯÈɯõÛõɯËɀÈÝÖÐÙɯÔÖÕÛÙõɯÈÜßɯÈÜÛÙÌÚɯÊÖÔ×ÈÛÙÐotes 

que chacun , à sa manière, pouvait contribuer à la 

ÛÙÈÕÚÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÕÈÛÜÙÌɯÏÜÔÈÐÕÌɯÈÐÕÚÐɯØÜÌɯÕÖÜÚɯÓɀÌÕÚÌÐÎÕÌɯÓÌɯ

grand Saint-Exupéry dans Terre des hommes ȮɯÊɀÌÚÛɯ×ÖÜÙɯÊÌÓÈɯØÜÌɯ

ÑɀÈÊÊÜÚÌȮɯÌÛɯÑɀÈÊÊÜÚÌÙÈÐɯÛÖÜÑÖÜÙÚȭɯȹVC, 17-18) 

 

(ÊÐȮɯ ÓɀÐÔÐÛÈÛÐÖÕɯ ÑÖÜÌɯ Úur la reformulation. Celle-ÊÐɯ ÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯ ×ÓÜÚɯ

ÈÉÖÕËÈÔÔÌÕÛɯ ÌÕÊÖÙÌɯ ÈÝÌÊɯ ÊÌÛÛÌɯ ÍÖÐÚɯ ËÌÚɯ ×ÏÙÈÚÌÚɯ ÊÖÜÙÛÌÚȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÊÌɯ ØÜÐɯ

ÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯ ÈÜɯ ÔÖÔÌÕÛɯ Öķɯ ÓÌɯ ×ÙõÚÐËÌÕÛɯ ËÌɯ ÓÈɯ Ùõ×ÜÉÓÐØÜÌɯ ËÌÔÈÕËÌɯ ãɯ ÚÌÚɯ

collaborateurs de lui trouver une formule aussi frappante que celle du 

ministre Zou Loukia. Le narrateur ajoute la réponse des collaborateurs : «  Et 

ÊÌÚɯÕöÎÙÌÚɯÖÕÛɯËÐÛɯÌÕɯÊÏĨÜÙɯɆɯÖÜÐɯÔÖÕɯÊÖÔÔÈÕËÈÕÛɆ ». (VC, ƕƝȺȭɯ+ɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯãɯ

ÓɀĨÜÝÙÌɯËÌɯ'ÈÔ×äÛõɯ!äɯØÜÐɯ×ÖÙÛÌɯÓÌɯÔ÷ÔÌɯÕÖÔɯÌÚÛɯ×ÓÜÚɯØÜɀõÝÐËÌÕÛÌȭ 

Les allusions fonctionnent sous forme dɀÐÕÛõÎÙÈÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯ×ÏÙÈÚÌɯÈÝÌÊɯ

ÓÌɯÛÐÛÙÌɯËɀÜÕÌɯĨÜÝÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÐɯÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯÈÜɯÔÖÔÌÕÛɯÖķɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯ5ÌÙÙÌɯ

ÊÈÚÚõɯ×ÈÙÓÌɯËÌɯÓɀÈÊÈËõÔÐÌ :  

la (sic) ÚÈÎÈÐÌɯËÌɯ"ÏÈÒÈɯ9ÜÓÜɯÌÛɯÓɀõ×õÌɯËÌɯ#ÈÔÖÊÓöÚɯÈÓÓÈÐÌÕÛɯÓÌÜÙɯ

tomber dessus avant un petit signe venant de la Coupole, le nom 

ØÜɀÖÕɯ ËÖÕÕÌɯ ÈÜɯ ÉÜÓÉÌɯ ËÈÕÚɯ ÓÌØÜÌÓɯ ÊÌÚɯ ÚÈÎÌÚɯ ɯ ÐÔÔÖÙÛÌÓÚɯ
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observent le bruissement de la langue et décrètent sans voies de 

ÙÌÊÖÜÙÚɯØÜÌɯÛÌÓɯÛÌßÛÌȮɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯËÌÎÙõɯáõÙÖɯËÌɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌȭ (VC, 22) 

 

+ɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯãɯ!ÈÙÛÏÌÚɯÌÚÛɯ×ÓÜÚɯØÜɀõÝÐËÌÕÛÌȭɯ+ÈɯÔ÷ÔÌɯÍÖÙÔÜÓÌɯÈbonde ailleurs 

ËÈÕÚɯÓÌɯÙÖÔÈÕɯÌÛɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÓÌɯÔ÷ÔÌɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚȮɯÓɀÐÕÛõÎÙÈÛÐÖÕɯËÌÚɯÛÐÛÙÌÚɯËÌÚɯ

romans : « Il a commencé par critiquer les pays européens qui nous avaient 

bien bernés avec les Soleils des indépendances alors que nous restons 

Ëõ×ÌÕËÈÕÛÚɯ ËɀÌÜß » (VC, 27), ou ÚÖÜÚɯ ÍÖÙÔÌɯ ËɀõÕÜÔõÙÈÛÐÖÕ : « ȻȱȼÐÓɯ

deviendrait un clochard, un bout de bois de Dieu, un damné de la terre » (VC, 32). 

+ɀÐÕÛõÎÙÈÛÐÖÕɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÛÐÛÙÌÚɯÚɀÖ×öÙÌɯÈÜÚÚÐɯÚÖÜÚɯÍÖÙÔÌɯËÌɯ×ÈÙÈ×ÏÙÈÚÌÚȭɯ"ÌÊÐɯ

ÚɀÖÉÚÌÙÝÌɯ ×ÓÜÚɯ ×ÈÙÛÐÊÜÓÐöÙÌÔÌÕÛɯ ÈÜɯ ÔÖÔÌÕÛɯ Öķɯ ÓÌɯ ×ÌÙÚÖnnage nommé 

+ɀ(Ô×ÙÐÔÌÜÙɯÚÌɯÛÙÖÜÝÌɯÊÏÌáɯÚÌÚɯÍÜÛÜÙÚɯÉÌÈÜß-parents. Ceux-ci font la critique 

ËÌɯÊÌÜßɯØÜÐɯÚÖÕÛɯ×ÌÚÚÐÔÐÚÛÌÚɯÌÕɯÊÌɯØÜÐɯÊÖÕÊÌÙÕÌɯÓÌɯËÌÝÌÕÐÙɯËÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌ : « ils 

(sicȺɯÖÕÛɯÈÑÖÜÛõɯØÜÌɯÊɀõÛÈÐÌÕÛɯËÌÚɯÐÔÉõÊÐÓÌÚɯØÜÐɯÊÙÖàÈÐÌÕÛɯØÜÌɯÓɀ ÍÙÐØÜÌɯÕÖÐÙÌɯõÛÈÐÛɯ

mal partie ou que Óɀ ÍÙÐØÜÌɯÙÌÍÜÚÈÐÛɯÓÌɯËõÝÌÓÖ××ÌÔÌÕÛ » (VCȮɯƚƔȺȭɯ0ÜÈÕËɯÐÓɯÚɀÈÎÐÛɯËÌɯ

×ÈÙÓÌÙɯ ËÌÚɯ ×ÙÖÉÓöÔÌÚɯ ËÌÚɯ ÊÖÜ×ÓÌÚɯ ÔÐßÛÌÚȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÌÕÊÖÙÌɯ ÓÈɯ ×ÈÙÈ×ÏÙÈÚÌɯ ËÌÚɯ

ĨÜÝÙÌÚɯËÌɯ%ÙÈÕÛáɯ%ÈÕÖÕ : « ȻȱȼɯÐÓɯÍÜÐÌɯȹsic) sa famille trop dépendant, bref, 

ØÜɀÐÓɯÈÐÛɯla peau noire et porte un masque blanc » (VC, 63). Dans le même contexte 

ÌÛɯÌÕɯ×ÈÙÓÈÕÛɯËÌɯÚÈɯÍÌÔÔÌȮɯÓɀ(Ô×ÙÐÔÌÜÙɯÜÛÐÓÐÚÌɯÓÈɯ×ÈÙÈ×ÏÙÈÚÌɯËÜɯÛÐÛÙÌɯËÜɯ

roman de Dany Laferrière : « je (sicȺɯÛÌɯÑÜÙÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÚÈÐÛɯÊÖÔÔÌÕÛɯÍÈÐÙÌɯÓɀÈÔÖÜÙɯ

avec un Nègre sans se fatiguer » (VC, 73)ȭɯ"Ìɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯÚɀÈÍÍÐÕÌɯËÌɯ×ÓÜÚɯÌÕɯ×ÓÜÚɯ

au fur et à mesure que le roman évolue et fait en sorte que la portion de la 

phrase qui suit, établit le lien entre les différentes unités porteuses de sens et 
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les réinterprétations stabilisées en mémoire conduisent à une cohérence 

ÚõÔÈÕÛÐØÜÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÐÕÚÐɯØÜɀÖÕɯÈÉÖÜÛÐÛɯãɯÜÕÌɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯ×ÓÜÚɯÙÈÍÍÐÕõÌɯËÈÕÚɯÓÈɯ

ÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÓÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯÊÐÛõÌÚɯÚɀÐÕÛöÎÙÌÕÛɯ×ÈÙÍÈÐÛÌÔÌÕÛɯËÈÕÚɯÓÈɯ×ÏÙÈÚÌɯÌÛɯÍÖÕÛɯ

sens. Les différents éléments du titre sont disséminés dans la phrase 

construite : Êɀest le cas par exemple de « je suis allé errer vers le quartier Rex, à 

ÓɀÖÔÉÙÌɯËÌÚɯÑÌÜÕÌÚɯÍÐÓÓÌÚɯÌÕɯÍÓÌÜÙÚȮɯÐÓɯÕɀàɯÈɯÌÜɯÈÜÊÜÕÌɯÑÌÜÕÌɯÍÐÓÓÌɯÌÕɯÍÓÌÜÙɯØÜÐɯÈɯ

ÝÖÜÓÜɯËÌɯÔÖÐȮɯÐÓɯÕɀàɯÈɯÌÜɯÈÜÊÜÕÌɯÑÌÜÕÌɯÍÐÓÓÌɯÌÕɯÍÓÌÜÙɯØÜÐɯÈɯÝÖÜÓÜɯØÜÌɯÑÌɯÛÐÙÌɯÜÕɯ

petit coup vite fait » (VCȮɯƕƔƙȺȭɯ+ɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯãɯ/ÙÖÜÚÛɯÌÚÛɯÔÐÚÌɯËÈÕÚɯÜÕɯÊÖÕÛÌßÛÌɯ

ÖķɯÖÕɯ×ÌÜÛɯ×ÈÙÓÌÙɯËÌɯÚàÕÖÕàÔÐÌɯÐÙÖÕÐØÜÌȭɯ+ɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕɯÑÖÜÌɯÚÜÙɯÓÈɯÚÐÔÐÓÐÛÜËÌɯ

ÌÛɯÓɀÐÕÛÌÙ×ÙõÛÈÛÐÖÕɯØÜÌɯ×ÌÜÛɯõÝÖØÜÌÙɯÓÌɯÛÐÛÙÌɯËÌɯ/ÙÖÜÚÛȭɯ.ÕɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯÓÌɯÔ÷ÔÌɯ

cas au moment où Verre cassé exprime sa faim : « ÑɀÈÐɯȹsic) poursuivi ma route 

ËÌɯÓÈɯÍÈÐÔȮɯÑÌɯÝÖÜÓÈÐÚɯÔɀÈÚÚÌÖÐÙɯÜÕɯÔÖÔÌÕÛȮɯÌÛɯ×ÜÐÚɯÑɀÈÐɯ×ÓÐõɯles jambes comme 

ÜÕÌɯÎÈáÌÓÓÌɯØÜÐɯÚɀÈÎÌÕÖÜÐÓÓÌɯ×ÖÜÙɯ×ÓÌÜÙÌÙ » (VCȮɯƕƕƖȺȭɯɯ+ɀÐÕÛÌÙÛÌßÛÜÈÓÐÛõɯÐÊÐɯÙÌÕÝÖÐÌɯ

au roman de Kangni Alem. Ce procédé de synonymie humoristique  qui se 

fait par rapprochement des titres et des contextes, connaît son apothéose au 

ÔÖÔÌÕÛɯÖķɯÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÌɯÓɀ(Ô×ÙÐÔÌÜÙȮɯÙÌÎÙÌÛÛÈÕÛɯÚÈɯÍÌÔÔÌȮɯÚÌɯ×ÙÖ×ÖÚÌɯËÌɯ

ÓÈɯÙÌÛÙÖÜÝÌÙȭɯ"ɀÌÚÛɯÌÕÊÖÙÌɯÓɀÖÊÊÈÚÐÖÕɯËɀõÝÖØÜÌÙɯËÌÚɯÛÐÛÙÌÚɯËÌɯÙÖÔÈÕÚɯÌÛɯÊÌÜß-ci 

sont de Henri Lopès : « ×ÖÜÙØÜÖÐɯÛÜɯËÐÚɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÜÕɯdossier classé, hein, je 

ÓɀÈÐÔÌɯÛÖÜÑÖÜÙÚȮɯÔ÷ÔÌɯØÜÌɯËɀÐÊÐɯÓãɯÑÌɯËÌÝÐÌÕËÙÈÐɯÜÕɯÏÖÔÔÌɯ×ÈÙÌÐÓɯÈÜßɯÈÜÛÙÌÚȮɯ

ÔÖÕɯËÌÙÙÐöÙÌɯÝÈɯÚÌɯÚõÊÏÌÙȮɯÑÌɯÕÌɯ×ÖÙÛÌÙÈÐɯ×ÓÜÚɯËÌɯÊÖÜÊÏÌÚȮɯÌÛɯÑɀÐÙÈÐɯÙÌÊÖÕØÜõÙÐÙɯ

ma femme, nous vivrons une nouvelle romance sans tam-tam, je lui écrirai des 
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poèmes qui parlent du lys et du flamboyant, ÑÌɯÓɀÌÔÔöÕÌÙÈÐɯÝÐÚÐÛÌÙɯ*ÐÕÚÏÈÚÈȮɯsur 

ÓɀÈÜÛÙÌɯÙÐÝÌ » (VC, 178-179). 

 Tous ces phénomènes de citations, de paraphrase, de synonymie 

opérés sous forme de jeu se débarÙÈÚÚÌÕÛɯËÜɯÚõÙÐÌÜßɯØÜɀÌÚÛɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÐÊÐɯ

que commence la farce qui ne connaît pas de mesure. Le fonctionnement des 

allusions dénote une grève du zèle qui, sous une soumission feinte, ridiculise 

ÓÈɯÙöÎÓÌɯ×ÈÙɯÓɀÌßÊöÚȮɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯËõÔÖÕÛÙÌɯÓÈɯÔÖÚÈĈØÜÌɯËÌÚ allusions : celles-ci se 

×ÙõÚÌÕÛÌÕÛɯËÈÕÚɯÓɀĨÜÝÙÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÙÈÚÚÌÔÉÓÌÔÌÕÛɯËÌɯÚÐÎÕÌÚɯÏõÛõÙÖÎöÕÌÚɯ

ÚÖÜÚɯÍÖÙÔÌɯËɀÜÕÌɯÌÕÊàÊÓÖ×õËÐÌɯÌÛɯËÜɯÊÖÜ×ɯËÌɯÓÈɯ×ÙÖÍÜÚÐÖÕɯËɀÜÕɯÜÕÐÝÌÙÚɯÌÕɯ

ÔÐÕÐÈÛÜÙÌɯÖÜɯËɀÜÕɯÔÜÚõÌȭɯ+ɀÖÜÛÙÈÕÊÌɯÊÙõÌɯÐÊÐɯÜÕÌɯÐÕÍÓÈÛÐÖÕȮɯÊÌɯØÜÐɯÊÖÕËÜÐÛɯãɯ

une dévalorÐÚÈÛÐÖÕɯ ËÜɯ ÚÐÎÕÌɯ ØÜɀÌÚÛɯ ÓɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯ ÈÜßɯ ÐÕÕÖÔÉÙÈÉÓÌÚɯ ÛÐÛÙÌÚɯ ËÌɯ

roman. En même temps, ÚÐɯÓɀÖÜÛÙÈÕÊÌɯËõÝÈÓÖÙÐÚÌɯÓɀÈÊÛÌɯËɀõÊÙÐÙÌȮɯÌÓÓÌɯ×ÌÙÔÌÛɯÜÕɯ

ÕÖÜÝÌÓɯÐÕÝÌÚÛÐÚÚÌÔÌÕÛɯÖķɯÚÌɯËÌÚÚÐÕÌɯÜÕÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌɯÝÈÓÌÜÙɯØÜɀÌÚÛɯÐÊÐɯÓÈɯÍÈÙÊÌɯËÌɯ

ÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯ ÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯ ×ÈÙÊÌɯ ÓÌɯ ÑÌÜɯ Øui se fait ici est une corruption du 

ÚàÔÉÖÓÌȮɯÌÛɯÓɀÐÕÍÓÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÌÕɯÙõÚÜÓÛÌȮɯÜÕÌɯÈÓÛõÙÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÕËÐÊÌȭɯ"ÌÊÐɯËÌÝÐÌÕÛɯ

ÜÕÌɯÍÖÙÊÌɯÊÖÙÙÖÚÐÝÌɯÌÕɯÚÖÐȭɯ.Õɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯÈÓÓÌÙɯÑÜÚØÜɀãɯÝÖÐÙɯËÈÕÚɯÓÌɯÛÌßÛÌɯÌÛɯËÈÕÚɯ

la volonté du narrateur-écrivain, la démonstration du caractère factice de 

ÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÌÕɯÎõÕõÙÈÓȮɯÓÌɯÙÖÔÈÕȮɯÌÕɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐÌÙȮɯ×ÙõÚÌÕÛõɯÈÜÚÚÐɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯ

ÍÖÙÔÌɯÝÐËÌȮɯÊɀÌÚÛ-à-ËÐÙÌɯØÜÐɯÕɀÈɯ×ÈÚɯËÌɯÚÌÕÚɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐÌÙȭɯ"ɀÌÚÛɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÊÌɯØÜÌɯ

sous-ÌÕÛÌÕËɯÓÈɯÙõ×ÖÕÚÌɯËÌɯ5ÌÙÙÌɯÊÈÚÚõɯãɯ+ɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯÌÕÛ÷ÛõȮɯØÜÐȮɯÈ×ÙöÚɯÈÝÖÐÙɯÓÜɯ

le ÔÈÕÜÚÊÙÐÛɯÙÌÔÈÙØÜÌɯØÜɀÐÓɯÕɀàɯÈɯÕÐɯ×ÖÐÕÛȮɯÕÐɯËõÉÜÛȮɯÕÐɯÍÐÕȭɯ4ÕÌɯÍÖÐÚɯÌÕÊÖÙÌȮɯ
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ÊɀÌÚÛɯ ÓÌɯ ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯ ËɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯ ØÜÐɯ ÚÌɯ ÔÌÛɯ ÌÕɯ ×ÓÈÊÌ  ×ÖÜÙɯ ÙÐËÐÊÜÓÐÚÌÙɯ ÓɀÈÊÛÌɯ

ËɀõÊÙÐÙÌȭ 

je (sic) ÓÜÐɯÈÐɯËÐÛɯØÜÌɯÑÌɯÓÈÐÚÚÈÐÚɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯãɯÊÌÜßɯØÜÐɯÊÏÈÕÛÌÕÛɯla joie 

de vivre, à ceux qui fabriquent des cérémonies pour danser la polka, 

à ceux qui chantent le pays sans ombre, à ceux qui comme mon 

défunt père, écoutent du jazz en buvant du vin de palme, à ceux qui 

savent décrire un été africain, à ceux qui relatent des noces de 

barbares, à ceux qui méditent loin là-bas, au sommet du magique 

ÙÖÊÏÌÙɯËÌɯ3ÈÕÐÖÚȮɯÑÌɯÓÜÐɯÈÐɯËÐÛɯØÜÌɯÑÌɯÓÈÐÚÚÈÐÚɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯãɯÊÌÜßɯØÜÐɯ

rappellent que ÛÙÖ×ɯËÌɯÚÖÓÌÐÓɯÛÜÌɯÓɀÈÔÖÜÙ, à ceux qui prophétisent le 

ÚÈÕÎÓÖÛɯËÌɯÓɀÏÖÔÔÌɯÉÓÈÕÊȮ Óɀ ÍÙÐØÜÌɯÍÈÕÛĠÔÌȮɯÓɀÐÕÕÖÊÌÕÊÌɯËÌɯÓɀÌÕÍant 

noirȮɯÑÌɯÓÜÐɯÈÐɯËÐÛɯØÜÌɯÑÌɯÓÈÐÚÚÈÐÚɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯɯãɯÊÌÜßɯØÜÐɯ×ÌÜÝÌÕÛɯbâtir 

une ville avec des chiens, à ceux qui édifient une maison au bord 

des larmes pour y héberger des personnages humbles, sans 

domicile fixe, des personnages qui ressentent la compassion des 

×ÐÌÙÙÌÚȮɯÌÛɯËÖÕÊɯÑÌɯÓÜÐɯÈÐɯËÐÛɯØÜÌɯÑÌɯÓÌÜÙɯÓÈÐÚÚÈÐÚɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌȮɯÛÈÕÛɯ×ÐÚɯ

pour les agités du bocal, les poètes du dimanche après-midi avec 

leurs vers à deux sous le quatrain, tant pis pour les nostalgiques 

tirailleurs sénégalais qui tirent à hue et à dia la fibre du 

ÔÐÓÐÛÈÕÛÐÚÔÌȮɯÌÛɯÊÌÚɯÎÈÙÚɯÕÌɯÝÌÜÓÌÕÛɯ×ÈÚɯØÜɀÜÕɯ-öÎÙÌɯ×ÈÙÓÌɯËÌɯ

ÉÖÜÓÌÈÜßȮɯËÌɯÓÈɯ×ÐÌÙÙÌȮɯËÌɯÓÈɯ×ÖÜÚÚÐöÙÌȮɯËÌɯÓɀÏÐÝÌÙȮɯËÌɯÓÈɯÕÌÐÎÌȮɯËÌɯ

la rose ou simplement de la beauté pour la beauté, tant pis pour 

ces épigones intégristes qui poussent comme des champignons, 

et ils sont nombreux, ceux-là qui embouteillent les autoroutes 

des lettres, ceux-là qui profanent la pureté des univers, et ce sont 

ceux-là qui polluent la vraie littérature de nos jours. (VC, 162-

163) 

 

+ɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯ ãɯ ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯ ÛÐÛÙÌÚɯ ËÌɯ Ùoman africain, parfois de façon 

fantaisiste, opère un déplacement du sérieux vers le non-sérieux. Ce 

déplacement assure le simulacre et le trompe-ÓɀĨÐÓȭɯ+ɀÈÓÓÜÚÐÖÕɯÑÖÜÌɯÈÐÕÚÐɯÚÜÙɯ

ÓɀÐÓÓÜÚÖÐÙÌɯÌÛɯÍÈÐÛɯËÜɯ×ÈÕÛÏõÖÕɯÉÐÌÕɯÖÙËÖÕÕõɯËÌÚɯÈÜÛÌÜÙÚȮɯÜÕÌɯÍÖÚÚÌɯÊÖÔÔÜÕÌɯ

où les héritages se décomposent. Le roman est pris à son propre jeu et se 
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ÙõËÜÐÛɯãɯÜÕɯÚÐÔÜÓÈÊÙÌȭɯ+ÈɯÍÐÕɯËÌɯÓɀĨÜÝÙÌɯÓÌɯËõÔÖÕÛÙÌɯÜÕÌɯÍÖÐÚɯÌÕÊÖÙÌɯÊÈÙɯÌÓÓÌɯ

ÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌɯÈÜÚÚÐɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÊÓÈÜÚÜÓÌɯÌÛɯËõÝÖÐÓÌɯÓɀÈÙÛÐÍÐÊÌɯÍÐßõɯÈÜɯËõ×ÈÙÛȭ 

 

6.4. Clausule ou dévoilement de l'artifice ironique 

Tout comme l'épigraphe, la clausule est un point stratégique du texte. C'est en 

grande partie le lieu où la communication établie au départ se vérifie. C'est 

encore ici que se vérifie ce qui a été énoncé tout au début, que ce soit dans 

l'épigraphe comme c'est le cas ici, ou dans l'incipit. La clausule c'est en fait le 

point de la clôture, le mot de la fin. C'est le point où le narrateur tente de 

résoudre le problème posé au départ. Il faut terminer maintenant puisque le 

sens romanesque exige, pour être produit, qu'une fin couronne le livre afin de 

montrer l'affirmation suffisante qui la justifie et qui suppose la clôture du 

texte. 

"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÐɯÚÌɯ×ÈÚÚÌɯÌÕɯÙõÈÓÐÛõɯÈÜÚÚÐɯÉÐÌÕɯËÈÕÚɯEt Dieu seul sait comment 

je dors que dans Verre cassé. Une seule phrase va, une fois encore, prouver que 

la lecture n'est pas linéaire. Le texte retourne sur lui-même comme un jeu 

ËɀÈÜÛÖ-reflexivité. En effet, la clausule : « Le prêtre Moupelo témoigne 

toujours de l'affection pour Auguste-Victor» (EDSSCJD, 246), inadéquate par 

ÙÈ××ÖÙÛɯãɯÓÈɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÌÛɯÍÖÙÔÜÓõÌɯÚÖÜÚɯÍÖÙÔÌɯËÌɯÓÐÛÖÛÌȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire en une 

formule brève, et laconique, ramène au personnage du prêtre. La phrase 

ÚÜÎÎöÙÌɯ×ÓÜÚɯØÜɀÌÓÓÌɯÕɀÌÕɯËÐÛȭɯ.ÕɯÚÈÐÛɯØÜÌɯÊɅÌÚÛɯ×ÈÙɯÓÜÐɯØÜÌɯÓÌɯÚÊÈÕËÈÓÌɯÌÚÛɯ

arrivé, c'est à lui que, dans le secret du confessionnal, Auguste-Victor a narré 
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son histoire de viol. C'est à lui seul que ce chercheur de Dieu a raconté son 

histoire. Non seulement le prêtre n'a pas respecté le secret de la confession 

mais il a révélé aussi son hypocrisie et son manquement au secret de la 

confession. Tout se dévoile dans cette phrase qui n'est pas en adéquation avec 

les actes en train de s'accomplir. Cela accentue cette attitude du prêtre, c'est la 

description et les différentes caractéristiques utilisées par le narrateur pour 

faire le portrait de ce prêtre sérieux, spirituel, dont les actes ne correspondent 

pas à ce qu'il dit.  

On constate que la fin répond au début en une formule simple mais 

ÈÜÚÚÐɯÊÖÕÛÙÈËÐÊÛÖÐÙÌɯØÜÌɯÓɀÖÕÛɯõÛõɯÓÌÚɯÊÐÛÈÛÐÖÕÚɯØÜÐɯÍÖÙÔÌÕÛɯl'épigraphe. Elle 

ÙõÈÓÐÚÌɯÓÌɯ×ÙÖÑÌÛɯËÌɯËõ×ÈÙÛȭɯ%ÐÕɯÌÛɯÊÖÔÔÌÕÊÌÔÌÕÛɯÚÌɯÍÖÕÛɯõÊÏÖȭɯ"ÖÔÔÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯ

cas au moment où Verre cassé termine son livre et remet son manuscrit à 

+ɀ$ÚÊÈÙÎÖÛɯ ÌÕÛ÷Ûõɯ ÌÕɯ ÚɀõÊÙÐÈÕÛ : « Mission terminée » (VC, 200). Cette fin 

constituée en une seule phrase ramène au commencement du texte. Il y a un 

mouvement du texte sur lui-même. Comment pourrait-il en être autrement 

puisque fin et commencement du texte entretiennent d'étroits rapports en ce 

qui concerne le roman, comme pour tout procès de communication. Puisque 

la codification choisie dépend du but que l'on s'est assigné, c'est ainsi que 

l'artifice ironique fixé  au début comme signal se dévoile. Le fin mot de 

l'histoire se révèle à ce point stratégique du texte, comme l'observe Ph. 

Hamon:  
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De même au point symétrique de l'incipit à sa clausule, donc 

toujours sur les marges et le cadre du texte, le "mot de la fin" du 

conteur qui clôture fréquemment l'histoire enchâssante est 

souvent "fin mot" "bon mot" qui vient, de surcroît 

synthétiquement et rétrospectivement confirmer la modalité 

globalement ironique de l'ensemble. (1996, 83) 

 

"ÌÊÐɯÕɅÌÚÛɯõÝÐËÌÔÔÌÕÛɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯØÜÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÚÜÙÌɯÖķɯÓɅĨÜÝÙÌɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯ

est cet espace où le narrateur a loisir à représenter, à créer cette mimésis 

sociale où il peut faire mouvoir des personnages, véhiculant par conséquent 

des valeurs. Aux points stratégiques du texte, il installe son artifice et 

influence, par conséquent, la lecture. Cela place le lecteur devant un artifice 

qui se dévoile au fur et à mesure que sa ÓÌÊÛÜÙÌɯ×ÙÖÎÙÌÚÚÌȭɯ2ɀÐÓɯÌÚÛɯÝÙÈÐɯØÜÌɯÓÌÚɯ

signaux de l'ironie écrite sont moins frappants, Alain Mabanckou construit un 

univers où les personnages sont un jeu de miroir et de dévoilement les uns 

pour les autres. Les citations contradictoires mises en exergue au début de 

ÓɀĨÜÝÙÌȮɯÑÖÜÌÕÛɯÚÜÙɯÜÕÌɯÊÖÔ×ÙõÏÌÕÚÐÖÕɯ×ÓÜÚɯÖÜɯÔÖÐÕÚɯÈÔÉÐÎÜøɯÊÖÕËÜÐÚÈÕÛɯ

Ô÷ÔÌɯÈÜɯ×ÈÙÈËÖßÌɯËÈÕÚɯÓɀõÕÖÕÊÐÈÛÐÖÕȭɯ+ɀÈÙÛÐÍÐÊÌɯØÜÐȮɯÛÖÜÛɯÌÕɯÚɅÈ××ÜàÈÕÛɯÚÜÙɯ

les points stratégiques du texte, se dévoile, permet une lecture oblique, 

ironique devenant finalement l'intérêt romanesque dans sa réalisation du 

×ÖÐÕÛɯËÌɯÝÜÌɯËÌɯÓÈɯÙõÊÌ×ÛÐÖÕȭɯ+ɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯÕɀÈÜÙÈɯËÌɯÍÖÙÔÌɯØÜÌɯÓÌɯ

vide et devient par la même occasion une farce à ne pas prendre trop au 

sérieux. 
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CONCLUSION : une poétique du rire 

+ɀÈÕÈÓàÚÌɯËÌÚɯĨÜÝÙÌÚɯÔÖÕÛÙÌɯÓÈɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÜÕÐÝÌÙÚɯØÜÐɯÊÖÙÙÌÚ×ÖÕËɯãɯ

ÓɀÐÕÊÖÏõÙÌÕÊÌɯËÌÚɯÚÐÛÜÈÛÐÖÕÚɯÚÖÊÐÈÓÌÚɯÌÛɯ×ÖÓÐÛÐØÜÌÚȭɯ0ÜÌɯÓÌÚɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌÚɯÚÖÐÌÕÛɯ

des gens du peuple comme Meka dans le VNM , ou comme Zacharie dans le 

PCB, des hommes politiques ou religieux tels le R.P.S Drumont ou alors des 

ÐÕÛÌÓÓÌÊÛÜÌÓÚȮɯÜÕɯÔ÷ÔÌɯÚÖÜÊÐɯÚÌÔÉÓÌɯÈÕÐÔÌÙɯÓÌÚɯÙÖÔÈÕÊÐÌÙÚɯØÜÐɯÖÕÛɯÍÈÐÛɯÓɀÖÉÑÌÛɯ

de notre étude ȯɯËõÊÙÐÙÌɯÈÝÌÊɯÓÌɯÙÐÙÌɯÜÕɯÔÖÕËÌɯÖķɯÓɀÐÕÑÜÚÛÐÊÌɯÌÛɯÓÈɯËÖÔÐÕÈÛÐÖÕɯ

ont la part belle. Face à ce monde cruel voire tragique, le romancier africain 

prend ses distances face à ces périodes agitées de la colonisation politique et 

religieuse. Il apparaît comme le grand ironiste dont parle Henri Lefebvre :  

Le grand ironiste apparaît dans des périodes agitées, troublées, 

ÐÕÊÌÙÛÈÐÕÌÚȭɯ Ȼȱȼɯ  ÓÖÙÚɯ ÓɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯ ÚÌɯ ÙÌÛÐÙÌɯ ÌÕɯ ÓÜÐ-même, sans 

ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯàɯÚõÑÖÜÙÕÌÙȭɯ(ÓɯÚɀàɯÙÌ×ÙÌÕËɯÌÛɯÚɀàɯÈÍÍÌÙÔÐÛȭɯ1ÌÝÌÕÈÕÛɯ

vers le dehors et le public, il questionne les acteurs pour savoir 

ÚɀÐÓÚɯÚÈÝÌÕÛɯÛÙöÚɯÉÐÌÕɯ×ÖÜÙØÜÖÐɯÐÓÚɯÙÐÚØÜÌÕÛɯÓÌÜÙɯÝÐÌȮɯÓÌÜÙɯÉÖÕÏÌÜÙɯ

ou leur absence de bonheur, sans compter le bonheur des autres 

ÖÜɯÓÌÜÙɯÔÈÓÏÌÜÙȭɯȻȱȼȭɯ+ɀÐÙÖÕÐÚÛÌɯ×ÙÌÕËɯÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯËÌɯÓÈɯËÐÚÛÈÕÊÌɯ

qui, déjà et devant lui, sépare les points brillants de ces 

constellations : les actes, les projets, les représentations, les 

hommes, et remplÐÛɯËɀÖÔÉÙÌÚɯÓÌÚɯÐÕÛÌÙÝÈÓÓÌÚȭɯȹƕƙȺɯ 

 

Mais loin de se prendre pour un prophète, un donneur de leçons, et 

donc de se prendre au sérieux, le romancier africain joue avec le rire comme 

ÕÖÜÚɯÓɀÈÝÖÕÚɯÝÜȮɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯØÜÐɯÚÖÕÛɯÐÊÐɯËÌÚɯÖÜÛÐÓÚɯ×ÖÜÙ la 

ÊÙÐÛÐØÜÌɯËÜɯÙõÌÓɯÌÛɯËÜɯËÐÚÊÖÜÙÚȭɯ+ɀÏÜÔÖÜÙȮɯÊÖÔÔÌɯÕÖÜÚɯÓɀÈÝÖÕÚɯÔÖÕÛÙõɯ×ÈÙɯle 

VNM , dénonce, se moque, raille et se venge. Le rire se concrétise dans la 
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ËõÙÐÚÐÖÕɯÌÛɯÚÌɯÍÈÐÛɯÓÐÉõÙÈÛÌÜÙɯÍÈÊÌɯãɯÓɀÈÕÎÖÐÚÚÌ ; il est un moyen de guérir 

ÓÖÙÚØÜÌɯ ÈÜÊÜÕɯ ÙÌÔöËÌɯ ÕɀÌÚÛɯ ×ÖÚÚÐÉÓÌɯ ÊÖÕÛÙÌɯ ÓÈɯ ËÖÔÐÕÈÛÐÖÕȮɯ ÓɀÐÕÑÜÚÛÐÊÌɯ ÌÛɯ

ÓɀÏÜÔÐÓÐÈÛÐÖÕȭɯ+ÌɯÙÐÙÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÛÙÐÖÔ×ÏÌɯËÜɯÍÈÐÉÓÌɯÚÜÙɯÓÌɯÍÖÙÛȮɯÓÌɯËÖÔÐÕõɯÚÜÙɯÓÌɯ

dominant. Le rire est « ÓɀÈÊÛÌȮɯ×ÈÙɯÓÌØÜÌÓɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯÚÌɯÓÐÉöÙÌɯËÌɯÛÖÜÛÌɯõÔÖÛÐÖÕɯÌÛɯ

revient de lui-même à sa légèreté, à son insouÊÐÈÕÊÌȮɯȻȱȼɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÙÌÚÚÖÙÛɯ

détendu reprend son élasticité première » (Dugas, 582). 

On observe aussi à travers les différentes stratégies romanesques 

ÉÈÚõÌÚɯÚÜÙɯÓÌɯÙÐÙÌȮɯÓɀÐÕÝÌÕÛÐÖÕɯËÌÚɯÙÈ××ÖÙÛÚɯÌÛɯÓÌɯÙÌÕÝÌÙÚÌÔÌÕÛɯËÌÚɯÏÈÉÐÛÜËÌÚȮɯ

ce qui subvertit les associations conventionnelles et les dogmes tels que 

ÓɀÖÉÚÌÙÝÈÛÐÖÕɯ ÚÌɯ ÍÈÐÛɯËÈÕÚɯle PCBȭɯ +ɀÈÕÈÓàÚÌɯ ËÌɯ ÊÌÛÛÌɯ ĨÜÝÙÌɯ Èɯ×ÌÙÔÐÚɯ ËÌɯ

ÙÌÔÈÙØÜÌÙɯÓÌɯËõ×ÓÈÊÌÔÌÕÛɯËÌÚɯÝÈÓÌÜÙÚȭɯ.ÕɯàɯÕÖÛÌɯÓÈɯÊÙõÈÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌɯ

coexistence des contraires ȰɯÓÌɯËõÊÌÕÛÙÌÔÌÕÛɯØÜÌɯÊÙõÌÕÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯ

ËõÔÖÕÛÙÌɯÓÌɯÊÈÙÊÈÕɯËÌÚɯËÖÎÔÌÚɯÌÛɯËÌÚÚÌÙÙÌɯÓɀõÛÈÜɯËÌÚɯÚàÚÛöÔÌÚɯÊÖÔÔÌɯÊÌÓÜÐɯ

des valeurs chrétiennes prônées par le Père Drumont en face de la croyance 

des paysans Tala. Ici le rire se fait sarcastique et le R.P.S Drumont en est la 

victime. FaÊÌɯãɯÓɀÈËÝÌÙÚÐÛõȮɯÓÌɯÚÈÙÊÈÚÔÌɯËÌÝÐÌÕÛɯÓÌɯÔÖàÌÕɯËÌɯÙÜÚÌÙɯÊÈÙɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯ

ÚÌÜÓɯÔÖàÌÕɯËɀÈÍÍÐÙÔÈÛÐÖÕɯÌÛɯËÌɯÕõÎÈÛÐÖÕȭ 

Les romans étudiés sous cet angle du rire, participent aussi à la 

ÊÖÕÊÌ×ÛÐÖÕɯØÜÌɯÓÈɯÝõÙÐÛõɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËõÍÐÕÐÛÐÝÌɯÌÛɯÊÌÊÐɯÎÙäÊÌɯãɯÓÈɯÔÈÓÓõÈÉÐÓÐÛõɯÌÛ 

×ÓÈÚÛÐÊÐÛõɯ ËÌɯ ÓɀÏÜÔÖÜÙɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ "ÌÚɯ ËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ ÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯ

×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯÈÜÚÚÐɯËɀÈÍÍÐÙÔÌÙɯÌÛɯËɀÐÕÍÐÙÔÌÙɯÓÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯ×ÖÐÕÛÚɯËÌɯÝÜÌɯÌÛɯÓÌÚɯ

ËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ×ÙÐÚÌÚɯËÌɯ×ÖÚÐÛÐÖÕÚɯãɯÓÈɯÍÖÐÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÐɯÚɀÌÚÛɯÙõÝõÓõɯ×ÈÙɯÓÌɯÑÌÜɯËÌɯÓÈɯ
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mystification et de la démythification découverte à travers le DV de Yambo 

.ÜÖÓÖÎÜÌÔɯ ãɯ ×ÙÖ×ÖÚɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ ÈÍÙÐÊÈÐÕÌȭɯ +Ìɯ ÙÐÙÌɯ

ËÌÝÐÌÕÛɯÎÙÖÛÌÚØÜÌɯÈÜɯÚÌÕÚɯØÜɀÐÓɯÚÖÕÕÌɯÚÖÜÙËɯÌÛɯØÜÌɯÓɀõÊÏÖɯÙõÚÖÕÕÌɯÌÛɯÊĠÛÖÐÌɯ

ÜÕÌɯ ÍÖÙÔÌɯ ËɀõÛÙÈÕÎÌÛõȭɯ +Ìɯ ÙÐÙÌɯ ËÌÝÐÌÕÛɯ ÜÕɯ ÔÖàÌÕɯ ËÌɯdésarticuler la 

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯÐÚÚÜÌɯËÌɯÓÈɯ-õÎÙÐÛÜËÌȭɯ%ÈÐÛɯÊÜÙÐÌÜßȮɯÓÌɯ

mouvement opéré dans le DV ramène au "réel" dont le chaos est plus 

ØÜɀõÝÐËÌÕÛɯ ÌÛɯ ÔÌÛɯ ÌÕɯ ÊÈÜÚÌɯ ÜÕÌɯ ÝÐÚÐÖÕɯ ÚÜÉÓÐÔÌȭ "ɀÌÚÛɯ ÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯ ËÜɯ

composite et de la dispro×ÖÙÛÐÖÕȮɯËÜɯÉÐáÈÙÙÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÏÖÙÙÐÉÓÌȮɯËÜɯËÐÍÍÖÙÔÌɯÌÛɯËÜɯ

bas.  

Le monde rationnel est ainsi outrepassé et une autre forme voit le jour. 

On est en plein dans le subjectivisme. Si la logique de la raison est dépassée, 

ÊÌÓÓÌɯ ËÌɯ ÓɀÈÍÍÌÊÛÐÖÕɯ ×ÓÈÊÌɯ ÓÌɯ ÑÜÎÌÔÌÕÛɯ ËÈns un mouvement subjectif. 

"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÊÌɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛɯÕɀÌÚÛɯØÜɀÜÕɯÛÖÜÙɯËÌɯ×ÈÚÚÌ-passe pour mieux cerner 

une totalité. Cette fois, le passage ne se fait plus seulement au niveau de la 

ÙÈÐÚÖÕɯÔÈÐÚɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÌɯÛÖÜÛÌÚɯÓÌÚɯÍÖÙÊÌÚɯÈÍÍÌÊÛÐÝÌÚȮɯËɀÖķɯÓÈɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯËÜɯÚujet 

au centre. 

La subjectivité est passionnée par elle-même. Elle est concentrée sur 

ÓɀÐÕÝÌÕÛÐÖÕɯËÌɯÚÈɯÊÖÕËÐÛÐÖÕɯ×ÖÜÙɯËõ×ÈÚÚÌÙɯÚÈɯÙõÝÖÓÛÌɯÊÖÕÛÙÌɯÓÈɯÙÈÐÚÖÕȭɯ$ÓÓÌɯ

suppose la présence à soi : « )ÌɯÙÐÈÐÚɯ×ÖÜÙɯÔÌɯÙÈÚÚÜÙÌÙȮɯ×ÖÜÙɯÔɀÈÚÚÜÙÌÙɯËÌɯÔÖÐ-

même, je riais pour me rejoindre, pour adhérer à moi et pour jouir de pouvoir 

ÔÌɯ ÔÈÕĨÜÝÙÌÙ » (Jeanson, 162). Or, cette présence à soi est souvent 

instabilité, inconscience du soi. Elle se manifeste aussi par une perpétuelle 
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ÊÖÕÛÌÚÛÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ Óɀ÷ÛÙÌɯ ØÜÐɯ ÛÌÕËɯ ãɯ ÚÌɯ ÊÖÕÚÛÐÛÜÌÙȮɯ ËɀÖķɯ ÓÈɯ ÔÐÚÌɯ ÌÕɯ ËÖÜÛÌȭɯ

"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÖÕɯÚÈÐÛɯÈÜÚÚÐɯØÜÌɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÊÖÌßÐÚÛÌÕÊÌɯËÌÚɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌÚɯØÜÐɯÙÌÕÝÌÙÚÌɯ

ÓÌÚɯÝÈÓÌÜÙÚɯÌÛɯÛÙÈËÜÐÛɯÓÌɯËõÊÏÐÙÌÔÌÕÛɯËɀÜÕɯÔÖÐȮɯËɀÖķɯÜÕÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌɯÛÌÕÚÐÖÕɯËÈÕÚɯ

ÓɀÈ××ÙõÏÌÕÚÐÖÕɯ ËÜɯ ÔÖÕËÌȮɯ ËÜɯ ÙõÌÓȭɯ "Ìɯ ØÜÌɯ *ÐÌÙÒÌÎÈÈÙËɯ È××ÌÓÈÐÛɯ ËõÑãɯ

Óɀinconciliation ØÜÐɯÚÌɯÙõÚÖÙÉÌɯËÈÕÚɯÓɀÈÉÚÜÙËÐÛõȭ 

+ÌɯÙÐÙÌɯÙÌÚÛÐÛÜÌɯÊÌÛÛÌɯÛÌÕÚÐÖÕɯÔÈÐÚɯÓÈɯËõ×ÈÚÚÌɯÌÕɯÙÌÓÐÈÕÛɯÓɀÏõÛõÙÖÎöÕÌɯ

ËÈÕÚɯÓɀÜÕÐÝÌÙÚɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌȭɯ(Óɯ×ÖÛÌÕÛÐÈÓÐÚÌɯÓÈɯ×ÓõÕÐÛÜËÌɯÐÕÍÐÕÐÌɯËÌɯÓÈɯÊÙõÈÛÐÖÕȭɯ

$ÕɯÈËÖ×ÛÈÕÛɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌɯÊÖÔÔÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯËɀõÊÙÐÛÜÙÌȮɯÓes romanciers 

ØÜÐɯÖÕÛɯÍÈÐÛɯÓɀÖÉÑÌÛɯËÌɯÕÖÛÙÌɯõÛÜËÌɯÊÙõÌÕÛɯÜÕɯÜÕÐÝÌÙÚɯÖķɯÛÖÜÛɯÚÌɯÛÐÌÕÛɯÊÈÙɯÓÌÚɯ

ÙÖÔÈÕÚɯ õÛÜËÐõÚɯ ÔÖÕÛÙÌÕÛɯ ÓÈɯ ÍÜÚÐÖÕɯ ×ÈÙÈËÖßÈÓÌɯ ËɀõÓõÔÌÕÛÚɯ ÏõÛõÙÖÎöÕÌÚɯ ÌÛɯ

ËÐÚÊÖÕÛÐÕÜÚȭɯ +ɀÜÕÐÛõɯ ÍÖÙÔõÌɯ ÎÙäÊÌɯ ÈÜɯ ÙÐÙÌȮɯ ÙÌÔÌÛɯ ÈÜɯ ÍÜÙɯ ÌÛɯ ãɯ ÔÌÚÜÙÌɯ ÌÕɯ

question son objet, lÌɯ ÊÖÕÛÌÕÜɯ ÙÖÔÈÕÌÚØÜÌȭɯ "ɀÌÚÛɯ ÈÐÕÚÐɯ ØÜÌɯ ÚÌɯ ÙõÈÓÐÚÌɯ

ÓɀÖÉÑÌÊÛÐÝÐÛõɯËÈÕÚɯÓÈɯÊÙÐÛÐØÜÌɯÊÈÙɯÓÈɯÚÜÉÑÌÊÛÐÝÐÛõɯÚÌɯÊÖÙÙÐÎÌɯÌÓÓÌ-même par la 

capacité du rire. 

Au-ËÌÓãɯ ËÌɯ ÛÖÜÛɯ ÊÌɯ ØÜÌɯ ÕÖÜÚɯ ÝÌÕÖÕÚɯ ËÌɯ ÝÖÐÙȮɯ ÊɀÌÚÛɯ ÌÕɯ ÙõÈÓÐÛõɯÜÕÌɯ

×ÖõÛÐØÜÌɯËÜɯÙÐÙÌɯØÜÐɯÚÌɯÙõÝöÓÌɯËÈÕÚɯÓÌÚɯĨÜÝÙÌÚȭɯ+ɀÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕɯÌÕÎÈÎõÌɯËÈÕÚɯÓÈɯ

ÊÙõÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÜÕÐÝÌÙÚɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÚÌÙÝÈÕÛÌɯËÌɯÓɀõÔÖÛÐÖÕȮɯÓɀÈÓÐÔÌÕÛÌɯÌÛɯÚÌɯ

prend en elle-Ô÷ÔÌɯ ãɯ ÚÖÕɯ ×ÙÖ×ÙÌɯÑÌÜȭɯ +ɀõÔÖÛÐÖÕɯ ÚÌɯ ÊÏÈÕÎÌɯ ÌÕɯ ÝõÙÐÛÈÉÓÌɯ

ÌÚÛÏõÛÐØÜÌȮɯÖ×õÙÈÕÛɯÜÕɯ×ÈÚÚÈÎÌɯËÌɯÓÈɯÑÖÜÐÚÚÈÕÊÌɯÌß×ÙÌÚÚÐÝÌɯãɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖn dont 

on jouit:  

Ȼ+ȼɀÈÙÛɯËÌɯ×ÙÖÝÖØÜÌÙɯÓÌɯÙÐÙÌɯÊÖÕÚÐÚÛÌɯãɯÍÈÐÙÌɯËÌÚɯõÔÖÛÐÖÕÚɯÜÕɯÑÌÜȮɯ

mais cela revient à dire ȯɯãɯÓÌÚɯÚÜÚÊÐÛÌÙɯËɀÈÉÖÙËȮɯ×ÜÐÚɯãɯÓÌÚɯÈÙÙ÷ÛÌÙɯ

net Ȱɯ ãɯ ÛÌÕÐÙɯ ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯ ÌÕɯ ÏÈÓÌÐÕÌȮɯ ãɯ õÝÌÐÓÓÌÙȮɯ ãɯ ÊÈ×ÛÐÝÌÙɯ ÚÖÕɯ
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ÈÛÛÌÕÛÐÖÕȮɯ×ÖÜÙɯÓɀÈÉÈÕËÖÕÕÌÙɯÌÕÚÜÐÛÌɯãɯlui-même et lui rendre sa 

liberté. (Dugas, 583) 

 

En mettant en scène la réalité africaine par le rire, les romanciers 

africains  

ÊÙõÌȻÕÛȼɯÜÕÌɯÐÓÓÜÚÐÖÕȮɯ×ÖÜÙɯÈÝÖÐÙɯãɯÓÈɯËÐÚÚÐ×ÌÙȻȱȼȭɯ"ÌÛÛÌɯÐÓÓÜÚÐÖÕɯ

ÙÌ×ÖÚÌɯÚÜÙɯÜÕÌɯÓÖÐɯ×ÚàÊÏÖÓÖÎÐØÜÌɯȻȭȭȭȼȮɯÊÌÓÓÌɯËɀÈ×ÙöÚɯÓÈØÜÌÓle toute 

ÐÔÈÎÌȮɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÝÌɯÖÜɯÈÍÍÌÊÛÐÝÌȮɯÛÌÕËɯÕÈÛÜÙÌÓÓÌÔÌÕÛȮɯÑÜÚØÜɀãɯ

×ÙÌÜÝÌɯËÜɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌȮɯãɯÚÌɯÍÈÐÙÌɯÈÎÙõÌÙȮɯÚÜÉÑÜÎÜÌɯÓɀÌÚ×ÙÐÛȮɯÌÕÛÙÈćÕÌɯ

son adhésion » (Dugas, 583). 

 

Cette poétique qui a pour objet le sérieux et le non-ÚõÙÐÌÜßȮɯÌÛɯÖķɯÓɀÜÕɯÌÛɯ

ÓɀÈÜÛÙÌɯÚÖÕÛɯÐÕÛÌÙÝÌÙÛÐÚȮɯ×ÌÙÔÌÛɯËɀÐÕÍÜÚÌÙɯÈÜɯÙÖÔÈÕɯÜÕɯÊÈÙÈÊÛöÙÌɯ×ÓÈÚÛÐØÜÌɯÌÛɯ

non une forme figée comme le rappelle Georg Lukacs : «  Pour le roman, 

ÓɀÐÙÖÕÐÌȮɯÊÌÛÛÌɯÍÖÙÔÌɯËÌɯÓÐÉÌÙÛõɯËÌɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯãɯÓɀõÎÈÙËɯËÌɯ#ÐÌÜȮɯÌÚÛɯÓÈɯÊÖÕËÐÛÐÖÕɯ

ÛÙÈÕÚÊÌÕËÈÕÛÈÓÌɯ ØÜÐɯ ÊÖÕÍöÙÌɯ ÓɀÖÉÑectivité à la structuration. Ɍɯ ȹƜƝȺȭɯ "ɀÌÚÛɯ

ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯÊÌÛÛÌɯÓÐÉÌÙÛõɯØÜɀÌßÌÙÊÌɯÓÌɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯËÌɯ5ÌÙÙÌɯÊÈÚÚõ-écrivain en 

faisant du roman une aire de jeu où la forme qui porte le contenu est devenu 

objet de jeu qui se termine en farce, montrant le caractère factice de la 

structure romanesque et de la littérature. Ceci est possible grâce au caractère 

ÔÈÓÓõÈÉÓÌɯØÜÌɯ×ÌÙÔÌÛɯÓÌɯÙÐÙÌɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓɀÏÜÔÖÜÙɯÌÛɯÓɀÐÙÖÕÐÌȭɯ 

.ÕɯÌÚÛɯÓÖÐÕɯËÌɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯãɯÓÈɯ-õÎÙÐÛÜËÌȭɯ+ÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯÌÚÛɯ

désormais décomplexée et matuÙÌȭɯ2ɀÖÜÝÙÌɯÈÓÖÙÚɯÜÕÌɯöÙÌɯËÌɯÓÐÉÌÙÛõȭɯ1ÐÙÌɯÕɀÌÚÛ-

ÊÌɯ×ÈÚɯÚÌɯÝÖÐÙɯÌÕɯÍÈÊÌɯÌÛɯÊÖÕÚÊÐÌÕÛɯËÌɯÚÖÕɯ÷ÛÙÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÌÕɯõÛÈÕÛɯÜÕÌɯÛÖÛÈÓÌɯ

Ëõ×ÖÚÚÌÚÚÐÖÕɯËÌɯÚÖÐɯËÈÕÚɯÜÕɯ×ÙÌÔÐÌÙɯÛÌÔ×ÚȮɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯËɀÐÙÙõÍÓÌßÐÖÕȮɯÌÛɯ

dans un second, une réflexion de la parfaite récupération de soi dans la 
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ÔÌÚÜÙÌɯÖķȮɯÈÜɯÔÖÔÌÕÛɯËÌɯÚÈɯÔÐÚÌɯÌÕɯĨÜÝÙÌȮɯÓÌɯÙÐÙÌɯÊÖÕÛÙÈÐÕÛɯãɯ×ÙÌÕËÙÌɯ

conscience de soi. Il est la manifestation de la liberté car le rire permet au 

ÊÙõÈÛÌÜÙɯ ËɀÌß×ÓÖÙÌÙɯ ÌÛɯ ËɀÖÙÐÌÕÛÌÙɯ ÓɀÐÕËÐÝÐËÜɯ ÝÌÙÚɯ ÜÕÌɯ ÝÐÚÐÖÕɯ ÐËõÈÓÌɯ ÌÛɯ

harmonieuse de la vie et le dégage de toutes sortes de systèmes oppressants et 

ËÖÎÔÈÛÐØÜÌÚȮɯÊÈÙɯÙÐÙÌɯÕɀÌÚÛɯÕÐɯÙÈÐÚÖÕÕÌÙɯÕÐɯÕÖÕɯ×ÓÜÚɯËõÙÈÐÚÖÕÕÌÙȮɯÔÈÐÚɯ×ÙÌÕËÙÌɯ

ÓÈɯ ÙÈÐÚÖÕɯ ãɯ ÙÌÉÖÜÙÚȮɯ ÙÌËÌÝÌÕÐÙɯ ÜÕɯ ÷ÛÙÌɯ ËɀÐÕÚÛÐÕÊÛȮɯ ËÌɯ Ú×ÖÕÛÈÕõÐÛõɯ ÌÛɯ ËÌɯ

ÍÙÈćÊÏÌÜÙȭɯ"ɀÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÎÙäÊÌɯãɯÊÌɯÙÐÙÌɯque le romancier atteint la liberté. 

+Èɯ ÝÐÚõÌɯ ËÌɯ ×ÓÜÚɯ ÌÕɯ ×ÓÜÚɯ ÍÙõØÜÌÕÛÌɯ ÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐɯ ËÜɯ ÙÐÙÌɯ ËÈÕÚɯ ÓÈɯ

ÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÈÍÙÐÊÈÐÕÌɯÔÖÕÛÙÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÈɯÈÛÛÌÐÕÛɯɋ la forme de la virilité mûrie » 

ȹ+ÜÒÈÊÚȮɯƜƕȺȭɯ2ÖÕɯÜÛÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯÈÉÖÕËÈÕÛÌɯÖÉÚÌÙÝõÌɯÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐɯËÈÕÚɯÓÌɯÙÖÔÈÕɯ

africain témoigne du  triomphe sur "le réel" dans une esthétique en perpétuel 

ÔÖÜÝÌÔÌÕÛɯ Öķɯ ÓɀÐÓÓÖÎÐØÜÌɯ ÊĠÛÖÐÌɯ ÓÌɯ ÓÖÎÐØÜÌȮɯ ÓÌɯ ÕÖÕ-sens côtoie le sens. 

Désormais, le romancier africain fait partie de la catégorie de ces écrivains 

dont parlent Philippe Lacoue-Labarthe et Jean-Luc Nancy : « +ɀÌÚ×ÙÐÛɯÛà×ÌȮɯ

ÊÌÓÜÐɯØÜÐɯÚÈÐÛɯËɀÜÕɯÊÖÜ×ɯËɀĨÐÓȮɯÌÛɯãɯÓÈɯÝÐÛÌÚÚÌɯËÌɯÓɀõÊÓÈÐÙɯȻȱȼȮɯËÈÕÚɯÓÈɯÊÖÕÍÜÚÐÖÕɯ

ËɀÜÕɯÊÏÈÖÚɯÏõÛõÙÖÎöÕÌȮɯÓÌÚɯÙÌÓÈÛÐÖÕÚɯÕÖÜÝÌÓÓÌÚȮɯÐÕõËÐÛÌÚȮɯÉÙÌÍɯÊÙõÈÛÙÐÊÌÚɯØÜɀÐÓɯ

est capable de mettre à jour » (75). 

En adoptant le rire comme esthétique, ces différents auteurs 

démontrent ainsi le caractère renouvellement sans cesse de la littérature 

ÈÍÙÐÊÈÐÕÌȭɯ+ɀÌÚÛÏõÛÐØÜÌɯÙÖÔÈÕÌÚØÜÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛɯÌÛɯÕÖÕɯÍÖÙÔÌɯÍÐÎõÌȮɯÜÕɯ

renouvellement constant et continu du roman et par conséquent de la 

littérature. 
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